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n   LA   SENSATION  XT  OB  là   PXBGEPTION 

XN  etivÈ^AL. 

Les  recherches  sur  la  nature  du  système 
nerreox  sont  loin ,  sans  doute ,  de  satisfaire  à 
tout  ce  qu'il  serait  désirable  de  savoir.  Elles 
mènent  cependant  à  la  conviction  que  sa  fonc- 
tion principale  est  de  servir  de  moyen  de  com- 
Ton  II.  1 
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î  SUR  LA  NATURE 

municatioQ  et  d'action  entre  la  force  intelli- 
gente et  le  monde  extérieur^ 

Il  est  vrai  qu'il   n'est  pas  moins  essentiel 
pour  l'exercice  des  fonctions  de  la  vie  orga- 
i^cjqe  I  w^%  9^  W>i|  que  c'est  «^ Qondfiîfei9eiii.l  : 
car  leur  existence  est  entièrement  subordon- 
née ,  et  se  rappprte^  directçmei|t  ou  indirecte- 
ment aux  moyens  nécessaires  pour  les  opéra- 
tioQç^  4e  U  vie  intelligente.  Une   inflqence 
réciproque  entre  ^lles  était  indispensable  ;  on 
ne  saurait  la  méconnaître,  bien  qu'elle  soit 
très  diverse  des  deux  cotés*  Nous  ne  pouvons 
la  juger  que  par  les  manifestations  de  la  force 
intellîgwt^^  Qtq'^st  à  la  ïjep^  q^'il  faut  s'a- 
dresser pour  toutes  les  explications  relatives  à 
celle  du  système  nerveux. 

Les  actions  ont  un  type  commun  de  spon- 
tan^té.4îWft  \e^  deux  i^@ae$  prgl^ûique^,  en 
ce  qu'elles  résult^pl  dfA  fipfces  propres  à  la 
nature  excitable  de  l'individu ,  qui  constitue 
le  q^ffith^e  dî^Wtif  d^  l'êtr^,viywU  Cbe*  les 
plaptfii^,  ellf^  spi^yt  composée;  ^  ^é^ea  nér 
ce^^iri^jE^^  qui  se,  4éwiftpp«^t  s^lp^^  (|«e.  des 
ç^ç,çwtapQe^.«^tî4i:iwr^  ^^^  pwwqiw^t.  It^ 
i|4rJ*ahlQ  ^fttSMftéUé;,  call«  qui  prioduit  ou 
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omet  une  action  par  une  espèce  de  balance 
entre  les  circonstances  particulières,  n'existe 
que  dans  le  règne  animal.  Il  y  a  cependant  de 
même  dans  celui-ci  des  actions  qui  n'ont  que 
la  spontanéité  commune  aux  deux  règnes  ^  et 
qnW  a  assimilées  à  celles  des  végétaux.  On  a 
classé  y  en  conséquence»  les  organes  et  les 
fonctions  en  vie  végétative  et  vie  animale,  en*- 
tre  lesquelles  on  a  établi  la  différence  princi- 
pale ,  que  la  première  reçoit  simplement  des 
impressions ,  et  que  la  seconde  les  reçoit  et  1^ 
transmet  à  un  centre  commun. 

Les  bases  de  cette  classification  sont  arbi- 
traires s  car  on  la  feit  dépendre^»  non  pas  de  la 
nature  des  choses  (classées ,  mais  d'une  parti* 
cularité  étrangère ,  de  leur  relation  avec  pne 
faculté  spéciale  d'avoir  des  perceptions  p^ 
les  sens»  et  de  déterminer  le  mcmvement  dep 
muscles.  Le  point  de  fait  n'est  pas  exact  n4>9 
plus  :  car  toutes  lea  parties  dq  oorpa  sont  capa^ 
blés  de  tranamettre  une  ioipresâion  de  hi^th- 
être  ou  de  douleur  au  centre  cpmmnH,  et  les 
organes  des  sens -et  du  mouvement  participent 
également  à  cette  fie  végétative^  comme  il^ 
reste  du  corps.  t 
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Ce  qu'on  a  nommé  vie  animale  n'esl  autre 
chose,  dans  le  £ait,  que  l'usage  que  la  force 
intelligente  fait  de  son  instrument  ;  mais  il  n'y 
a  qu'une  seule  Tie  du  corps  »  c'est  la  vie  orga- 
nique. 

Elle  est  analogue  dans  les  deux  règnes  orga- 
niques; néanmoins  une  structure  plus  compli- 
quée, une  organisation  infiniment  plus  déli- 
cate ,  des  fonctions  beaucoup  plus  variées  ,  la 
présence  d'un  élément  particulier,  l'azote»  et 
surtout  l'existence  du  système  nerveux,  établis- 
sent une  ligne  de  démarcation  assez  compté* 
tem^nt  tranchée  pour  justifier  une  distinction 
entre  la  vie  organique  et  la  vie  végétative,  qu'il 
faut  assigner  exclusivement  au  règne  végétal. 

Il  semblerait  qu'on  ait  voulu,  d'une  peirt, 
mettre  la  plante  au  rang  de  l'animal,  et  de 
l'autre  animaliser  l'intelligence  et  faire  une 
chose  matérielle  du  centre  commun  auqilelles 
impressions  se  rapportent,  qui ,  chez  l'homme ^ 
n'est  autre  chose  que  la  conscience  du  moi. 

S'il  eût  été  possible  de  reconnaître  le  mode 
d'action  du  système  nerveux ,  on  aurait  proba- 
blement été  à  même  de  juger  comment  il  re- 
çoit des  impressions,'  par  quelle  raison  il  j  ext 
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1  de  transmises  sous  des  formes,  particulières , 
eC  de  quelle  manière  s'exerce  la  réaction  sur 
le  Qorps.  Cela  démadderailb  la  vue  immédiate 
des  forces  et  desJactioiiSy  qui  nous  ferait  aper-. 
oevoir  le  vërilable  lien  du  corps  et  de  la  force 
intelligente. Notre  existence  actuelle  nous  con-> 
tjieat  dans  des  bornes  beaucoup  plus  étroites; 
et  toiit  ce  que  nous  pouvons  farire ,  c'est  de 
bien  distinguer  les  effets  .en  les  rapportant  à 
des  causes  apparentes ,  et  de  parvenir  ainsi  à 
en  inférer  les  causes  réelles,  chose  qui  devient 
plus  difficile  à  mesure  qu'on  remonte  au-delà 
de  la  sphère  de  la  nature  anorganiquè. 

Afin  d'éviter  toute  méprise  à  l'égard  de  ce 
qui  suit,  on  prie  le  lecteur  de  se  rappeler  ce 
qui  est  dit,  dans  \ejs  chapitres  nu  et  ix  du  vo- 
lume précédent,  de  la  différence  très  essen- 
tielle entre  les  animaux  k  instinct  seulement 
et  ceux  qui  possèdent  à  1%  fois  l'instinct  et  l'in- 
tf llf gence ,  et  à,  l'égard  desquels  l'expérience 
prouve  que  l'un  dimpue  en  proportion  de  la 
prédomipance  de  ^autre,^ 

L'ipstinçt  supplée  à  l'intelligence  chez  les 
prepijers,  et  met  leurs  actions  en  harmonie 
avec  Jjçs  impressions. df s.  objets  extérieurs ,  et 
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6  SUR  LA  NÂTtAE 

par  là  même  aytec  leur  coofiermllon  et  leurs 
besoins.  lies  moyens  de  sensatioa  et  de  per^ 
cdptiofi  mmt  tellement  inférieurs  chez  eux  g 
qu'il  est  impossible  de  joger  à  quel  point  l'une 
et  l'autre  ressemblent  ou  diffèrent  de  ce  qu'et^ 
les  sont  tbhez  les  animaux  Sopërieùrs.  Ou  verra 
d'ailleurs,  ^ar  la  suite,  que  ce  n'est  que  par  la 
iùesùré  de  'nntelHgenoe  qu'elles  acquièrent 
leur  véritable  taleuf. 

La  sensation  et  la  perception  sont  les  formes 
des  impressions  propres  à  la  force  intelligente, 
et  qui  provoquent  l'action  de  ses  facultés  d'une 
manière  atialogue  &  celfe  dont  les  impressions 
diverses  des  causés  extérieures  excitent  l'action 
dû  {système  nerveui.'On  conçoit  très  bien  que 
ce  n'est  pas  cHûî-cî  qui  pourrait  les 'profdûirej 
mais  on  est  réduit  à  de  simples  conjectures  sur 
!e  mode  de'  sa  coopération',  bien  qu'elle  soit 
certaine.  Il  n'est  très  probablement  que  la  fi- 
lière des  actions  du  monde  extérieur  sor  la 
force  intelligente,  qui  ne  peut  les  recevoS* 
que  d'une  manière  conforme  à  la  susceptibilité 
d*hnpressîon  qiiî  lui  estpropre.Rieu  nindique 
positivement  si  elfes  restent  semblables  à  c4 
qu'elles  seraient  si  la  transmission  avait  lîéu 


Digiti 


zedby  Google 


tm  L'HOMME.  i 

^tectéménVMûs  inittiHèAi^ite ,  oti  si  elles  su* 
bissent  dts  ^bdlfibations'  rehiiites  à  la  tiatnre  dta 
sjritènie  nértetix.  Lés  iines  ne  dépassent  poidt 
l'exercîcfe  des  fonetîoiis  de  la  vie  organique , 
les  antres  i^bbl  portées  à  la  forée' kitetiigente.  Ce 
qoi  est^l^kls  évident,  c'est  (}ne  les  sens  fotf'ment 
dés  divisibns  dn  sj^tèttie  hènrenx  »  organisées 
de'manîèi*e  îk'^êtfè  habïléS'tôhaiitiiîie  à  i^Cévoir 
et^  t^akl^fnëtt^e  cértaiîAés  dàiisesd^ith^ëssioilDs , 
et  par  conséc^nebf  d'actions  eitérieUl^s  de 
toètne  e^ècfe.  t>ans  la  signification  la  plnis 
éfèi^de,  toutes  lés  in^preS&ioils  qtfe  la  force 
intelligente  apeihpoit  péalhraient  s'appeler  per- 
ceptions; mais  elles  diffèrent  teHemetit ,  et  pair 
la  ionà<e  ,  et  pfàr  le  coâténn  ,  que  la  simple 
routine  de  FusSge  vulgaire  les  a  distinguées, 
dtos  toutes  les  langnes,  en  sensations  et  en 
I^Wjejitibns, 

hotkVfv^  llnipréssion  prodnîte  sur  le  système 
nèrVèiix  rie  jparvJèttt  pas  à  fe  conscience  da 
irioî,  ^le  aff^àrtîeht  en 'entier  à  la  ne  organi- 
que. Tranéniîse  saris  quénolis  la  rapportions  à 
un  6bjét  extiêKeur,élle  occasioneiine  sensation 
pure  et  simple,  prOVenatit  de  la  étiséeptibilité 
générialé  d'iiâ^ressitMi ,  qui  i^nStitue  iUdéfinf^- 
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ment  le  tact,  et  qui  nous  fait  connaître  une 
modification  particulière  surrenue  dans  l'état 
d'une  partie  du  corps.  Si  la  transmission  a  lieu 
par  un  des  sens  spéciaux,  il  en  résulte  la  con- 
science de  l'existence  d'un  objet  extérieur  au- 
quel on  la  rapporte  sous  la  forme  d'une  per-^ 
ception  sensible,  qui  nous  donne  immédiate- 
ment la  connaissance  de  certaines  choses  que 
nous  regardons  comme  ses  déterminations. 
Tantôt  elles  en  sont  inséparables  et  nous  pa- 
raissent identiques  avec  lui ,  tantôt  nous  ne  les 
lui  attribuons  en  réalité  que  par  un  jugement 
de  cause  et  d'effet ,  et  par  une  espèce  de  con- 
clusion semblable  qui  n'est  point  clairement 
aperçue,  nous  faisons  de  l'impression  une  pro* 
priété  ou  une  action  de  l'objet* 

L'état  du  corps  prédomine,  dans  la  classe  des 
impressions  de  la  force  intelligente  que  nous 
appelons  sensation^  Elle  absorbe  l'attention,  et 
l'objet  s'efface  en  proportion  de  la.  vivacité  do 
plaisir  ou  du  déplaisir  qui  l'accompagnent  or- 
dinairement. Dans  les  sensations  du  goût  et 
de ,  l'odorat  ,  par  exemple  ,  nous  ne  som- 
mes point  occupés  de  l'objet  dans  le  premier 
moment ,  mais  de  ce  que  nous  éprouvons  ; 
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ensuite  nous  aUribuoos  à  Tobj  et,  comme-  cause» 
la  sensation  comme  effet  et  en  même  temps 
comme  propriété  qui  fait  partie  de  son  être* 
Nous  regardons  la  douceur  du  miel ,  Todeur 
de  la  rose  comme  leur  appartenant.  Dans  le 
fait  9  ces  mots  n'expriment  qu'un  simple  phé-r 
nomène  ,  la  sensation  que  nous  avons  éprou-t 
vée.  Il  est  vrai  cependant  que,  comme  le  phé* 
nomène  est  constant ,  nous  sommes  en  droit 
d^admettre ,  dans  l'objet ,  une  chose  corresr 
pondante  qui  serait  sa  véritable  propriété  | 
mais  il  faut  convenir  en  même  temps  que  nous 
ne  la  connai$sons  pas* 

Les  impressions  de  la  force  intelligente,  qu^ 
Ion  appelle  perception,  ne  nous  occupent  poinf 
de  Tétat  du  corps  ni  de  ce  que  nous  éprop  vous , 
mais  de  ce  que  nous  apercevons.  Elles  ne.  sont 
proprement  ni  agréables  ni  désagréables  en 
elles  -  mêmes  ;  le  plaisir  ou«le  déplaisir  qui  le^ 
accompagne  résulte  '  de  circonstances  et  de 
considérations  accessoires  qu  on  ne  saurait  re*- 
garder  comme  en  faisant  partie.  Elles  peuvent 
appartenir  à  la  classe  des  perceptions  sensibles 
et  se  rapporter  à  un  objet  matériel,  ou. bien  à 
un  objet  non  matériel  et  appartenir  à  la  classe 
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des  pércef^tioûs  iotellectueiles  ^  ^i  comprend 
tont  ce  qu'on  appelle  mlgairemeiit  notions, 
idées,  etc.,  et  qui  ie  trouve  hors  de  la  sphère 
de  la  sensation  et  de  ia  perception  sensible» 

Lès  actions  que  nous  attribuons  aux  objets 
extérieurs  rentreilt  dans  lés  deux  classes  des 
perceptions.  Un  gros  arbre  déraciné  par  Hft 
coup  de  vent  brise  par  sa  chute  les  ari^rds  ?oi^ 
sins.  La  perception  sensible  consiste  dam  son 
déplacement  et  dans  celui  de  pînsieurs  parties 
brisées  des  arbres  sur  lesquels  il'^mbe.  L'ef- 
fort de  la  masse  atmosphérique  ^^i'Ka  ren- 
versé, le  brisement  des  autres  arbres  par  le 
choc,  tonte  Faction  véritable,  appartiennent  à 
la  perception  intellectuelle  ;  c'est  par  le  juge- 
ment qu'on  aper(;oit  et  non  par  le  sens  de  la 
vue  :  ce  sont  dés  notions  de  cause  et  d^effet. 

PImieut'S  divisions  du  système  nerveux- om»^ 
courent ,  sans  contredit ,  à  ia  perceptk>n  ainsi 
qu'à  la  sensation,  cependant  à  des  d^rés  dif- 
féi-entset  d'une  manière  qui  n'est  pas  la  inème. 

La  iibture  et  ta  ditersité  de  ta  senditÎQii 
Sont  néces^àiren^ént  en  connexité  immédiate 
avec  Hi  cause'  eitériéure  de  l'fanpfessievi;  m^is 
if  paif^tt  que  le  système* Mrveux  tot  dn»itee  sa 
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forme  pàrticuKère,  et  que  c'est  à  loi  qu'ap- 
partienùtent  spécialeident  \^  plaisir  ou  le  dé- 
plaisir qu'elle  oocasione.  Elle  se  rapporte  prin- 
cipalement à  tû  conservation  du  corps ,  et  elte 
est  en  général  bien  plus  une  indication  de  la 
qualité  salutaire  du  Nuisible  âé»  choses,  ou  ira 
avertissement  de  leur'présen«e  ,  qu'elle  n'an- 
nonce lenr  nature  réelle.  La  force  iiitélHgente 
aperçoit  la  modiBcation  du  systèilie  nerveux 
et  non  sa  vérrtable  cause  :  elle  h  rapporte, 
comme  effet,  à  tin  objet  extérieur  ;  maîfe  elle 
reçoit  la  sensation  telle  qu'elle  lui  e^t  donnée 
par  fa  nature  de  sa  i^ëlatiou  avec  le  corps ,  et 
sans  dercër  sur  elle  aucune  influehce  immé^ 
*ate.  CeHè  ^uî  détient  possible  par  les  habi- 
tudes est  îndifeclé  et  d'un  autre  geûrè  ;  il  eta 
sera  ^iéstîon  '  d^ns  son  temps. 

A  f égatrci  de  la  peréeptiôb,  là  coopération 
da  îiyéième  iifer^i^etiî  àe  bwnfe  à  prësetoter  i'ob- 
jet'àJa  forfee^îMicaiigèùte ,  et  non» notons ^«-^ 
ctméiëHs^tfbh  de!  î^l'il  dtt'cbrps  ,  éic^^^ 
cas  partt6\ifiër  ë'cidë  âffécttdtt^dôttloni'euéè  de 
l'organe  de  fa  vtré  ,'ttSîs  tjùî  h'a  ^én  de  éom* 
muni^àVèelaplertféfrtion.Ott  tie^^dt  pfasini  at- 
tribuér  tafe6tiri(àBrétoeiit  Ûë  fihftîièrice  srir'la 
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manière  dont  nous  apercçYons  les  formes,  car 
celles-ci  sont  toujours  exactement  correspon- 
dantes à  toutes  les  notions  géométriques  de 
la  lumière  et  de  l'espace.  Les  couleurs  se  mo- 
difient dans  plusieurs  circonstances  selon  l'é- 
tat du  corps;  mais  on  ignore  comment  ces 
changements  s'opèrent.  On  ne  sait  pas  si  toutes 
les  fibres  du  nerf  optique  sont  également  sen- 
sibles à  l'action  de  chaque  espèce  de  rayon 
lumineux,  et  par  conséquent  propres  à  la 
transmettre  indifféremment  à  la  Ibrce  intelli- 
gente, ou  si  une  classe  spéciale  de£^res,est 
affectée  à  chaque  couleur  particuUèrje  ;  com- 
ment cette  sensibilité  peut  changer  çiu.  cesser 
par  des  affections  de  la  vue ,  et  encore  moins 
si  la  perception  de  la  couleur  est  déterminée 
par  l'action  du  nerf  pptique^  pu  dhrectemient 
parcelle  de  la  lumière,  que  la  aliène  nerveuse, 
dans  son  état  normal,  ne  ferait  que  transm^U<^^« 
ce  qui  parait  beaucoup  plus  probable^  parce 
que  les  couleurs  restent  les  mêmes  daps  de^ 
cas  particuliers  oii  la  vii^oq.a  l^eu  ^w^  l'ii^ter- 
vention  de  son  qrgane  accputumé* 

Autant  qu'on  peut  en  juger,  l'inAu^i^ce  du 
système  nerveux  est  prédominante  à  i'i^gard 
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de  la  sensation  ;  il  opère  une  espèce  de  trans- 
formation de  Faction  extérieure  en  impres- 
sions relatives  »  qu'il  transmet  à  la  force  intel- 
ligente. Elle  semble  se  borner,  quant  à  la 
perception ,  à  ce  que  celle-ci  n'a  plus  lieu  dans 
son  intégrité ,  lorsqu'il  devient  inhabile  à  la 
transmettre  complètement. 

Plus  on  examine  cette  matière ,  mieux  on 
voit  que  la  perception  est  essentiellement  de 
la  sphère  de  l'entendement,  avec  lequel  elle  a 
sa  relation  propre ,  mais  qu'elle  a  besoin  des 
sens,  et  qu'il  est  indispensable  de  distinguer 
soigneusement  ce  qui  appartient  à  l'organisa- 
tion, qui  reçoit,  transmet  et  exécute;  et  à  la 
force  intelligente ,  qui  considère  et  ordonne. 
C'est  ce  qui  fera  le  sujet  des  chapitres  suivants. 


Digiti 


zedby  Google 


Digiti 


zedby  Google 


SUR  LA  NATUBE  DE  L*HOMME.         » 


CHAPITRE  H. 


L  —  Observations  préliminaires. 

Daos  tontes  les  langues,  l'asage  a  donné  des 
significations  très  différentes  aux  mêmes  mots. 
Lorsqu'elles  sont  clairement  déterminées ,  ce 
n'est  qu'une  pauvreté  sans  inconvénient.  Sou- 
vent elles  sont  formées  par  analogie,  ou  prises 
an  figuré ,  et  alors  elles  prêtent  aisément  à  de 
fausses  applications  ou  à  des  raisonnements  so- 
phistiques. Les  mots  de  sens  et  de  sensation 
en  sont  un  des  nombreux  exemples.  Le  second 
dérive  directement  du  premier  ;  et  il  semble- 
rait que  ,  sous  ce  rapport  du  moins ,  celui  de 
sens  aurait  dû  désigner  les  organes ,  ou  la  fa- 
culté des  sensations  qui  ne  seraient  elles-mêmes 
que  des  affections  du  corps.  Mais  on  a  singu- 
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lièremeot  étendu  la  sigaification  de  l'ua  et  de 
Taiitre.  On  a  même  constitué  les  passions^ 
Tattentioi^  ,  la  mémoire  et  l'imagination ,  en 
autant  de  sens  internes ,  et  on  a  formé  toute  la 
pensée  par  la  transformation  des  sensations. 

Dans  l'acception  ordinaire,  il  y  a  cinq  sens, 
comme  chacun  sait  :  le  tact,  le  goût,  Todorat , 
l'ouïe  et  la  vue.  Le  toucher  est  plus  particuliè- 
rement le  sens  spécial  du  tact  exercé  par  les 
mains. 

On  a  aussi  admis  un  sixième  sens,  qn  sens  in- 
térieur ,  chargé  de  réunir  les  sensations  et  les 
perceptions,  et  de  les  porter  à  Tentendement, 
C'est  une  espèce  de  modification  de  Fintellect 
.passif  d'Aristote  ,  qui  reçoit  les  formes,  mais 
qui  est  périssable  et  meurt  avec  le  corps. 

L'extension  de  conceptions  pareilles  a  donné 
naissance  à  plusieurs  systèmes  dans  lesquels 
on  a  cherché  à  expliquer  la  nature  humaine , 
en  créant  des  sens  nouveaux  auxquels  on  a 
attribué  la  faculté  d'apercevoir  certaines  no- 
tions complexes  par  une  sensation  immédiate* 

Shaftesbury  a  eu  la  première  idée  d'un  sens 
moral ,  en  admettant  comme  innées  des  affec- 
tions tendant  au  bien  général  et  au  bien  parti- 
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culier,  et  dont  les  actes  déterminés  instincti- 
Tement  constituent  les  actions  vertueuses. 
Hotchinson  et  son  école  ont  développé  cette 
thèse  comme  base  principale  de  la  philoso- 
phie morale  9  et  ils  font  apercevoir  le  bien 
et  le  mal  immédiatement  par  un  sens  moral 
propre.  Reid  a  compris  dans  l'acception  de 
ce  qoll  appelle  common  sente  ^  ou  sens  com- 
mun à  tous  les  hommes ,  un  sens  spécial  qui 
aperçoit  la  vérité  par  une  sensation  immédiate, 
comme  on  voit  les  couleurs,  ou  comme  on 
sent  la  résistance  des  corps. 

Lord  Kaims  (Home),  dans  son  Histoire  du 
genre  humain ,  a  été  encore  plus  loin  :  il  at- 
tribue à  l'homme  des  sens  particuliers  pour 
connaître  Dieu ,  l'avenir,  les  signes  des  pas- 
sions,  la  nécessité  de  certains  événements,  par 
exemple,  que  le  soleil  se  lèvera  le  lende- 
main, etc. 

Cette  méprise  a  son  origine  en  grande  par- 
tie dans  l'opposition  entre  la  tendance  de  l'es- 
prit humain  à  regarder  certaines  idées  comme 
innées  et  nécessaires,  et  l'empirisme  d'Aristote, 
^i  a  prévalu,  en  Angleterre,  et  dont  Locke  et 
ion  école  ont  adopté  l'axiome  fondamental , 
Ton  u.  1 
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que  rime  est  une  table  rase,  et  qu'il  a  y  a  daos 
rentendement  que  ce  qui  vieot  par  les  sens. 
Oa  a  eu  recours  à  des  sens  divers  pour  cooci- 
lier  cette  op(>osttion  ,  eu  réduisant  tout  à  une 
espèce  de  perception  sensible* 
!  En  résumant  cette  question ,  d'après  ce 
qu'on  a  vu  dans  le  chapitre  précédent,  ses 
termes  deviennent  très  simples.  Les  sens  ap- 
partiennent au  corps  seulement  ;  ils  nous  don- 
nent la  connaissance  matérielle  du  monde  ezr 
térieur.  Les  sensations  [sont  une  des  classes 
d'Impressions  produites  sur  l'intelligence  par 
leis  états  successifs  du  corps.  Elles  sont  ordinai- 
rement accompagnées  de  plaisir  ou  de  déplai- 
sir lorsque  nous  les  rapportons  à  un  objet  ex-* 
térieur  comme  cause  d'attrait  ou  de  répu^ 
gnance,  et  nous  regardons  l'effet  comme  une 
propriété  de  l'objet.  La  force  intelligente  ne 
coopère  point  à  les  former  ;  elle  ne  fait  que 
les  apercevoir. 

Les  perceptions  sensibles  résultent  de  la 
seconde  classe  des  impressions  sur  la  force  in-* 
telligente,  qui  n'aperçoit  point  l'état  du  corps» 
mais  seulement  la  chose  extérieure  ;  elle  cooh. 
père  à  les  former.  Tout  ce  qui  n'est  pas  com- 
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pris  dans  cette  limite  rigoureuse  sippartieot  à 
la  force  intelligente  t  et  non  au  corps;  mais» 
comme  nous  ne  sommes  à  même  d'obsenrer 
^e  des  actions  mixtes  »  les  apparences  induite 
sent  facilentrCnt  en  erreur. 

Les  sens  sont  Iqs  ftH^es  spéciales  des  ac« 
tions  extérieures  ;  leurs  fonctions  supposent 
nécessairement  la  susç(^ptibilité  d'impressioa 
de  l'organisme  et  de  la  force  intelligente.  L'une 
et  TauCre  sont  la  conséquence  naturelle  de 
lezcitabilité  des  forces  vivantes  ;  mais,  la  pre*^ 
mière  n'est  quintermédiaire  et  instrumentale, 
elle  livi;^  les  matérianjK  bruts  de  Texpérience; 
la  seconde  provoque  Texercice  des  facultés  de 
reoteodementY  qui  If  s  ordonnent  en  constiuc- 
tioos  régulières. 

Los  secs  ont  une  chose  commune  :  c'est  d'à* 
Tertir  de  Te^tence  d'un  objet  extérieuv,  soit 
par  une  perception  wmédil^te  »  soit  p^r  une 
sensation  que  nous  rapportons  irrésistiblement 
aune  cause  hors  de  nous.  Les  uns  ont  besoin 
dn  contact  avec  l'objet  pour  éprouver  et  trans- 
mettre une  impression  ;  les  autres  ressentent 
son  action  à  distance ,  au  moyen  de  certains 
milieux  ou  agents  intermédiaires  qui  la  re- 

S. 
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çoiyeût  et  la  propagent  :  en  sorte  que ,  rigou- 
reusement parlant ,  ce  ne  sont  pas  les  objets 
qui  agissent  sur  eux,  mais  seulement  les  mi- 
lieux. 

Il  faut  observer  encore  que  nous  ne  rece- 
vons Taction  de  ces  milieux  qu'au  contact  :  ce 
ne  serait  donc  pas  l'impression  même  que  nous 
éprouvons  qui  peut  faire  naître  la  notion  de 
la  distance  de  l'objet  ;  nous  devrions  au  con- 
traire le  sentir  au  point  du  système  nerveux 
où  elle  a  lieu,  comme  nous  faisons  pour  toutes 
les  sensations  du  tact ,  à  l 'égard  desquelles 
nous  les  rapportons  toujours  à  la  surface  du 
corps. 

Il  y  a  sans  doute  d'autres  causes  qui  déter- 
minent différemment  les  jugements  que  nous 
portons.  La  comparaison  des  opérations  des 
sens  doit  mettre  à  même  de  discerner  ce  qui 
leur  appartient  réellement. 
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II.  —  Du  sens  da  tact.  "^ 

Le  tact  est  la  forme  la  plus  générale  et  la 
plu5  simple  de  la  susceptibilité  d'impression 
de  l'organisme  et  de  la  force  intelligente  ;  il 
est  conimfin  à  tous  le  règne  animal ,  jusqu'au 
dernier  des  zpophy  te# ,  ;mais  à  des  degrés  très. 
différents..C'est  che»  l'homme  qu'il  parait  exis- 
ter dsuis  sa  perfection* 

On  a  pu  yoÎF,  cbapit^re  ix,  que  les  nerfe  du 
tact  viennent  des  cordons  p^térieurs  de  la 
moelle  épinière ,  et  pour  la  tète,  de  la  cin- 
quième paire  enc^halique.  Ils  se  distribuent 
aux  surfaces,  et*prii|fdpalemeQt  à  la  surface  ej^ 
térieure,  et  coyiij^ttieat  pe  qu'on  A  coutume 
d'appeler  eatçlu^iv^n^eat  sensibilité.  Elle  n'est 
pas  la  même  ^a^s  toutes  les  p^rti^  du  corps , 
soit  par  la  di^osition  oo|^ut-^tre  par  la.  qua- 
lité des  nerfs ,  en  sorte  que  la  vivacité  des 
impressions  diflpère  b#auo<M]p.  Les  habitudes 
la  modifient,  et  on  trouve  è^ cet  égard  des  re- 
cherches singulières.  L^  Ghiiiois  mettent  le 
plaisir  de  se  cb*touiU^r  le  dedans  de  l'oreillô 
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avec  un  pinceaa  au  troisième  rang  entre  ceui 
da  tact. 

Il  semble  tenir  à  la  perception  autant  qu'à 
la  sensation,  parce  qu'il  partage  avec  le  sens  de 
la  vue  la  prérogative  de  nolis  donner  la  eon- 
viction  immédiate  de  re&isledce  d'un  objet  ex-* 
teneur;  mai«  ce  n'est  que  généralement  et 
sans  que  nous  rdpportionls  la  perception  à  un 
objet  spécial  et  déterminé,  ainsi  que  nous  le 
faisons  to^jduns  par  le  sétis  de  la  vue.  L'ex- 
pression faire  toucher  au  doijgt  et  à  Cœil  met 
pourtant  lesdetiiLcek*titiidéis  sur  la  même  ligne, 
et  je  tkM  est  ett^ore  plttis  positif  qoeje  vois. 

^rictement  parlaïit,  ie  tons-dti  tact  ne  donne 
éepenîlânt  lieu  qu'à  des  sensation»  qAi  procè- 
dent tantôt  dé  l'itttpréasion  des  objets  exté- 
rieurs,  tantôt  de  mbdiftdàtiotîl»  oiiganiques 
venant  de  cauises  iiltériéuyès;  et  si  les  citcon- 
stauces  «ccessbires  ne  nous  instruisaient  point 
de  leur  véritable  origii^e,  il  fierait  ^souvent  aisé 
de  s'y  méprendre,  tant  elles  «ont  seitoblables. 
On  sent  du  froid  »  du  cbaud  y  même  dt  la  brû- 
lure, des  piqûres,  des  pinoëmènts,  des  coups 
de  lancettes  (lAncinations),  des  marcheis  d'in- 
sectes sur  la  peau  (formicàlSons),  i^ans  qu'il  y 
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ait  action  réelle  d'aucune  cause  extérieure. 

La  conformation  de  la  main,  et  reniacement 
nerreux  à  sa  partie  intérieure ,  qui  se  distri* 
bue  jusqu'à  l'extrémité  des  doigts ,  la  rendent 
particvitèremeat  apte  à  reconnaître  les  objets. 
Le  pied  participerait  à  cette  faculté  si  l'usage 
auquel  il  sert  ordioairement  ne  rendait  là 
pean  de  la  plante  des  pieds  calleuse  et  ne  lui 
ôlait  pas  sa  sensibilité  naturelle.  Elle  est  ce^ 
pendant  originairement  plus  épaisse  que  celle 
de  la  paume  des  mains  ,  même  chei  le  fétus. 
On  a  montré  plus  tl'une  fois  aux  curieux  des 
(;ens  que  la  privadondes  extrémités  supé^ 
rienres  ayait  engagés  à  faire  usage  des  pieds  en 
guise  de  mains  »  et  qui  s'en  servaient  avec  une 
grande  dextérité. 

Le  tact  nous  faiit  apercevoir  la  différence  de 
température ,  l'état  solide  ou  liquide ,  de 
dureté  on  de  mollesse  y  l'aspérité  ou  le  poli 
des  corps  ;  mais  toutes  ces  expressions  renfer* 
ment  des  notions  de  l'entendement ,  et  dépas*- 
sent  de  beaucoup  ce  que  l'on  peut  attribuer 
an  tact.  La  température  est  nue  comparaison 
d'états  successif  du  corps  ou  de  la  main,  dont 
l'entendemeot  cfaerohe  la  cause  dans  les  objets 
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eitérieurs  ou  dans  notre  organisaiion.  Elle  a 
fait  naître,  par  des  développements  suceessifs, 
la  doctrine  du  calorique,  des  trois  états  des 
corps,  la  fluidité,  la  liquidité  et  la  solidité,  qui 
sont  une  des  bases  principales  de  la  physique 
et  de  la  chimie  ,  et  beaucoup  dldées  physio- 
logiques. La  solidité,  la  liquidité,  la  dureté, 
la  mollesse ,  les  aspérités,  le  poli,  n^expriment 
que  la  résistance  de  la  surface  àj'action  de  la 
main. 

On  se  figure  qu'on  sent  la  surface  d'un 
corps,  mais  ce  n'est  point  vrai  du  tout  :  c'est 
une  conception  de  l'entendement  fondée  sur 
le  jugement  répété  d'une  continaité  de  sensa- 
tions, venant  surtout  du  mouvement  de  la 
main  contre  les  surfaces.  Si  le  raisonnement 
ne  nous  éclairait  pas ,  nous  croirions  sentir  au- 
tant de  corps  difiérents  qu'il  y  aurait  de  points 
de  contact  avec  discontinuité.  On  en  trouve 
une  preuve  évidente  dans  l'expérience  que  tout 
le  monde  connaît,  celle  de  la  boulette  de  pain 
qu'on  fait  romler  entre  deux  doigts  croisés.  On 
croit  sentir  deux  boulettes  à  quelque  distance 
l'une  de  l'autre ,  parce  qu'on  rapporte  la  sen- 
sation aux  côtés  opposés  des  deux  doigt»,  en- 
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tre  lesquels  il  n'y  a  pas  de  contiouité ,  et  qui 
n'ont  point  coutume  de  se  trouver  en  contact. 
La  conTiction  de  Tentendement  qu'il  ne  peut 
j  avoir  qu'une  boulette  contrebalance  l'im- 
pression, qu'on  aurait  tort  de  regarder  comme 
une  erreur  des  sens;  elle  indique  au  contraire 
avec  une  très  grande  exactitude  deux  impres«- 
sions  sans  continuité  :  c'est  au  jugement  à  ne 
point  se  tromper,  et  c'est  au  sens  de  la  vue 
qu'il  est  obligé  de  ;reconrir  la  plupart  du  temps 
dans  des  cas  d'incertitude. 

Tout  ce  qui  appartient  réellement  au  tact 
se  concentre  dans  deux  sensations,  celle  du 
froid  ou  du  chaud,  et  celle  de  plus  ou  moins 
de  résistance.  La  première  exprime  un  juge* 
ment  comparalifde  la  température  d'un  corps* 
avecle  nôtre;  la  seconde  n'indique  que  la  no** 
tion  générale,  ou  plutôt  vagtte,  bien  que  cer**- 
taine ,  de  Teustence  d'un  objet  extérieur,  et 
elle  né  devient  spéciale  qu'à  l'aide  du  sens  de 
la  vue  ou  d'expériences  antérieures,  qui  la 
rapportent  à  un  objet  connu  et  déterminé. Ce 
qu'on  peut  allouer  de  contraire,  par  l'exem- 
ple des  avevgftèsdenMssance,  résulte  de  l'état 
de  société,  qui  ajoute  à  leurs  sensations tou^ 
tes  les  UG^ods  df  teiaq  avec  lesquels  ils  sont 
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en  conmaaicatioii  »  da  moins  anUAt  qn'éllefl 
peovent  s'exprimer  par  des  mots.  Les  avengles 
de  naissanoe  dislioguent  plusieurs  cooleurs 
parle  pins  on  moins  d'aspergés  qn'dles  dmi-* 
ttenty  k  w  qu'il  panât,  à  la  surface  de  certains 
corps.  Mais  lorsqn'ib  disent  qu'une  Àoffe  est 
bleue  ou  yerte,  ee  mot  signifie  tout  watn 
ciiose  que  dans  la  bouche  d'un  honuae  qui  à 
l'usage  de  êes  yeux.  L'aveugle  qui  se  figurait 
que  la  coirieur  ëcâriale  était  coÉime  le  sou 
de  la  trompette  comparait  la  tiracité  de  'la 
sensation^  et  non  sa  nalure»  dont  il  ne  poutait 
ae  faire  aucune  idée» 

Le  toucher  semble  nous  donner,  directe^ 
ment  la  conaatseaiuDe  des  fordies ,  des  pu- 
deurs ,  de  la  distattoe ,  Q'eit4-dire  de  l'cspaoe  ç 
mais  en  effet  ce  n'est  que  d'uifeê  manière  ittdi« 
reele.  Il  ne  fait  q«e  donner  lieu,  au  dévekippe^ 
ment  et  à  l'applioatioii  des  notions  primitives 
de  l'entendement  relatives  à  cet  hypothème. 
Sauttderson  a  professé  les  mathématiques 
avec  beaucoup  de  réputation  è  l'uniimrsité  ^ 
Cambridge  ,  bien  qu'il  Ectt  aveugle  de  aiais^ 
sance ,  et  il  a  trouvé  le  -développement  dti 
cube  en  sis  pyramides 

Assulréskent  ce  n'est  poinft  pur  In  Inot ,.  mais 
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par  rintellect^  qae  Tayeugle  de  naissance  par- 
vient à  la  notion  des  trois  dimensions  de  l'es- 
pace. Comment  sauraiuil  même  qu'il  écarte 
ses  mains  Tune  de  l'autre ,  si  la  notion  de  l'es- 
pace ne  préexistait  point?  Le  jugement  des 
formes  ne  peut  être  qu'une  indubtion  ti- 
rée du  changement  de  direction  dans  les  moi»* 
fements  des  mains,  et  des  points  différents  par 
lesqueb  elles  tottchent  la  surface  des  corps  ; 
mais  cela  suppose  une  ba^  d'iodiiotion  qui  ne 
peut  aussi  se  trouver  que  dans  des  notions  de 
l'espace  qui  soni  nécesaaimmeut  supposées. 

Il  est  difficile  de  se  refuser  à  la  conckMion 
qae  les  notions  que  nous  croyons  devoir  ao 
tact  ae  sont  que  des  induotioiis  de  l'^ntende^ 
ment^  et  que  le  sens  de  la  vue  eoncburt  essen- 
tiellement à  les  former*  L'article  qtai  le  eon-» 
cerne  contribuera  à  ^air^r  tes  oooaidéra-' 
tiens. 
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III.  -—  Do  sens  da  goût. 

La  valeur  réelle  de  la  sensation  et  de  la 
perception  résulte  de  leur  utilité  pour  la  con- 
servation du  corps ,  et  de  Tinstruction  qu'on 
peut  en  retirer  sur  la  nature  et  les  qualités  des 
choses  extérieures.  Le  goût  n^apprend  rien  de 
certain  à  l'égard  de  la  première  et  rien  du 
tout  de  ce  qui  concerne  celles-ci ,  et  ce  sont 
les  considérations  accessoires  qui  lui  ont  fait 
donner  plus  d'importance  qu'il  ne  mérite.  La 
eonnexité  dans  laquelle  il  se  trouve  ,  par  des 
besoins  réeh,  avec  les  fonctions  les  plus  essen- 
tielles de  la  vie  organique^  et  par  l'empire  des 
sensations>agréables,  avec  la  gourmandise,  pas* 
sion  commune  aux  animaux  et  à  l'homme  dans 
tous  les  âges ,  l'a  presque  fait  mettre  au  pre- 
mier rang.  Au  figuré ,  il  signifie ,  dans  la  plu- 
part des  langues ,  une  des  facultés  de  l'esprit 
sans  laquelle  l'homme  reste  semblable  à  la 
pierre  brute,  qui  n'acquiert  son  éclat  que  par 
la  taille  et  le  poli.  C'est  une  nuance  particu- 
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lière  du  jagement,  que  lâs  arts  et  les  lettres 
contribuent  essentiellement  à  développer. 

Quelques  auteurs  concentrent  le  sens  du 
goût  dans  la  langue  seulement;  d'autres  re- 
tendent au  palais,  aux  lèvres,  à  l'œsophage, 
et  même  à  l'estomac.  Le  si^ge  principal  en  est 
dans  le  bout  de  la  langue ,  à  la  partie  voisine 
du  bord ,  qui  distingue  mieux  toutes  les  sa- 
veurs et  leurs  nuances. 

La  peau  de  la  langue  est  plus  molle  et  plus 
pulpeuse  que  celle  du  reste  de  la  bouche,  et 
les  papilles  nerveuses  sont  beaucoup  plus  vi- 
sibles que  dans  la  peau  du  corps.  Chez  les 
quadrupèdes ,  l'épiderme  leur  forme  des  gaî* 
nés  particulières ,  qui  deviennent  cartilagineu- 
ses dans  quelques  ruminants,  cornées  et  même 
osseuses  chez  plusieurs  carnassiers.  En  géné- 
ral, la  structure  de  la  langue  est  beaucoup 
plus  évidente  chez  eux. 

On  a  admis  trois  et  même  quatre  espèces  de 
papilles  de  la  langue.  C'est  assez  arbitraire,  puis- 
qu'elles varient  de  nombre  selon  les  sujets,  ainsi 
que  de  forme,  et  qu'elles  passentinsensiblement 
de  l'une  à  l'autre.  Les  plus  nombreuses  sont 
coniques;  avec  la  pointe  en  haut  ;  celles-ci  de- 
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vieoo^at  aiiiû  cyliodriques  et  filifornues.  Les 
autrea  sooi;  ea  cône  tronqué  avee  la  pointe  en 
ba5 ,  enfoncée  dana  la  langue  ,  et  la  base  en 
haut ,  un  peu  concaTe ,  ayant  un  petit  trou  on 
un  p^tit  point  central.  Gelle&  de  la  troisième 
•ont  hémisphériqaea  et  percéea  ;  on  les  a  ansai 
nommées  tubes^  et  il  parait  que  lea  fongifor* 
mes  n'en  sont  qu'une  modification. 

Les  physiologistes  mécanioieoa  ont  eu  son* 
vent  recours  à  un  mouvement  intestin  et  aux 
formes  dea  moléoulea  de  la  matière  ;  ils  leur 
ont  attribué  la  diversité  des  saveurs  par  une 
correspondance  avec  la  variété  des  formes 
des  papilles  9  dont  on  ne  connaît  cependant 
en  aucune  manière  l'influence  sur  les  sensa* 
tions    du  goût. 

Les  nerfs  de  la  langue  viennent  de  la  hui-* 
tième,  de  la  neuvième  paire,  et  de  la  troisième 
branche  de  la  cinquième ,  dont  on  suit  aisé** 
ment  lea  rameaux  jusqu'aux  papilles  du  bout 
de  la  langue  (Haller). 

Aristote  a  déjà  dit  que  tout  ce  qui  est  see  n 
de  l'odeur,  et  tout  ce  qui  est  humide  de  la  sa- 
veur. On  prétend  qu'à  l'état  de  siecité  abso* 
Ine,  aucune  aubslanoe  ne  pffpduh^ait  de  sensa- 
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lion  sur  Forgine  dn  goftt;  il  y  a  pourUnt  des 
corps  très  sokibles  fortifisipides,  et  d'autres 
fort  sapides  et  très  peu  soiables.  On  croit 
qu'il  s'opère  uâe  espèce  de  dissolution  par  la 
salive,  qui  met  les  molécules  élémentaires  en 
rapport  chimique  avec  les  papilles  nerveuses. 

Le  sens  du  goût  sert  à  reconnaître  et  à 
classer  une  infinité  de  substances,  à  cause  de  sa 
grande  sensibilité,  qui  distingue  toutes  les 
nuances.  Les  acides  et  les  alcalis  en  chimie 
n'ont  été,  dans  l'origine ,  qu'une  dénomina- 
tion prise  du  caractère  commun  d'une  sensa- 
tion du  goût  ;  dans  la  suite,  on  a  réuni  les  ca- 
ractères puisés  dans  les  phénomènes  de  Ja 
natnre  organique  pour  compléter  la  notion  de 
l'objet  par  les  propriétés  chimiques* 

On  a  souvent  assimilé  tous  les  sens,  et  par- 
ticulièrement le  goût,  à  celui  du  tact.  L'inté- 
rieur de  la  bouche  et  de  la  langue  entre  sans 
doute  en  contact  avec  les  substances  sapides , 
et  il  en  résulte  un  mélange  de  sensations  du 
tact 9  par  exemple  de  celles  du  froid,  du 
chaud ,  de  la  consistance  de  l'objet ,  etc.  ; 
mais  la  saveur  appartient  exclusivement  au 
sens  do  goût;  les  organes  du  tact  sont  inhabi- 
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les  à  la  ressentir.  Ce  ne  sont  que  de  fausses 
analogies,  car  des  séries  de  sensations  spé- 
ciales, transmises  exclusivement  par  un  or- 
gane propre ,  constituent  un  sens  particulier. 
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IT.  —  Du  S€nt  de  Podorat. 

L'odorat  est  dans  une  espèce  de  relation 
avec  2  le  goût  que  tous  les  aacieas  ont  d^jà 
regardée  comme  très  ialime.  Le  pi^rfum  nous 
plait  dans  les  alimeats  autant  que  la  saveur;  il 
excite  l'appétit  ^  et,  lorsqu'il  a  beaucoup  d'in- 
tensité 9  il  semble  agir  directement  sur  For- 
gane  du  goût,  probablement  à  cause  de  la 
connexité  des  fosses  nasales  avec  le  palais  et 
rarrière-bouche. 

Il  contrib^^  essentif  U^mesit  à  faire  distin- 
guer la  Sfilubrité  des  aliments.  Une  odeur  nau- 
séaJbonde  dégoûta»  Il  est  be^iucoup  pins  sûr 
chez  les  anim'^nic  y  cj^z  lescpiels  il  parait  a^^r 
iBstinctivemepjt.  J)t&  ypyag^uirs  e:i(périmentés 
ne.touchietnir  I  de^fruUs  ipmnnfs  que  lors- 
qu'ils sont  béqpetés  .par  les  oise^Dx  j.ou  que 
d'autres  animaïux:^  ipange^nlj. 

L'odorat  ^'est<  paS;  pl|us,.în^uctif  que  Je 
goût  ;  il  l'est  m^m^  n^pina  encQre<^  e^r  il  ne 
nous  fait  connaître  qu'iina  émaaatiQa  invisible 
des  corps  ^  quj-  tantôt  semblerait,  ^Mrangièrje , 
et  tantôt  quelque  chose  d'inhérent. ,  li\w  des 

TOUS  II.  S*" 
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corps  perdent  leur  odeur  avec  le  temps ,  sans 
montrer  d'ailleurs  aucua  cbaogement.  Quel- 
ques substances  volatiles  »  le  camphre,  les 
hbfles  arômafii^ùes,  Ye^ 'esprits  a^deht)^,  plii^is- 
sent  éssenfiellëmetit  odbr^ntês^;  ïbeàs  coihiilé 
fa  iholééule  iiitégrànfe  isé  vdtfftiiisé  tdlll  en^ 
'tîèi^  ten  mêiUé'tempsMavéc?  rêfnaiïaftiôtl,  «t'ijae 
i-arôtne,  appelé  Tespril  réctëtjr  Hàn$')^alioi^iili^ 
éhimle  ,  est  îrtsaJsîsiiables  i^fhdeftitude  'fëétfe 
éomptMé,  '  • 

Pltts'oti  s^âpproche  rfes:é^i^|)sôî(!lbt^nts,'ptlf^ 

Todeur  est  forte  ;  et  ils  ont  Kaî'r'dî^vëîr  qtiél»- 

<jUe  àhàse  d'ariàlôgue  avète'  les  fondés'  cét^tréles. 

L*acfîon  à  dtstatibe  qo'îlsi  pafeîéstelàt  ékércélr 

^ptut  né^WtAinûs  fee^^biites^K  l/énl^nàttôn  % 

'ito^iîiialle  elle  éift'dWe'^to'agU^U^ëti  îcbtftâ<Hr^,-^ét 

tht  tië  saUi*àit<probtét*  'qo^éîle-  fe^sé  Wrie  ^itfite 

intégr^bte '*^  é^f^s^^ratit.  t*aWriife 'Vib^t 

>au  iîibpfétoettt  tffe  l'«n*dÀ{ihèt^',  é[i»  lûViëH 

de  véhicule;  il  ^tiqni^tV  fXàs&imnété^mi^ 

ies  ^lrccmstàneès;'îl  'eii  ai  dAtèbta^e  'en'  jÀein 

*^ir  vers  \e96it.  On  'iië^sàft^^a*  iî  i'eihâWtîbb 

'^ïriihpté^à^àh  ôiit' égàfàttfèflt  lîfetf  dàtis^le 

tiÀèi'èù*  du  'ittoîrisf1eS'ë*|!rérîiéWîes-itfàt  peti 
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Dans  presque  toutes  les  langues,  la  finesse 
de  Torgane  de  Todorat  est  prise  au  figuré 
comme  emblème  de  la  .péfiélration.  Il  a  été 
fait  mention  plus  haut  de  quelques  opinions 
des  anciens  et  des  modernes  à  cet  égard ,  et 
de  la  relatîdn^(/bn  îui  attribue  ^Vec  Fînfitîtîct, 
Les  odedrs  fortes  proTb^uent  en  général  râ*-^ 
tidù  ilérvëuse,  et  pâttîdilîètëniétit  cdle  dti 
cei^ireati/Béaucotif)  U'éicîtaiifà'appartieûdent  k 
h  (liasse  dés  a'f omatësi  ;  ■  i 

■     .  •  \   — ..  .        .■;  •-!. 

.  . ..  '       '    ......,■.  ..M 

'        •  .              ':"  î>  1  '    "i  *.!«'*  j.    •.'••'•'  )»i 

»    :     ^       ■  :    L  j-t  ''    .  .::i    .  .     -    •)  .     'I 

-   ••       .     '        '  "'    ;  •:    .   ^î  .  .:   >.,  .  il 

s     -•    ",.  'i;:-       ]■  n    i'.iv:!   ...'  .i;    .    :.  • 

.  ..!>     ;  •    ;     ;n     )!'  »  .i;^  :   ;ii'r*î    '  ">   '  -"^/n 

!•             •  '           ^    .".«'  :.i^  iTMij');:'i;    ;  |          t-,    i 

.     ••  '      ;-  -f  I.'    ..  :    :.    I.   ..  ii''»'i  .  ,(.  î  ;'  '•'»  J 

/   •    *  ."  .J    .;•;  i"   \;..'ï'»\    .^>i«»?,   >.    i>  jiî:-  .'        H*) 
'  .'    ■..  ».   t  ns  ,  .  'y,  I.î^   M  ••!;    .il  '  .'•   ••ïj'» 
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V. —  Ou  gens  de  Tonîe.  Dh  son. 


Nous  avons  l'];ml^itQde  d'aH;ril)V€;r.le  son.  à 
Vipbjet  cqinnie  une  qualité ,  et  si  c'est  un  être 
vivant,  coino^^une  action.  Ce  n'est  qu'une  im- 
pression produit^,  par  la  vibration  fde^.cprpa 
sonores ,  et  transmise  à  IV^e  de  Tf^ir  atmo-^ 
sphérique,  ou  peut-être  avec  le  concours  de 
quelque  autre  fluide  subtil  mêlé  avec  lui.  Il 
n'est  pourtant  plus  sensible  dans  le  vide  de  la 
machine   pneumatique.  Mais  la  sensation  ne 
nous  instruit  point  de  la  vibration;  et,  si  nous 
n'étions    point  disposés   à  rapporter  hors  de 
nous  toutes  les  impressions  des  organes  des 
sens,  nous  ignorerions  qu'elle  est  due  à  un 
objet  extérieur  :  car  elle  ne  nous  donne  pas 
même   la  direction  du   son.  Une  expérience 
très  facile ,  qu'il  faut  faire  en  rase  campagne , 
afin  d'éviter  les  vibrations  réfléchies,  et  en 
choisissant  des  sons  venant  d'un  point  fixe  et 
qui  aient  de  la  durée,  par  exemple  celui  des 
cloches,  le  prouve  clairement.  Lorsqu'on  se 
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bouche  une  oreille ,  ooeûtend  dans  la  direc- 
tion de  Taxe  de  Tàutre,  et,  en  se  tournant 
circulairement,  on  Êiit  Tenir  le  son  de  tous  les 
points  de  Thoricon.  Le  son  est  plus  fort  si 
Toreilie  est  tournée  du  côté  des  cloches  »  plus 
faible,  si  c'est  du  côté  opposé.  En  ftiisaht  usage 
des  deuX'  oreilles,  on  entend  le.  son  dans  sa 
véritable  directloû.  D  est  évident  que  c*est  par 
un  jugement  comparatif  de  deux  sensations, 
qui  ne  doit  sa  justesse  qu'à  des  comparaisons 
répétées. 

Le  sqn  est  dans  une  relation  si  singulière 
avec  toute  la  nature  humaine ,-  quil  ne  sera 
pas  inutile  de  réunir  brièvement  ici  quelques 
faits  principaux. 

"  Il  résulte  d\iné  espèce  d'ondulation  que 
les  corps  ^nbres  communiquent  à  l'aîr  par 
leur  ébranleméfit  *,  et  qui  n'occasione  point  un 
déplacement  de  masses,  mais  simplement  un 
mouvement  dans  les  parties,  qui  reviennent  à 
leur  placer  comme  la  corde  en  vibration.  Le 
Cat  a  déjà  observé  que  le  son  d'une  cloche 
n'éteint  point  une  lumière,  qui  cependant  ne 
réskte  pas  au  vent  le  plus  léger.  La  vibration 
s*étend  en  tout  sens,  parce  que  c'est  par  la 
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ç9Qon  wssii  psqmpifiment  (^\  aussi.  biea^«^l9 
direçtipa.de  la.  cqla5/SQ;que  .4sm&  ceUe^.d^  la 
bouche^  Ce  qui  e^l  très.  re^m'qUf'^ble»  c'e^t  la 
procIig;ie;«i9/e  quaotilé  4^  ^ibra^^çA^  qui  peu-» 
vent  s^  tr^p&wettr^)  à  la  fpi/s.danà.la  jnèoiô 
iQaasç.aU^ospJhériqMd  saiis  QpafuaiQiv%  On  ea^ 
teq^aotb^âtr^.  Ipys  lei;  [instruipeiûts  de  l'or-" 
cheMre.  le  plv>3  qombreiu^^et  içiutea  l^  vQi|c  du 
finale  OM  dp  çhœuf  qu'il  açcomp^SOe ,  et  ea 
même  temps  les  conversations  particalièrea 
4çâ:Speçtateui?$,,  ou  leurs,  hy^^s  sj^  le  ^pec^ncle 
Iciqr  déplaîtt  A  deft.  r4qpiwfiit«u^ic4ça>soUa'- 
uejlles.eia  AJ|efl^a«fie;€î}^jçn^4^g|flcirrei,,<M3^  9,y^ 
des  orchestres  de  plusieurs  ceQt^ipfS^.d'iosjtrMt 
ment^  Chaqp^  coup  d'^arcbet,  cbnqw.  npte 
d'un  instrpniept  à,  v^utf  ççmvmmu^^its^  yU 
braMon  parlipuUèrAàJîaiPfe.ttpqteâ  arrivaieal 
à  Torieille  de  Tau^ît^ur^  Il  e^t  vrpij/fu^^i^s  «a-? 
teg|  malgi'Q  lenir  grand  nc^phr^»  rei$teot  daoa 
les  rapports  bafjao4iiqi^e«d€)S!«^$^€ts  901» mea^ 
C'est  la  diffëreiM<e  e4$eAti?ll^  §atte  l^;  SQu.et  le 
bruit,  qui  sont  composés  das  I^ôm^fll  éléop^ts; 
mai^  dans  le  de^rui?^,  il  y  a  qn  i|riél>9D|;e  oomitta 
de  vibratiocis  trop.p^u  suivies^  ei  qui  appar- 
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tieoaeat  à  d^s^  gapnajes  trop,  div.erses  pour 
que  rorei||e^ prisse  les  oitjop^pen 

Il  est  trè$  difficile  dexpjjiquer,  comp^e^it 
cette  muJtitjiidjç,4iç  yibratioQâ  peiiyeat  coej^islfer 
dd^s  i^fk  même  espace  s^^o^se  trouf^ler  récipro* 
quemcnt.  Ofit  9.  eu  recours  à  plusieurs  bypo^ 
thèses,  Çras;^o4f-  ^^  l»^  H^re  ^ift  doq^é  de  J,'aii- 
torité  à  la  comparaison  avec  rentrecroiae^fV^Jf^t 
des  çndes  ^9}  naissant  dafiis  Teau  pfir  la  çhpte 
d'un  grav^,  Newtoi^.  trojiiva  des,  ai^alpçies  avec 
la  lumière  çt  les^  couleurs ,  à  causç  des  sept 
rajQos  primitifs  et  des  sept  notes  4.e  la  gaipme., 
et  plus  encore  eu  ce  que»  dans  le  spectre^  ^ff 
sept  couleurs  Ofçcupeuit  des  loogueyrs,  pro- 
portionnelles avec  les  intervalles  des  di^isi^s 
diatopiqi^çs  du.monocoprdç  po^r  l^$.no^s  de 
la  g^mme.  mii^^re.,  qui  S9^t  équivalents  au^ 
diiSerençes  de  loagqeijirs  entre. le$  cordes,  ]M(fi*^ 
ran  (Mém.  de  l'Académie  1737)  suivit  ^eUç 
analogie  I  et  éta^^t^  ep  çpppsil^ion  avçç  La 
Hire,  la  thèci^  qye  les  parties  içté^grt^i^.tjes  .de 
lair soot ^si$enti,el|ei9<çnt difféi^entes eptre  elles 
comme  c^l^es  de  la,  l^ière ,  et  capables  ch^ 
çune  de  vij^ratio;as,  propres  pi^r  1^  aa.t^rjl;  i^e^ 
leur  élaa^icité^  çi^  sprte  que  çba^q^e^n  (fWY.^. 
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sa  correspo&dance  dans  des  parties  particuiiè-' 
res  de  Tatmosphère ,  quil  appela  des  rayon» 
toniques  de  diflférentes  vibrations.  Le  père 
Chatei  s'engoua  de  ces  analogies  au  point  de 
construire  un  clavecin  avec  des  bandes  d'é- 
toffe de  couleurs ,  qui  représentaient  les  notes 
et  paraissaient  et  disparaissaient  par  le  jeu  du 
clavier. 

L'hétérogénéité  supposéejde  l'atmosphère  ne 
résout  cependant  nulleihent  la  question,  com- 
ment tant  de  vibrations  différentes  peuvent 
èoéxiàter  dans  le  même  fluide  sans  trouble.^ 
Outré  beaucoup  de  différences  aisées  à  aper- 
cevoir entre  le  son  et  les  couleurs,  il  y  a  une 
difficulté  essentielle  :  c'est  que  les  sept  rayons 
constituent  un  rapport  stable  et  unique,  tandis 
que  la  tonique  d'une  gamme  est  une  note  re- 
lative ,  que  tout  son  perceptible  peut  repré- 
senter. 

Tous  les  corps  durs  sont  particulièrement 
susceptibles  de  vibrations,  et  de  renvoyer  te 
son  ;  les  corps  liquides  ne  sont  point  dénués 
de  cette  foculté,  qui  paraît  cependant  beau- 
coup moindre.Leson  se  ptopage  avec  là  même 
facilité  à  travers  l'eau  privée  Ou  non  privée 
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d'air,  mais  on  ne  sait  pas  au  juste  jusqu'à  quelle 
profondeur.  D'après  les  expériences  de  Noilet 
(Mém.  de  rAcadëmie,  174^)9  on  entend  sous 
l'eau  à  deux  pieds;  il  n'a  point  plongé  plus 
ayant.  Noilet  a  entendu  distinctement  la  pa- 
role humaine  et  les  sons  continués,  seulement 
un  peu  afTaiblis ,  mais  tout  aussi  forts  à  deux 
pieds  de  profondeur  qu'à  quatre  pouces.  Les 
sons  brusques  se  perdent  presque  entièrement. 
Un  coup  de  pistolet  ressemble  au  souffle  d'une 
sarbacane.  Il  en  conclut  que  l'affaiblissement 
du  son,  n'a  lieu  qu'au  contact  de  l'eau,  qui  est 
le  point  de  la  transmission  de  la  vibration  de 
l'air  à  celle  de  l'eau.  Etant  plongé  sous  l'eau,  le 
bruit  de  deux  pierres  qu'il  heurta  Tune  contre 
l'autre  lui  parutinsupportable,  et  il  sentit  le  fré-^ 
missementde  l'eau  à  toute  la  surface  du  corps. 
Durham  dit  que  le  bruit  du  canon  n'est  plus 
sensible  à  six  yards,  ou  un  peu  moins  de  trois 
toises  de  profondeur,  dans  la  mer.  La  surface 
d'une  eau  tranquille  rend  très  bien  le  son.  La 
musique  fait  beaucoup  pins  d'effet  sur  l'eau. 
Greaves  (Travels)  rapporte  que  deux  amiss'en« 
tendaient,  lorsque  la  mer  était  calme,  du  Ser- 
rai! à  Soutari  (deux  lieues);  Bartoli ,  qu'on 
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caractère  eotre  le  ton  majeur  et  le  ton  mt* 

neur. 

Les  corps  sonores  qni  sont  à  Tunisson  se 
mettent  réciproquement  en  vibration.  L*ac-> 
cord  parfait  est  fondé  dans  la  nature  du  corps 
sonore;  on  admet  ordinairement  qu'il  se  forme 
dans  la  corde  en  vibration  des  points  vibrants 
particuliers ,  en  sorte  qu'on  entend  ,  outre  la 
tonique ,  la  quinte  à  la  douzième  ,  la  tierce  à 
la  dix-septième  ,  et  l'octave  moins  distincte- 
ment 9  parce  qne  le  son  fondamental  la  cou- 
vre. 

On  a  donné  à  ces  sons  accessoires  le  nom 
d'harinonique  ;  il  y  a,  outre  cela,  les  harmotii-^ 
qùes  graves ,  qui  se  font  entendre  au-dessous 
dé  deux  sons  simultanés  d'un  instrument  qui 
a  de  la  tenue. 

L'ouïe  ne  saisit  plus  les  sons  trop  graves  ou 
trop  aigus  ;  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  les 
limites  extrêmes.  Le  père  Merseùne,  dans  sou 
Hamumiè  universelle  (1676),  regarde  six  vi- 
brations par  seconde  comme  le  moindre  terme 
du  son  le  plus  grave  perceptible ,  et  six  mille 
quatre  cents  vibrations  comme  le  terme  le 
plus  élevé  du  son  le  plus  aigu  ^  pour  lequel 
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Husehenbrock  en  admet  douce  mille  huit 
cents  9  ce  qui  est  oonibrme  à  la  théorie  de 
Sauveur,  prise  de  l'orgue,  qui  établit  douie 
nbratioDS  et  demie  par  seconde  pour  le  tuyau 
de  trentC'^eux  pieds  ,  et  douxe  mille  huit 
cents  pour  le  plus  petit  tuyau  de  quatre  lignes 
et  demie.  Euler  comprend  tous  les  sons  per* 
ceptibles  en  dix  octaTes,  et  donne  comme  ter^ 
mes  extrêmes  trente  vibrations  ,  et  sept  mille 
cinq  cent  vingt  par  seoxide. 

Ce  n'est  pas  la  force  ou  la  laiblesse  du  son 
qui  noos  donne  le  jugement  de  la  distance;  ce 
D'e)?t  pas  non  plus  un  résultat  d'expérience 
antérieores.  Le  bruit  d'un  coup  de  canon  à 
deux  cents  pas  de  distance  parait  plus  éloigné 
que  celui  de  la  plus  petite  pièce  de  monnaie 
qui  tombe  de  la  table  à  laquelle  on  est  assis.  Il 
y.  a  dans  l'impresmon  du  brait  le  plus  proche 
une  certaine  vivacité  qui  nous  en  fait  regardent 
la  cause  comme  plus  près  de  nous. 

On  afait  beaucoup  d'expériences  sur  la  vitesse 
du  son  en  Italie ,  w  ibigleterre  et  en  France  : 
les  résultats  différât  de  969  à  i5a6  pieds  pw 
secondé*  Celles  delà  commission  nommée  par 
l'Académie  fraaçatse»  et  présidée  par  Gatoini, 
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semblent  mériter  le  fkas  de  caiifiatioe  t -parce 
que  les  ofiérâtions  ont  en  Hea  à  l'aide  du  ea^ 
non/ sur  de  grandes  distances,  jusqu'à  d8^5oO 
toises  9  bi  que  les  obsenratioas  ne  présentent 
que  dôs  TariotioUs  très  légères.  Ils  ont  trouvé 
que  la  marche  da  soti  ^t  uniforme,  que  la 
vitesse  estia  aièmîe  de  jour  et  de  nuit ,  par  un 
tenips  serein  ou  pluvieux,  à  27  pouces  4  ligbes^ 
et  à  s  ^pouces  1 1  lijgpes  de  hauteur  du  baro-^ 
mètre ,  par  conséquent  san«  égard  à  la  den-^ 
sit^  de  Tair,  et  quelle  que -fût  laforœdu  sda. 
La  moyeaane  deletirs espériebcerest  de  10(36 
p4eds par  seconde  (Héra.  de  FAcad.  1758). 

Le  son  se  propage  à  de  grandes  distances. 
On  a  entendu  de  Bdie  le  catH>n  do  siège  de 
Landau  :  la  distance  e^  de  48  l^^'^s*  Derham 
rapportedesexefuples  jusqu'à  deuxcenf  s  miliieis 
aïK^glais  de  distiattce  ,  ôu  etiviron  iquaftre-^vingta 
treiïcm  de  iPrance. 

Mairan  prétetid,  d'aprèîs  des  expérieneet» 
&«tei^afeo<dés  cloches  >  que  les's^îi^s  ^îgos  péir- 
vrenuenft  plus  tôt  qtie  les  «ons  graves,  d^tme 
quantité  ipeiite ,  mals^af^réciable. 

Le  wnt    en  tetat^  mi   eti    accélèi*e  la 
mairche  d'cme  quantité  égale  à  sh  propire  ^U 


Digiti 


zedby  Google 


tesse;  les  vibratfons  ^ehunt^eot  de  iieo  avec 
tôtlte  la  mtfs^e.  Llhtemlté  dû  son  ftngmerite 
en  pHitipcirtidn  ilu  cali'ré  de^la  'densité  de  I*âîr; 
il  se  réfléchit  avec  force  du  foyer  d^bn  tniroîr 
[Iftrabolique  à  Tautre.  L'écho  est  une  réflexion 
de  la  vibration  sonore.  BartoH  rapporte  que 
ceini  de  la  villa  Simonetti  répète  trente- 
deux  fois  la  même  syllabe.  Les  Trans.  phiL , 
D*  4^^  9  parlent  d'un  écho  qui  répète  cin- 
quante-six fois  le  coup  d'une  arme  à  feu. 
Selon  Roger,  l'écho  ne  répète  pas  la  lettre  f. 

Le  cône  tronqué  du  porte-voix  porte  le 
son- en  raison  de  ce  que  toutes  les  lignes 
sonores  coïncident  après  beaucoup  de  ré- 
flexions t  et  l'intensité  augmente,  parce  que 
le  canal  sonore  entre  tout  entier  en  vibra- 
tion. 

L'organe  de  l'ouie  est  une  machine  acous- 
tique d'une  structure  admirable  ;  c'est  le  seul 
d'entre  les  sens  dans  lequel  des  parties  os- 
seuses semblent  concourir  directement  à  la 
perception.  La  diversité  infinie  des  fibres  de 
la  lame  spirale  du  limaçon ,  les  canaux  semi- 
circulaires  du  labyrinthe ,  les  quatre  osselets 
mobiles  de   la  caisse  du  tambour,  paraissent 
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qi:)rrespondre  à  la  variété  sans  nombre  des 
vibrations  sonores  ;  mais  cela  n'explique  pas 
mieux  leurs  effets  que  le  reste  de  ce  qu'on  sait 
à  cet  égard. 


Digiti 


zedby  Google 


DE  L'HOMME.  tf 


YI.  —  Du  timbre.  Des  effets  des  sons.  Du  rhythme. 

Les  sons  gravés  et  aigus,  et  leurs  rapports 
comme  notes  de  la  gamine,  sont  déterminés 
par  le  nombre  comparatif  des  vibrations  dans 
uo  temps  donné  ;  mais  ce  qu'on  désigne  plus 
particulièrement  par  le  root  de  timbre,  princi- 
palement à  l'égard  de  la  voix  humaine,  ne  dé- 
pend point  de  celte  cause.  Chaque  corps  so* 
Dore  a  une  qualité  propre  de  son  qui  le  rend 
agréable  ou  désagréable ,  et  qui  en  constitue 
la  partie  expressive  cheaE  l'homme  et  chez  les 
aoimaux.  Elle  est  indépendante  du  nombre 
des  vibrations  ;  les  sons  trop  aigus  font  cepen- 
dant en  général  de  la  peine  à  l'oreille. 

L'extrême  variété  du  timbre  et  la  différence 
siogalière  de  ses  effets  sur  l'homme  et  plu- 
sieurs animaux  sont  très  remarquables.  On  en 
a  cherché  l'explication  dans  les  harmoniques: 
l'idée  est  ingénieuse  ;  mais  on  ne  comprend 
pas  pourquoi  un  mauvais  violon  ,  ou  la  voix 

TOMB  II.  & 
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criarde  d'un  chantre  de  village ,  aurait  moios 
d'harmoniques  qu'un  jémati,  ou  la  voix  de  ma- 
dame Pasta.  Les  harmoniques  dalUeurs  ne 
sont  f  comme  tout  autre  son ,  que  des  vibra- 
tions de  l'air  :  c^est  donc  à  celles-ci  qu'il  fau- 
drait revenir.  Il  n'est  pas  plos  facile  de  com- 
prendre la  diffère Boe  d'effets  des  modê^  tâàjetsf 
et  mineur;  céHe d'un morceaude  itausiquè dàm 
des  tons  différents  de  la  gamme  est  eacot^  pkifs 
siii^Hère,  parce  que  tons  (es  rapports  cooiM* 
de  vibration  de  chaque  note  restent  (es  mêmes. 
La  seale  chose  4{u'on  sache  positiveihenty'^'est 
que  leur  nombre  détermine  le  ton.  Quant  au 
timbre,  c'est  une  relatiofi  particulière  en  ^ùtt 
avec  la  nature  humaine ,  et  qui  ^esle  dans  le 
vague* 

On  a  vu  que  les  deux  cordons  nervenx  qui 
composent  ensemble  le  nerf  de  Touiè  sont 
aussi  différents  par  leur  origine  que  par  leurs 
noms*  On  a  même  révoqué  en  doute  qi!ie  )e 
nerf  dur  coocourât  aux  fonctions  de  Tonîe,  à 
cause  surtout  de  ce  qu'après  avoir  formé  la 
corde  du  tympan,  il  se  réunit,  au  sortir  de  la 
eaisse  du  tambour,  avec  le  rameau  iinguàl  du 
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maiiDAifè  infériè'àry  et  se  rend,  bonjoitlléihènt 
avec  lui,  auxknusblés  de  lafacej  te  qui  lui  a 
fait  donner  lé  nom  de  fàcfaK 

Il  envoie  des  filaments  peu  considérables  à 
rintérièùr  de  Torg^anë  de  Touie.  Plusieurs  at)- 
teui*S  ont  pensé  que  c'est  aux  parties  lïiuscu- 
lairés.  Baller  est  d'opinion  contraire  :  il  rap- 
porte plusieurs  observations  de  surdité  causée 
par  d^s  compressions  ou  des  lésions  qui  inté- 
ressaient le  nerf  dur,  bien  que  le  nerf  mou  fût 
Intact. 

Il  serait  bès  possible  que  les  deux  cordons 
acoustiques  exerçassent  des  foùctions  diffé*- 
rentes,  et  que  l'un  se  rapportât  spécfalement  à 
la  vibration,  et  l'autre  au  timbre. 

£n  théorie  musicale ,  l'harmonie  ,  les  con- 
sonnànces,  lés  dissonnances ,  se  conçoivent 
jusqu'à  un  certain  point  parllsochronisme  ou 
rhétél*ochronlsme  des  vibrations  ;  mais  pour- 
quoi cette  vibration ,  qui  n'est  qu'une  répéti- 
tion de  mouvements  semblables  du  même 
fluide,  à  des  intervalles  différents,  produirait- 
elle  dés  effets  si  dissemblables?  Par  quelle  rai- 
son notis  pôrtérail-elle  aux  émotions  les  plus 
fortes  et  les  plus  opposées? 

A' 
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Ce  qui  rend  la  chose  encore  plus  difficile  à 
expliquer,  c'est  que  ce  n'est  pas  inèipe  ce 
qu'on  pourrait  appeler  la  perfection  matérielle 
du  timbre  qui  produit  des  effets  si  puissants. 
La  vpix  la  plus  belle ,  la  plus  pure  ,  peut  man* 
quer  complètement  d'expression,  et  il  en  est  de 
même  des  joueurs  d'instrumaats.  Assurément 
ce  n'est  pas  à  défaut  d'harmoniques. 

D'où  vient  cette  chose  siogulière,  cet  accent 
qui  va  à  l'âme,  qu'une  voix  très  médiocre  pos- 
sède souvent  ?  Quelle  est  la  cause  de  la  magie 
entraînante  de  l'harmonica,  de  l'effervescence 
que  la  voix  tonpante  d'un  orateur  éloquent  ex- 
cite dans  son  auditoire  ? 

La  rêverie  qu'inspire  le  murmure  d'un 
ruisseau  ,  le  bruissement  du  vent  qui  agite  les 
arbres  d'une  forêt  antique ,  le  rugissement 
des  bêtes  féroces;  les  hurlements  d'une  multi- 
tude furieuse ,  qui  portent  la  terreur  même 
dans  une  âme  ferme  et  éprouvée  ;  les  douces 
inflexions  de  la  persuasion  »  de  la  prière  ;  les 
accents  déchirants  d'une  douleur  profonde;  les 
cris  du  désespoir ,  qui  réveillent  la  pitié  dans 
le  cœur  1q  plus  insensible ,  ne  tirent  pas  leur 
puissance  de  vibrations  isochrones. 
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Les  mêmes  TibratioQS  se  retrouveot  partout 
dans  l'air;  elles  nous  apportent  le  retentisse- 
ment sourd  et  effrayant  de  I  orage  qui  gronde 
4ans  la  profondeur  de  la  vallée ,  comme  le 
thant  du  rossignol.  Xfais  ce  n*est  ni  dans  leur 
nature  ni  dans  celle  du  système  nerveux  qu'il 
hul  chercher  des  explications. 

S'il  est  possible  d'en  trouver^  c'est  dans  les 
affections  de  la  force  intelligente^  puisque 
c'est  elle  qui  éprouve  les  effets.  Le  langage  des 
passions  appartient  à  tous  les  âges  ,  à  tous  les 
peuples.  On  n'a  pas  besoin  de  l'apprendre  pour 
le  savoir  :  les  animaux  le  parlent  et  l'enten- 
dent comme  les  hommes. 

Une  sympathie  commune  règne  dans  ta  na- 
ture animée  ;  les  passions  se  comprennent  ou 
plutôt  se  devinent  ';  et  se  communiquent  avec 
la  rapidité  de  l'éclair  :  elles  ont  leur  accent. 
Tout  ce  qui  nitnite ,  tbdt  ce  ^lii  le  retrace, 
émenf  Thomine.  Tout  ce  qui  inrfî^ue^des  ac- 
tions spontanées,  llnté fesse  d*àuiant  plus  vi- 
vement qu'elles  knfabhcebt  plus'de'pûissftnce.' 
La  voix  monotone  d'un  lecteur  automate  nous  ' 
endort  cotnmelê  iniimiure  uniforme  du  ruis- 
sean  qui  coule  '&  nos  pieds«  Chaque  coup  da 
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tonnerre  a  sq^  accent  :  çjlpijçz  |e^  afffiifia^  peu- 
ples, c'était  la  voix  des  diçi/j^,  irçî^és. 

Le  chant  est  {propre  à  ybomnae,  el;,.  4?l>l. A^A 
liyiites  beauco.ci|>  moâns  ét^ndu^f^  k  u.n  p^Utt 
nombre  d'oisçaui^  :  car  la  ptup^irt  n'oqt,  qil'M» 
({ci  ou  un  sin^p.le  re^freia.  CeJiuii  que  1^$^  pçètM 
anciens  et  modernes  o^t  çélét^ré ,  V<¥^fl^  diA 
Çrinten^s^  et  jdes  amoj^rs  ,/n'9^  iqême  qu'qp,fe- 
frein  plus  étendu  ^  et  sqn  clfai^t  n'çs(  çq|^pf|- 
rable  en  ri^n  ^  çelvi  d^e,  r];ipmme.  l4ÇS..W€|ai|x^ 
ch^ntei^rs  sont  cap9il>Ie$.  de  fe  peffeçti^j^jn^^^ 
et  se  cpippiaiseû<l|  à  répéter  les  fiir^s.qii'Qi^i^teHr 
ensejgn^  :^  la  mysique  les^xci^^  Eo  M^i^t**  ^ 
mâle  chante  principalei^ent^  ^apsi  U(  ^^94  à^ 
la  ponte;,  le  rpssigpp^  s^fpWe,  v^lqi^  d^ispi- 
nuyer  la  femelle  penda^^l  qiiejPiei  cou^^e^  On^t^ 
sait   p^s  pourquoi  l^s  ffxne|l69,  ne.  cl^afft^pt 

Qn  trpuvje.fiï^eî^le^  pjseaiw. sppleflj^q^  4«iu 
anajojjiçs  ^y^w  V^^p^cç.  htfffjr^niç  ;  >  ^^f^  et 
Taçtitude  à  pr^Pito^c^, .  4lÇ^i  sou^  artjiçiijifts,.  Xj? 
chien,,  qui  j(^int  à^^)93qqqHp,.d'iqtie^i^pnfi^  uo 
caractère.  s,9X^s^^|je  .et,B|i$w^pi^?;çwW^?  fltiqvi 
mont.r9  uqe  jj^^^fl^e.  y^r^ét^.d'iff l^/?flMW*»i<ifi-- 
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et  le  hufletiioM  noduraie^  que  bi^  des  gens 
t^ç^ept»  de  iiiM¥aU  augure ,  jusqu'au  eri  de 
la  fureur,  ne  parvient  point  à  imiter  la  parole 
àfi  Vbomnifi,  ^oiqu'il  vive  arec  lui  bien  plus 
^Uièreineat  que  le9  oiseaux. 

l^ctiJipt  efit  dsins  uae  relation  beiaucoup 
plus  intime  avec  le  sentimentmoral,  Iesaffftc«» 
tians  bi^|iyei|la.ote$  i  U  joie  ou  la  tristesse  ^ 
qu'armée  lea  passjoas^  GeHeshoi  sont  ii*op  bvu8« 
qqcts  y  trop  y^h^m'Wtes ,  trop  indsiles^  et  dé^ 
génèrent  trop  {trompteanéàt  cxi  aotioni  On 
troi9ve,  che^  ia  plupart*  des'  nations  andenkiéq 
et  ipod^rnes,  des  cbants  sialennels  dans  de 
grimdes  oocfisiooô ,  ait  un  sentiment  eommfOfl 
réélit  et  fait  agir  lea  hommes.  Dans  lès  ééti^ 
moqîes  religieuses,  ils  éjipniBMt  la  viféremè 
deyn»t  TÊtiteiiSupi^me ,  le  néabt  dq  Hhointne, 
1^  fepentiff  de  ses&uêes,  le  retour  à  IVdsIsérça^ 
U^  de  sesdi^TOirs,  e£  IfespéfBqee'é'ùn  meil^ 
leur  avenir.  Les  chants  d'une  fê<Jé'  natvonfftd 
rt9pp^iiient  de  gtrands  soutrenirs',  et  la  joie  pure 
d'kom9(^&  ^ui  se  réunissent  eri  frères  pour 
eélébrer  les  alt^aatages^de  l-ordnà  social  artfquel 
il^  app^Uenoent.Xeâcbfloti  de  guert<e  rè^pi^ 
re4|t  l'aineuit  de  la  pàJtti^  et  la  haine  d^iitlé  ag-- 
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gressioà  injuste.  Dans  des  occasions  moins 
graVes ,  c'est  l'allégresse  ^  la  simple  gaité,  qui 
les  animent. 

En  observant  avec  quelque  attention  les  in-* 
flexions  de  la  voix,  lorsque  des  émotions  vives 
excitent  les  interlocuteurs  ,  et  que  les  conve- 
nances du  monde  ne  les  retiennent  point,  on 
trouve  les  éléments  du  chant.  La  simple  de- 
mande, là  prière  instante ,  la  joie,  la  douleur, 
la  pitié,  l'indignation,  ont  pour  Siinsi  dire 
ehacune  leur  motif.  On  aurait  du  chant  com- 
plet en  donnant  un  peu  plus  d'accent  et  de 
durée»  et  du  rhylfame,  à  cette  suite  dlnflexîons. 
Les  paroles  déterminent  d'une  manière  plus 
exacte  l'expression  du  chant,-  et  lui  donnent 
une  grande  supériorité  sur  des  successions  de 
sons  sans  paroles ,  ou  sur  la  musique  instru- 
mentale,.qui  ne  peut  jamais  exprimer  ce  que 
nous  sentons  que  vaguement  et  d'une  manière 
très  générale. 

Les  exemples  historiques  des  effets  dé  la 
musique  sont  rebattus.  Dans  sa  Physiologie , 
Hallar  rapporte,  d'après  Caiitémit*,  un  trait 
moins  connu  :  Amucath  iv,  renommé  pour 
sa  cruauté,  et  qui  avait  fait  tuer  tons  ses  frè- 
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res,  se  laissa  attendrir  par  un  joueur  de  p^^al- 
térion  fort  habile ,  au  point  de  pleurer  et  de 
lai  faire  grâce  de  la  vie  pour  lai  et  pour  ses 
camarades. 

L'effet  du  rhythme  est  très  digne  d'observa- 
tion. Il  appartient  au  sens  de  Toute  comme 
sensation ,  mais  il  '  suppose  une  opération  de 
leûtendèment  par  laquelle  on  juge  et  me- 
sare  le  temps.  Le  retour  régulier  de  certains 
intenr ailes  entre  des  articulations  et  des  sons 
prinèipaux  qui  déminent  et  règlent  les  antres 
eoostitoe  le  rhythme^Il  fait Tharmonie  dessers 
et  de  la  prose,  et  la  mesure  de  la  musique  et 
de  la  danse.  Sans  lui ,  il  n  }r  aurait  ni  phrase 
musicale ,  ni  la  scfccession  de  figures  dont 
reosemble  constitue' un  pas  de  danse.  Il  s'em- 
pare irrésistibiementdes  mouvements  de  Fhom* 
me  :  il  n'y  a  pas  moyen  de  marcher  hors  de 
mesure.  Il  fait  mouvoir  une  Kgne  d^nfanterie 
avec  réguiarité.  Les  animaux  n'y  sont  pas  in- 
sensibles. On  la  appfiqtté  avec  succès  à  des 
travaux  qui  exigent  l'effort  simultané  des  tra- 
vailleurs, 

Laipupelé  des  Intonations  tient  à  des  com- 
paraisons répététra  de  sensations  de  l'oule. 
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dont  Tf  xactitude  dépend  de  la  fiaeSH  de  Vof 

reille  et  de  la  flexibilité  de  l'organe  du  |ohaiit. 

Ce  qu'où  a^elle  avoir  de  Toreilie  veiit  dire 
qu'on  saisit  naturellement  avec  facilité  la  fos^ 
tesse  des  intonations  et  l'exactitude  des  inler« 
Y^lles  du  rhylhme.  Bien  des  gens  n'y  parviens 
Dent  jaii^ais.  Lç  poète  né  fait  dea  vers  sans  le 
savoir;  il  n'a  pas  besoin  décompter  les  sylla-*- 
bea  pour  trouver  l'bémiatiche^ 

14e  tactj  le  goût  et  IWorât,  sont  dea  sons  de 
senaatio<)  p^re  et  aioi^  ;  et  ce  qu'ils  Mi  l'air 
de  nous  appre^d^e  sur  les  objets  ne  eooaîste 
qu'en  indications  Gwtwe^^,  que  la  réflexion 
pous  fait  d^mêlePf 

Op  est  eipbarransé  de  répondre  lonaqu'oa 
sç  demfinde  si  le  sori  est  uae. sensation  on  une* 
perception.  Il  ne  ppps  fyàJk  apeDcevoir  niaci 
état  du  cprp^,  qi  up^  qualité  de  .l'objet  :;  il 
p'est  donc,  ni  l'one  ni  ranti)e«  La  méuMiire  fe 
re^ieAt  et  le  r^j^odnii  <Bommc  l'image^  et 
ço«xi?i)e  rimage  il  excite  ks  affeelions  de  la 
f9i:ee  intelligenter.qui|ie  rend  comme  leseoppa 
réfléchissent  la  lumière.  Il  n'existe  que  pour 
elle ,  et  sans  ellje  il  n'^at  que  le  ioouv^ment 
in^n^ible  d'un  ^MÂde  éiasiiqtiCi  La  pensée  le 
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revêt,  et   en   £ait  sic^i  corps,  piour '}iJM.Sfeifvir 
4'âpiQ.  Quel  ooin  l.ui  dono^P 

L  Qipçi  ne  pou^  (911  prof  ir^Aieiil  ri^o^  e««in 
n^KiXe  4m  tQ^t  de  Tobjet ,  p^a  inèj^e  sop  eiiift^ 
tçoçe<  I'^  Tihfrairian  4e  V.^\r  qu'elle  oom  truMtt 
v^\  est  causée  par  le  corp$  ^qore ,  umê-  n  W 
$ait  pi^i^t  partie.  L/e  ju^eii^t  dv^  l«w  qu'U  oot 
çi^«  4e  I4  direçtiqp  ei  4e  la  4i»}ilPCie,.M(flM* 
point  immédiats,  et  dépendent  de  ^e^SAtioM 
comparées.  Nous  pourrions  très  bien  nous  passer 
des  trois  premiers  sens  sans  les  besoinsdu  corps* 
L  ouie  ne  tient  à  l'intellect  que  médiatement  par 
la  parole,  mais  elle  est  dans  une  relation  directe 
avec  les  affections,  les  passions  et  le  sentiment; 
elle  concourt  nécessairement  à  la  formation 
des  langues,  et  sans  elle  toute  communication 
entre  les  hommes  serait  rompue.  La  langue 
écrite  ne  présente  à  la  pensée  que  des  signes 
de  convention;  la  langue  parlée  ne  consiste 
pas  simplement  en  articulations  dont  la  signi- 
fication est  convenue  par  lusage  ;  elle  vient  de 
la  nature  humaine  tout  entière  et  s'adresse  à 
toute  la  nature  humaine.  La  parole  exprime  ce 
qu'on  veut  dire;  l'accent,  le  son  de  voix,  trahis- 
sent souvent  tout  ce  qu'on  voudrait  cacher. 
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La  voix  prend  le  caractère  du  naturel  de 
Thomme  et  du  développement  acquis.  H  y  a 
des  voixbétes,  brutes,  ignobles;  des  voix  spiri- 
tuelles, nobles,  portant  l'empreinte  du  senti- 
ment, et  qui  attirent  autant  que  les  autres  re- 
poussent. La  pensée  est  en  quelque  sorte  le 
noyau  de  rintelligence  ;  la  voix ,  Taccent ,  lui 
donnent  la  forme  et  la  couleur  ;  Touie  sert  de 
truchement. 
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TII.  —  Du  seos  de  la  rne  en  général. 

Les  sens  inférieurs .  noos  bornent;  ils  nous 
retiennenl  sur  place  dans  la  limite  étroite  de 
la  sensation  ;  tout  ce  qu'ils  nous  transmettent, 
ou  plutôt  qu'ils  ont  Tair  de  noos  transmettre, 
disparait  presque  k  l'analyse ,  et  reste  incer- 
tain à  l'égard  de  l'objet..  Ils  pqiraisseot  de  l'es- 
sence de  la  nature  animale  et  des  tendances 
brutes.  Ils  s'ennoblissent  un  peu  au  service  de 
Tintellige^ce». lorsqu'elle  conserve  son  empire 
sur  eux  dans  son  intégrité. 

L'ouie  est  intermédiaire  entre  eux  et  la  vue» 
non  pas  en  soi-même,  mais  par  sa  relation 
avec  ce  qui  est  stable  et  permanent  dans 
l'homme ,  et  qui  nous  avertit  de  sa  véritable 
nature. 

Le  sens  de  la  yue  est  au  contraire  supérieur 
à  tous;  il  nous  sort  de  la  sphère  de  Ja  sen- 
sation ,  et  nous,  transporte  dans  celle  de  l'in- 
telligence. Il  est  par  excellence  celui  de  la 
perception  claire  et  positive  du  monde  exté- 
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rieur;  il  s'étend  à  un  grand  nombre  d'objets 
à  la  fois ,  et  ce  n'est  que  par  son  assistance 
que  nous  rapportons  à  ua  objet  certain  la  plu- 
part des  sensations  qui  nous  yiennent  par  le 
ministère  des  autres  sens. 

Chez  1^  animaux  inférieurs»  le  sens  dé  la 
Tue  paraît  au  supplément  k  rinstinct,  et  dont 
la  mesure  eet déterminée  par  la  sphère  de  leur 
existence.  Duns  l'état  nornial  de  l'homme ,  il 
ne  s'exerce  qlie  par  l'organe  q«ii  lui  est  spécia- 
lement attribué  ;  mai«,  dans  l'acception  la  plus 
étendue  de  sa  fon^ction ,  celte  "d'un  mod^  de 
perc6|>tion  des  objets  dans  rhypoibème  de 
l'espace»  il  pourrait  se  considérer»  ne  fût-ce 
que  par  simple  hypothèse  »  comme  apparte- 
nant essentiellement  à  la  force  intelligente»  Il 
BOUS  met  en  rapport  avec  Tinfini;  il  nous  lance 
dans  l'immensité  de  TuniVers  ;  par  lui  tout  e^t 
à  nous. 

Il  faut  distinguer  deux  choses  dans  le  phé«* 
nomèue  de  layision  :  l'une  est  la  perception  de 
l'objet  pa^  les  formes  et  les  couleutis»  qui  con- 
stituent tout  ce  qu'on  peut  lui  rapporter  réel- 
lement; l'autre  consiste  dans  la  sensation  et  le 
senlimeBl  qui  raccmtapagn<ent  souvent  ^  at  qvri 
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eo  «pparence  en  foat  partie ,  mftts  qui  ont 
leur  origine  dans  des  causes  tout-à-fait  diffé-^ 
rentes.  Certaines  couleurs  plaisent  et  d'aulres 
déplaisent.  Une  lumière  douce  est  agréable  ; 
lorsqu'elle  est  trop  vive,  elle  éblouit.  Llm- 
pression  organique  peut  s'aperceroir  quelque* 
fois  comme  un  état  douloureux  de  rorgâne»  si 
les  foncttods  sont  troublées;  mais  tout  cela  est 
variable,  relatif  à  Tiadividu,  et  tenant  à  des 
circonstances  accessoires,  à  des  habitudes,  à 
des  dispositions  particulières. 

De  belles  formes  enchantent  les  amateurs 
des  arts;  elles  laissent  aussi  bien  des  gens  dans 
riiidifférence.  L'homme  capable  de  sentir  vi- 
vement les  beautés  de  la  nature  contemple 
aveo  ravissement  les  sites  sublimes  des  Alpes 
09  des  Pyrénées.  Ces  glaciers  éternels ,  dont 
les  cimes,  rougies  par  les  teintes  brûlantes  des 
derniers  rajons  du  soleil ,  s'évanouissent  subi^ 
témeot  comme  de  vains  fantômes  dans  les 
ombres  de  la  nuit  ;  ces  montagnes  altières  qui 
se  dessinent,  sur  un  aiur  foncé,  en  créneaux  de 
tours  immenses  croulées  par  l'efibrt  des  siè- 
cles, ou  en  aiguilles  bizarres  qui  semblent 
percer  la  voûte  céleste ,  remplissetit  son  Imé 
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d'un  mélange  indéfinissable  de  sentiments  et 
de  pensées.  Leurs  flancs  déchirés  lui  révèlent 
les  catastrophes  du  globe  ;  il  repose  ses  yeux 
sur  ces  vallées  riantes  creusées  jadis  par  la  va- 
gue irritée,  couvertes  à  présent-de  nombreu- 
ses habitations  et  de  troupeaux  paisibles ,  et 
auxquelles  des  eaux  limpides  portent,  dans 
leur  chute  précipitée,  quelquefois  le  ravage  et 
la  destruction,  mais  phissouvent  une  heureuse 
fertilité.  Le  passé  et  l'avenir  lui  apparaissent  ; 
il  se  sent  au-dessus  de  toutes  les  misères  du 
présent;  son  cœur  s'élève  au  souverain  ordon- 
nate^ur  de  toutes  choses,  aux  nobles  destinées 
de  l'homme  ,  lorsqu'il  sait  les  entrevoir  et  ne 
pas  s'en  rendre  indigne. 

L'habitant  d'une  grande  capitale ,  habitué  à 
des  plaisirs  factices,  maîtrisé  par  des  occupa- 
tions qui  le  détournent  d'intérêts  et  de  senti- 
ments plus  nobles,  dira  peut-être,  avec  un  au- 
teur du  dix-huitième,  siècle  ,  revenant  d'un 
voyage  de  Chamonix,  qu'on  n'a  pas  besoin  de 
quitter  Paris  pour  voir  des  pierres  et  de  l'eau* 

Les  pavés  d'un  grand  chemin ,  les  herbes  , 
les  broussailles  qui  le  bordent,  nous  laissent 
dans  l'indifférence  la  plus  complète  ;  nous  n'é- 
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prouvons  ni  peine  ni  plaisir  5  tout  au  plus  de 
1  ennui  9  s'il  fallait  les  regarder  long-temps. Les 
éléments  sont  les  mêmes  pour  l'aperoevance 
des  rayons  lumineux,  des  formes,  des  cou- 
leurs; mais  la  perception  est  entière,  dégagée 
de  tonte  sensatmi,  de  tout  seiitiitient ,  et  les 
associalkms  n'y  sont  plus. 


TOM«  II. 
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VIII.  —  De  la  lumière  el  des  couleurs. 

Une  substaace  éminemment  subtile,  dont 
la  pensée  seule  dépasse  .la  marche  rapide,  est 
le  milieu  indispensable  entre  les  objets  exté- 
rieurs et  nous.  La  lumière  nous  apporte  les 
formes  et  les  couleurs.  Nous  croyons  voir  les 
objets  :  le  doute  nous  paraîtrait  une  absur- 
dité. Dans  le  fîdt,  nous  n'apercevons  que  les 
rayons  lumineux  et  les  effets  des  actions  que 
les  objets  exercent  sur.eux,  sans  pouvoir  juger 
le  moins  du  monde  de  quelle  manière  et  par 
quelles  propriétés  cela  arrive. 

Les  corps  sont  lumineux  par  leur  lumière 
propre,  ou  seulement  éclairés  et  renvoient  la 
lumière  reçue  de^  corps  lumineux.  Si  le  corps 
lumineux  envoie  des  rayons  directement  à 
VïbW  ,  nous  avons  la  perception  de  la  lumière 
et  d'un  corps-  rayonnant  ;  nous  éprouvons  le 
même  effet  quand  une  surface  polie  réfléchit 
son  image.  Lorsque  cette  lumière  est  renvoyée 
par  les  objets  non  lumineux,  elle  cesse  de  pa- 
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raître.  rayonnante  ;  elle  devient  lupijèrc  uni- 
verselle, qui  n  est  pluîf  visible  elle-même,  mais 
qui  fait  voir  les  objets;  et  c'est  de  la  percep- 
tion de  ceux-ci  que  nous  inférons  son  exis- 
tence,  que  nous  ignorerions  si  aucun  corps 
ne  la  réfléchissait.  Le  ciel  même  n'est  visible 
pour  nous  que  parce  qu'une  masse  atmo- 
sphérique d  une  épaisseur  suffisante  répercute 
la  lumière.  A  de  très  grandes  élévations,  aux- 
quelles l'air,  très  rare  et  déchargé  de  vapeurs,  ne 
renvoie  que  très  peu  de  rayons  lumineux,  le 
ciel  est  presque  noir.  La  lumière  Universelle 
traverse  ivécessairement  toutes  les  parties  de 
l'espace  dans  toutes  les  directions  possibles, 
puisque  nous  voyous  les  objets  en  tout  liep  et 
de  tout  lieu;  et  il  faut  aussi  que  chaque  point 
de  lobjet  réfléchisse  des  rayonjs^  en  tout  sensc, 
On  à  regardé  le  rayon  solaire  comme  une 
série  de  billes  élastiques  infiniment  petites,  en 
sorte  que  le  mouvement  de  la  première  se 
communique  à  la  dernière  .dans  un  instant  in- 
divisible. Cette  explication  de  la  vitesse  prodi- 
gieuse de  la  lumière  est  prise,  du  choc  desv 
corps  élastiques;  elle  jnène;àdes  eonSié<]p]en-. 
ces  singulières.  Il  est  vrai  que  l'élasticité  de  la 
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lumière  n'a  rien  de  commfin  avec  celle  des 
fluides  élastiques,  qui  paraissent  indéfiniment 
ei^ansibles.  Celle  de  la  lumière  doit  être  au 
corftfalre  propre  à  chaque  Uioléctile  sans  ex- 
pansion; mais  dans  cette  hypothèse  il  faudrait 
admettre  autant  de  pleins  absolus  que  de 
corps  lumineux  ^  et  le  roouTement  régulier 
detns  toutes  ies  directions  devient  inoompré*- 
hensible. 

On  connaît  Texpérience  dtt  cercle  lumi*- 
neux  continu  qui  nous  apparaît  lorsqu'on  fs»it 
mouvoir  circulairement  Un  corps  enflamirié  9 
avec  une  vitesse  suffisante  pour  qu'il  retienne 
dans  une  seconde  au  point  dont  il  était  parti. 
On  a  estimé  en  conséquence  àttne  seconde  la 
durée  de  H  sensatiotr  produite  sur  l'œil  dans 
chaque  moment  successif  de  sa  révolution.  T«a 
vitesse  de  la  himière  est  au  moins  de  Soixante- 
dix  mille  lieues  par  seconde:  il  en  résulté  ^^^9 
pour  la  vision  constante  de  l'objet  »  il  suffirait 
que  lés  molécules  successives  qu'il  renvoie  à 
^deil  fussent  à  soixslnte-^dix  mille  lieues  de  dis* 
tance  les  unes  des  autres.  On  coûcevrait  beau- 
coup mieux  de  cette  manière  comment  la  lu- 
Hfiière  peut  traverser  l'ési^ce  dans  toutes  les 
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directions  saoi  que  èofi  r^yi^a  se  tronbloiit 
réciproquemeat. 

Oo  a  p»  voir,  Ams  MX)  d^s  cbapUrea  du  prer 
mier  volume,  quelques  observations  sur  ceUe 
inal:ièfe,  qui  pres^u^ïe  uû  oQté  trè^  remarqua- 
ble ;.c'e3t  la  séparation  absolue  de  la  lumière 
ei  de  la  chale«4r  qu'oa  trouve  dans  plusieurs 
eafi.  Selon  les  eiipiérieQces  4e  Bouguer,,  faites 
comparativemeat  aviec  la  flamme  d'une  bougiei 
lalumiène  de  la  Imae  serait  trois  cent  mille  £i^i$ 
moiudpe  qo^e  QeJle4u  soleil.  Dans  Tétat.de  sa 
plus  grande  coacefAratioupar  h  miroir /ou  le 
verm  ardent  <»  elifi  ne  4onn^  ptis  le  moin4ve  ior 
dice  de  chaleur  au  ibermoAnètre  le. plus  m^m^ 
ble.  La  lumière  u^ivei^sf^lle.  fiaratt  dapis  La 
même  cas  :  car  elle  est.  ijgal^mi^t  propre  à 
faire  voir  les  obje^'dans  les  «froids  Iqs  plu^.ri- 
giour«ax  de  la  ispoe  glaciale ,  c^omme  ^U:e  le9 
tir^îques. 

Il  faut  par.oQuséquenl:  que  la,  lune  et  les 
corpa  ab^rbent  tous  les  ra]K)iiB  cbalids ,,  ou 
que  lie  rayon  UimineUx,  malgré,  sa  conceatra^ 
tioo»  ait  perdu  la  facuité.  de&oijter  le  calorie 
que,  ou  eftfi4i:ique  le  oaietique  en  général  sa 
développe  par  d'autres  cau$es ,  et  ne  soit  pas 
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dans  tiD«  relation  nécessaire  avec  la  lumière. 
L'image  ronde  du  soleil,  que  chacun  de  ses 
rayons  forme  sur  un  champ  contenable ,  se 
chabge,  par  Taction  du  prisme,  à  canse  de  la 
différence  de  réfrangibilitë  des  sept  rayons  pri- 
mitifs qui  la  composent,  en  une  figure  oblon* 
gde  que  Ton  a  nommée  spectre ,  et  qui  pré- 
sehte,  comme  chacun  sait,  danl^  un  ordre 
ccin.Uant,  les  sept  co«ileiprs  :  r«wge,  opâogé  , 
jaune  ,  vert ,  bléa,  indigo ,  i^lolet;  Les  rayons 
chauds  et  les  rayotis  désÔ!cygénant$'se  disHn* 
giient  en  débordant  les  extrémités  de  )a>  partie 
colorée  du  spectre.  Loi<squ'ob  fait  tombeir  le 
rayon  simple  sur  un*  objet,  ildonne  phi» d'in- 
tensité à  des  Couleurs  semblables  ,  et  il  dimi- 
nue celle  des  couleurs  dissemblables. 

La  flamine  d'une  lumière*  fpît-  confondre  le 
bleu  avec  le  vet't ,  parce  qu'elle  jautiiÈr  les  ob- 
jets. Leverl  sépare  dans  le  spectre  les  couleurs 
rouges  et  bleuesv')|ui  paraîtraient  fopdamedta- 
les,  et  les  autres  de  shnpies  compostt4oiirs  ou 
subdivisions ,  bieii  que-' la  division  -do  rayon 
sôfeît^e  en  rayons  primitifs  dé  coul^uris  dîffé- 
reotes  setnfble'^pnoncer  !de»]d.iffâ^iices  spé- 
rifrques.  D'après  les  expérieAx^éS  ide«:teintii- 
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Tiera ,  on  peut  oonposer  toutes  les  couleurs 
avec  du  rouge*,  dujauneet  do  bleu. 

On  a  expliqué  de  plusieurs  manières  le  phé- 
DomèDe  delà  couleur.  La  cause  doit  s'en  trou- 
fer  néeessaîreinent  dans  Thétérogénéilé  de  la 
lumière,  ou;dans  Faction  des  corps  sur  elle'; 
ou  bien  dans  la  nature  de  l'organe  de  la'vue.' 

Certaines  parties  des  corps,  dît-on ,  réflë- 
cfaissent  toute  la  >  lumière  ;  les  'parties  domi- 
nantes réfléchissent  les  rayons  congénèreà'et 
détervainent  la  couleur;  les  autres  rayons  soîit 
étouffés  parles  réflexions  intérieures. Un  corps 
est  opaque  lorsqu'une  matière  hétérogène 
remplit  ses  pores,  parce  que  la  lumière  s'é- 
teint-par  la  multiplicité  des  réfractions  et  *des 
réflexions  intérieures,  et" ne  peut  ni  -se  tratts- 
mettreni  se  réfléchir  à  l'extérieur.Sî  la  matière 
qui.  remplit  les  pores < a  la  même  pùissance'de 
réfraction  que  celle  du  corps,  il  est  transîparent. 
C'est  ainsi' que  le  papier  devient  tra'n^|!>arent  ëU 
s'imbibant  d'huile  ou  d'eau ,  dont  l'action  sur 
la  lumière  est  analogue  à  celle  'de-  ses  propres 
molécules^  i,/  . .      • 

D/autreS' ont -simplifié  la  question  en  ad- 
mettaoi    une  labsprption  <  pure  •  et  sinipté-  de 
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tou$  Ie&  rayons ,  e)Lc«pt4  eeux  de  la  couleur 
du  corps.  Lea  corps  noirs  absorbent  les  rayons 
tout  entiers. 

E^Içr,  et   d'autres  après  lui  >  et  avant  lui 
Grew  et  K^notte ,  oût  attribué  la  diversitë  des 
couleurs ,  p^r  une  analogie  avec  le  sop  »  à  une 
di^i^rçnce  de  vibration  entl^e  les  sept  réjrons 
primitif^to  Li9f  corps  transparents  sont  ceux  qui 
n'excitent  point  les  vibrations  de  la  In-mière  3 
tes  corps  opaques  rendent  les  rayoïfê  Yisï>les 
çn  les  .mettait  en  vibration*  On  s  est  appuyé 
sqrçe  qqe  l'iniage que  lœil  conserve  lorsqu'on 
9  regardé  le  soleil   est  sucofssîveiiienè  rouge , 
janne ,  bleue ,  et  enfin  noire  9  et  qu'en  se  ^ot'* 
tant  Tœil  sq^sammept  fort,  (3n  voit  d> abord  la 
lumière  ,  ensuite  le  rcHige^  le  jaune  et  lebieu* 
D'ailleurs  Newton  p  montré»  par  sesexpërieiices» 
que  les  laides  d'air  les  phtâ  épaisses  réfléchis- 
sejot  1^  rayons  les  pUis  forte  ,  et  que  les  plus 
^linçe^,  qui  ne  réflécbisâetfilt  aucune  lumière , 
çppstituent  le  noir. 

Aucune  de  ces  bypotbèsna  ne  satisfait  Tes-* 
prit.  On  conçoit  bien  la  vibration  d'on  fluide 
éla;5tique  GQmme  l'air  ialmosphériqnev  mais 
non  ^(^\\e  de  la  lumière  ,  qui  n'est  pôàal  un 
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floide^  Soit  qu'oo  la  regarde  comme  une  é^à^* 
natioo  du  corpfstumioeux,  09  cornais  répa«-r 
due  dans  l'espace,  et  seulement  mise  en  jaioa«> 
vemeat  p^r  lui,  on  ne  saurait  guère  contester 
qu'il  ne  lui  imprime  spH  qiouvement  et  sa  dn 
rec^ion  r^ctiligoe  col^^lie  rajoos  d  une  sphère 
dont  il  est  le  centre,  |)ieo  qu'il  P;e  soit  p^s  fa^ 
cile  de  cQu^rendre  çoini^eat  ^n.e  allqmatu 
agit  pTec  la  même  puissai^çe  que  le  soleil  »  0% 
tout  aus^i  peu  conuneot  <:«  mouveipepit  s'im^ 
prime  et  vient  à  cesser.  Ua/é^^lair  ooufi  Ciât  "voir 
tou^  li^s  objets  ;  ils  dj^pajc^fiseot  avec  lui^ 
Toutes  les  molécules  de  Id  Jumière  aMr<^ii^ut 
été  ep  ^npuyemept.et  eu  repos  presque  daf»« 
un  ipstant  ii;idivisî)3le« 

J>an;s  ceriaia^s  ^ffectipp^  de  la  yjs^  ^  op  p^ 
vçit  pLu$  les  couleurs  de.  m^me  qoç  ^w»  l'^tot 
de  santé  ;  mais  on  aperçoit  distinotem^lit  l^s 
fprmes,Quelquefois)esot>^tspar^isseptiÇ^nc9ne 
de$.gri$^illf5,,  s^ule^meiU.fivec  d^s  on^es.^ 
de«  J^i^ipières.  Dap?  une  pleurttfikie  grave  »  Ijj 
malade  a  vu  peodaRt  ^rw  jpnrs  (ous  ies.Q|>j^tf 
vert-de-]l>pu^€îi|le«  JJ;  y  a  df  ^  e^ten^ple^  de  geM 
gui  voiept  leap^|.fts  di^érepotupept  d^^  dçi^iç 
yeux.  G 'est  donc  le  nerf  pptique  qui  CQfftç  d'^ 


Digiti 


zedby  Google 


%  SUR  LA  MTURE 

tre  susceptible  de  l'impression  de  certains 
rftycms,  ou  qui  dénaturerait  l'eflEet  de  la  trans- 
mission. 

Il  semblerait  aussi  que  toute  lame  d'ua 
corps  quelconque  acquiert  un  certain  degré 
de  transparence  lorsqu'elle  est  réduite  à' une 
ténuité  suffisantcUne  feuille  des  métaux  les 
plus  denses  laisse  passer  une  partie  de  la  lu- 
mière différente  de  sa  couleur  propre  ;  là 
feuille  d'or,  par  exemple,  paraît  verte.  ' 

Comment  des  particules  aussi  ténues  et  émi- 
nemment élastiques,  que  celles  de  la  lumière 
perdraient-elles  leur  mouvement  dans  les  corps 
opaques  i^  Gomment  pourraient-elles  le  re- 
couvrer ,  et  pourquoi  ne  repasseraient-éires 
pas'à  l'extérieur  par  des  réflexions  toùltîpKées, 
tout  comme  elles  sont  entrées  par  lasUrfecé 
des  corps?  '  *  '' 

'  Il  y  a  des  corps  dé  toutes  les  coulè!àrsi*L4b- 
iorptîon  détruirait  toute  là  iiiasse  de  lumière  ; 
à'niOÎns  qu'elle  rie  fût'isabs  c^ssè  re'nottVéléé 
par  les  corps  Idntirieux.'Qtie  devîèàdr^ît'touiè 
t^tte  lumière  âbsarbëé?  Certains  cbrps  paJ-aiis'- 
dêi^t  imbiber  la  lumière  ;  its  restent  lujàilnfeu^ 
peiïddat  qudqtieitéiiîpî  danèVobscutîfé/  sfprès 
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avoir  été  exposés  au  soleil  :  par  eiemple,  le 
diamant.  Ôfi  pourrait ,  à  la  vérité',  supposer 
que  tous  les  corps  rendent  la  lainière  absorbée 
par  une  exhalation  insensible  ;  m'afs  alors  il  faut 
admettre  qu'elle  cesse  d'ôtre  visible,  du  moins 
pour  les  vues  ordinaires,  ce  qui  doit  teiiir  à 
une  moindre  intensité  d'action,  soit  par  dimi- 
nution de  mouvement  ou  de  masse.  Une  grande 
sensibilité  de  l'organe  de  la  vue  fait  conserver 
la  faculté  de  voir  les  objets  de  nuit.  Les  nycta- 
lopes  ne  sont  point  rares,  et  il  est  très  possible 
que  l'obscurité  ne  soit  qu'un  phénomène  rela- 
tif à  l'état  du  sujet. 

Quoi  qu'il  faille  penser  de  ces  opinions  et 
des  difficultés  auxquelles  elles  sont  sujettes,  il 
est  sûr  que  les  corps  réfléchissent  la  lumière 
avec  une  régularité  constante;  en  sorte  qu'elle 
nous  rend  leurs  formes  avec  la  plus  grande  fi- 
délité. Toutes  les  erreurs  qu'on  a  reprochées 
au  sens  de  la  vue  ne  sont  que  des  preuves  de 
plus  de  l'extrême  exactitude  avec  laquelle  il 
transmet  tout  ce  qu'il  reçoit;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que,  rigoureusement  parlant,  nous 
ne  voyons  que  la  lumière  ,  et  que  les  images 
qu'eHe  nous  apporte  ne  sont  que  les  résultats 
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4e  TactioA  que  les  objeU'  exercent  sur  '^te  , 

que  nous  nefiommespas  k  même  de  bien  juger. 

Toutes  les  anomalios  apparentes  pfovienneujt 

de  réfrajctioQS  de  la  lumière  par  des  milieux 

interm^iaireis  ;  le  jugemoujt  est  app.^té  à  le« 

corriger, 


.<  »} 
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IX.  —  De  Torgane  de  la  tue  et  dee  phénomènes  de  I» 
TisioD. 


Les  phénomènes  de  la  vision  out  excité 
bien  des  controverses*  On  s'est  appuyé  sur  la 
structure  de  l'œil ,  la  nature  de  la  lumière  et 
des  couleurs,  les  aveugles  de  naissance»  et  des 
expériences  particulières. 

Les  instrumenta  que  l'homme  a  inventés 
pour  mieux  voir  les  objets  sont  une  espèce 
d'imitation  de  la  structure  de  l'ceil  9  mais  qui 
est  restée  fort  au-dessous  du  modèle.  Une  com- 
binaison de  verres  à  courbes  et  densités  diffé^ 
rentes,  avec  un  diaphragme  noir»  qui  couvre 
les  bords  de  l'oculaire  à  une  certaine  largepr» 
forme  l'idée  générale  des  lunettes  d'aj^ro^ 
che«  La  disposition  de  l'œil  est  analogue. 

La  sclérotique ,  tunique  opaque  ,  forte  et 
épaisse,  contient  et  protège  toutes  les  parties 
du  globe  de  l'œil.  Sa  partie  antérieure  aurait 
une  ouverture  circulaire  si  la  cornée  transpa- 
rente oe  la  bouchait.  La  choroïde)  et  la  rays*^ 
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chienne  9  ainsi  nommée  d'après  Ruysch,  qui 
Ta  découverte  ,  la  revêtent  intérieurement. 
Deux  lamelles,  qui  procèdent  de  ces  mem- 
branes 9  se  portent  en  avant  vers  la  cornée, 
et  se  replient  sur  elles-mêmes,  en  formant  un 
anneau  qui  la  garnit,  et  laisse  un  intervalle 
rond  dune  ligne  et  demie  de  diamètre,  nom- 
mé pupille^  de pupa,  poupée,  parce  que  celui 
qui  la  regarde  y  voit  son  image  (1).  La  lame 
extérieure  de  cet  anneau  paraît  à  travers  la 
cornée.  On  Fa  nommée  iris  à  cause  des  cou- 
leurs variées  que  lui  donne  sa  texture  striée  e^ 
floconneuse.  La  lame  intérieure,  formée  en  très 
petits  plis  enduits  d'un  pigment  noir  qui  in- 
terdit tout  accès  à  la  lumière  ,  porte  le  nom 
d'uvée. 

Le  cristallin  est  placé  dans  la  partie  mé- 
diane de  l'œil,  entre  deux  humeurs  de  densité 
inégale  entré  elles  et  avec  la  sienne.  L'humeur 
aqueuse  remplit  l'espace  entre  lui  et  la  cor- 

(1)  Les  (lictioDnaîre.s  donnent  aussi  cette  signification 
au  mot  prunelle ,  qui,  d'après  la  dérivation  même,  se- 
rait beaucoup  ihîeux  employé  peur  désigner  la  totalité 
du  cercle  coloré  qui  ooeiipe  lé  milieu  du  bUine  de  l'œil. 
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née,  qu'on  divise  endeux  chambres ,  raoté* 
rieiire ,  de  grandeur  donb  le  del'autre  /entre  la 
cornée  et  l'iris,  et  la  postérieure  entre  TuTëe 
et  le  cristallin.  L'humeur  vitrée  occupe  l'espace 
beaucoup  pins  considérable  entre  la  rétine  et 
lui.  Il  est  de  forme  lenticulaire,  transparent, 
légèrement  coloré  en  jaune  et  composé  d'un 
grand  nombre  de  lames  concentriques.  (Leeu- 
wenhoeck  en  a  compté  deux  mille.)  Ses  deux 
diamètres  ont  environ  quatre  lignes;  ils  ne  sont 
pas  tout-â*fait  égaux.Son  épaisseur  est  de  deux 
lignes;  la  convexité  de  sa  hce  antérieure  est 
moindre  que  celle  de  sa  face  postérieure.  La 
réfraction  opérée  par  la  convexité  de  la  cornée 
et  du  cristallin  ordonne  les  rayons  de  lu- 
mière réfléchis  par  les  objets  en  images  ren- 
versées très  petites  qui  vont  se  peindre  sur  la 
rétine ,  épanouissement  circulaire  du  nerf  op^ 
tique,  au  fond  de  l'œil,  derrière  le  corps  vi- 
tré. La  structure  admirable' de  toutes  les  par- 
ties de  l'œil  se  rapporte  à  cette  double  fonction. 
La  densité  différente  de  l'humeui*  aqueuse  et 
de  l'humeur  vitrée  empêche  que  la  réfraction 
prismatique  ne  colore  l'image,  et  te  rétrécisse^- 
nient  dé  l'ouverture  de  la  pupille  par  l'uvée  et 
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llris  prévient  I  aberralion  de  sphéricité.  C'eèt 
M  qu'on  a  tâché  d  effectuer  par  le  fliat  et  le 
e#own-glas8  des  lunettes  acromaliques ,  et  par 
le  diaphragme  noir  que  1  on  nriet  à  1  oculaire 
des  lunettes  d'approche. 

La  cornée  réfléchit  et  ne  transmet  point  les 
rayons  qui  arrifent  latéralement  et  s'écartent 
irop  de  la  perpendiculaire  ;  le  diaphragme, 
formé  pat  l'iris  et  l'uvée  ,  laisse  à  la  pupille  une 
grandeur  suffisante  pour  embrasser  d'un  coup- 
d'cail  le  champ  contenu  dans  un  angle  d'envi- 
ron trente  degrés*  Tous  les  rayons  renvoyés 
pal*  les  objets  innombrables  d'un  paysage  k 
perte  de  vue  viennent  tracer»  sans  aucune  cou* 
fusion  »  leurs  images  sur  la  rétine,  par  Cette 
ouverture  d'une  ligne  et  demie  de  diamètre. 

Lorsqu'on  enlève  une  tranche  à  la  partie 
postérieure  de  l'œil  d'un  bœuf,  à  laquelle  on 
substitue  un  morceau  de  pépier  huilée  l'image 
de  l'objet  devient  visible  dans  un  lieu  ob$cur. 
On  n'a  pas  besoin  de  cette  opération  en  pre- 
nant un  gmI  de  hibou ,  parce  que  la  partie  pos-* 
térienre  de  la  sclérotique  est  transparente  ;  eo 
sort^  que^  ehei  eet  oiseau ,  qui  voit  de  nuit» 
une  loitiière  beaucoup  plua  Oaible  pôut  deve- 
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nir  sensible  à  travers  cette  membrane.  Gela 
fafbrise  l'opinion  de  ceux  qui  placent  la  vi- 
sion dans  la  choroïde,  et  on  pourrait  au  moins 
en  conclure  que  la  vision  n'a  pas  lieu  dans 
l'œil. 

L'optique  doit  ses  premiers  développements 
k  Newton;  elle  est  devenue  un  sujet  de  recher- 
ches très  assidues  dans  le  siècle  dernier.  On  a 
débattu  tous  les  faits  concernant  la  vision,  dont 
une  expérience  de  Mariotte  fit  mettre  le  siège 
en  question. 

L'endroit  où  le  nerf  optique  perce^  la  sclé- 
rotique n'est  pas  au  centre  du  globe  de  l'oeil, 
chez  l'homme  ,  mais  plus  près  de  l'angle  in- 
terne; en  sorte  que  l'image  se  forme  sur  la  ré- 
tine ,  au  point  d'intersection  de  l'axe  de  l'œil 
avec  la  partie  de  sa  surface  correspondante  au 
côté  extérieur  de  l'entrée  du  nerf  optique. 

Lorsqu'on  fixe  deux  morceaux  de  papier 
blanc  de  quatre  pouces  de  diamètre  à  la  hau- 
teur de  l'œil  et  à  deux  pieds  de  distance  l'un 
de  l'antre,  sur  un  mur  de  teinte  obscure,  et 
que  l'on  recule  en  fermant  l'œil  gauche  et  re- 
gardant le  papier  à  gauche  de  l'œil  droit  >  le 
papier  à  droite  disparaît  lorsqu'on  arrive  à  en- 
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yiron  huit  ou  neuf  pieds  de  distance.  L'objet 
s'évanouissant  ainsi  lorsque  l'axe  de  yiston 
tombe  sur  le  point  correspondant  directement 
à  l'entrée  du  nerf  optique,  Marîotte,  Le  Cat, 
et  d'autres^  déclarèrent  la  rétine  et  le  nerf  op- 
tique insensibles ,  et  attribuèrent  la  sensation 
à  la  choroïde.  La  rétine ,  en  sa  qualité  de  pro*- 
duction  transparente  du  cerveau ,  ne  faisait, 
selon  eux,  que  transmettre  le  rayon.  Duvemey, 
Muschenbroeck,  Haller,  et  tous  les  Allemands, 
rejetèrent  cette  opinion. 

Les  dissentiments  n'ont  pas  été  moindres 
relativement  à  ce  qu'on  ne  voit  point  l'objet 
renversé  ni  double ,  bien  qu'il  se  peigne  reo-» 
versé  sur  la  rétine  et  que  chaque  œil  en  trana« 
mette  l'image  ;  ainsi  qu'à  l'égard  du  jugement 
de  la  grandeur ,  de  la  distance  et  du  mouve«> 
ment  des  objets  ;  des  limites  de  la  vision  dis- 
tincte ,  et  de  la  question  si  l'on  voit  d^un  œil 
seulement,  ou  avec  les  deux. 

Labire  estimé  le  diamètre  de  l'image  sur  la 
rétine  à  i/S^ooo'depouce;  Jurin,à  i;i44>ooo*; 
Porterfield,  à  i;3,&88,oo0r  ;  et  chez  les  petits 
animaux  à  beaucoup  moins. 

La  distance  de  la  vision  distincte  est  celle  à 
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laquelle  les  faisceaux  de  rayons  venant  de 
de  efaaqne  point  de  Vobjet  coïncident  le  plus 
exactement  sur  la  rétine.  Elle  a  une  <^rtaine 
latitude;  ses  limites  varient ,  selon  les  sujets  et 
Tâge,  depuis  cinq  pouces  jusqu'il  un  pied.  Il  y 
a  des  exemples  de  différences  notables  entre 
les  deux  yeux ,  de  sept  et  treize  pouces ,  de 
trois  et  douze  pouces* 

Buffon  rapporte  des  observations,  dans  des 
cas  de  strabisme ,  de  quinze  à  dix-huit  pouces 
de  l'un  des  yeux ,  et  de  deux  à  trois  pieds  de 
1  antre;  de  quatre  à  vingt  pouces  d'un  œil ,  et 
trente  pouces  de  l'autre.  Lorsque  les  deux 
yeox  sont  égaux  »  il  assigne  la  limite  de  la  vue 
distincte  de  huit  à  vingt  pouees ,  mais  qui  se 
restreint  beaucoup  lorsqu'ils  sont  inégaux. 
Si  pour  un  des  yeux  elle  est  ^  par  exemple,  de 
hiiit  à  vingt  ponces ,  et  pour  l'autre  ée  quatre 
à  dix ,  la  vision  sera  indistincte  de  quati-e  pou- 
ces Â  huit  et  de  dix  à  vingt  ;  en  sorte  qu'il  ne 
restera  pour  la  vision  distincte  que  l'intervalle 
entre  huit  et  dix  pouces.  (  Mém.  de  l'Ac. 
1743.  )  Ordinairement  on  admet  une  distance 
de  hiiit  pouces  comme  moyenne  de  la  vue  dis« 
tincte.  , 
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Haller  la  borne  tellement ,  qu'il  prétend 
qu'elle  n'est  distincte  que  pour  un  point  uni- 
que qui  est  dans  l'axe  de  l'œil,  et  qu'on  ne  voit 
distinctement  dans  un  mot  qu'une  lettre ,  et 
dans  cette  lettre  qu'une  portion  d'un  jambage^ 
ou  quelque  tache  accidentelle  ,  etc.  C'est 
confondre  l'efifet  de  l'attention  donnée  exclu- 
sivement à  une  partie  quelconque  ,  qui  alors 
devient  objet  à  son  tour.  Mais  lorsqu'on  re- 
garde l'objet  en  général,  toutes  les  parties  sont 
également  distinctes. 

Chez  les  myopes ,  la  cornée  et  le  cristallin 
sont  trop  convexes  ;  l'abondance  de  l'humeur 
vitrée  écarte  aussi  quelquefois  le  cristallin  de 
la  rétine ,  en  sorte  que  l'œil  s'allonge  trop  et 
que  le  foyer  des  objets  éloignés  se. forme  en 
avant  de  la  rétine.  On  appelle  presbytes  ceux 
chez  lesquels  la  distance  de  la  vision  distincte 
excède  un  pied.  Le  foyer  de  l'objet  est  en  ar- 
rière de  la  rétine  chez  eux,  parce  qu'ils  ont  la 
cornée  et  le  cristallin  trop  peu  convexes  et 
l'œil  trop  court. 

Les  uns  ont  été  d'opinion  que,  si  nous  ne 
voyons  point  l'objet  renversé  ni  double ,  c'est 
que  l'expérience  et  l'habitude  corrigent  cette 
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erreur;  d'autres^,  que,  l'impressioo  étant  la  mê- 
me sur  les  deux  yeux  »  on  ne  peut  pas  distiu*- 
guer  des  seoaationsiidentiques;  que  la  vision 
n*a  lifsu  ni  dans  l'œilai  hors  de  rœll,  mais  dans 
rame»  qui  est  simple.  On  a  aussi  admis- une 
tension  variée  à  Tiofini  dans  les  fibres  de  la 
rétine»  mais  identique  dans  les  fibres  situées  de 
la  même  manière.  La  sensation  est  unique 
lorsque  les  rayons  venant  de  l'objet  frappent 
les  fibres  ou  cordç3  harmoniques  identique- 
ment tendues,  double  lorsqu'ils  frappent  des 
cordes  disbarmoniques.  Beaucoup  d'auteurs , 
dont  les  npm3  foDt  iiUtorité  ,  ont.  établi  des 
points  cprre^poadjants,  analogues  dans  les  réti- 
nes des  deux  yeux;  plusieurs  ,  ainsi  que  Gal^ 
lien,  ont  enrecpur$.à  l'entrecroisement  des 
nerfs  optiques;  d'autres  ont  supposé  qu'on 
ne  se  sert  que  d'un  œil  >  et  flaller  penche  de 
ce  côté.  Ceux  qui  sont  de  cette  opinion  cour 
viennent  pourtant  que  les  dewx  yexix  embras- 
sent un  champ  plus  grand.,  qu'on  voit  les  ob- 
jets mieux  éclairés  ,  et  qa'on  juge  mieux  les 
distances  qu'aveji?  un,  seul.    Bqffbn  , ,  d'après 
Jurin  ,  n'estin)e  la,  diflFéçence  de  lumière  qu'à 
un  douzièpie.  Porterfield  et  Maschenbroeck  dir 
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^ent  qu'on  voit  l'objet  au  ]piat  d'iatersecUon 

^ès  axes  des  deux  yeux. 

On  cesse  d'apercevoir  un  odrps  plongé  dans 
la  masse  aimosphériqtue ,  et  qui  n'a  point  de 
lumière  propre  ,  lorsque  sa  distance  de  IVbîI 
est  5»  1^  fois  plus  grande  que  son  diamètre , 
•selon  Smith,  ou  3,4^6  fois,, selon  Buffon.  Il  e^ 
probable  qu'à  cette  distance  la  lumière  que 
l'objet  renvoie  diverge  trop  ou  subit  une  trop 
grande  diffraction,  par  l'effet  de  l'atmosphère, 
pour  qu'elle  soit  encore  sensible  à  l'œil  nu.  La 
lunette  d'approche  ou  le  télescope  le  font 
apercevoir,  parce  qu'ils  ramassent  une  très 
grande  quantité  de  rayons  iumineuï ,  csmpa- 
raâi^ement  avec  Pouvel^tune  de  la  pupiHe« 

A  mesure  que  là  distance  augmente  ^  la 
candeur  apparente  de  l'objet  diminue  en 
raison  du  décroissemeot  de  Tangle  dont 
le  sommet  touche  la  rétine ,  et  dont  le  diât- 
mètre  de  l'objet  forme  la  corde.  On  lui  a 
donné  le  nom  d'angle  optique,  et  il  est  pro- 
bable que  l'image  de  J'objet  sur  la  rétine  di- 
minue dans  la  même  proportion.  L*ob}«t  cesse 
d'être  perceptible  quand  Tangle  optique  de- 
vient trop  petit;    la  limite  flotte^,  selon  la 
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b^Qlé  de  la  vue,  eotre  une  minute  et  vingt  se- 
condes. 

L'ioleUect  eat  aaos  cesse  oc.cu|ié  à  redresser 
cette  espèce  de  méprise  ,  et ,  lorsque  la  di- 
stance peut  s'estimer,  le  jugement  se  compose 
delà  i^andeur  de  l'angle  optique  rapportée  à 
la  distance  présumée ,  et  on  juge  de  même  la 
distance  par  la  grandeur  optique  de  l'objet 
d^Dt  on  conniât  la  grandeur  réelle.  Il  arrive 
quelquefois  qu  oa  rapporte  un  petit  objet  pro- 
chain à  une  distance  considérable ,  par  eicem- 
pie  y,  un  oiseau ,  un  chat ,  qui  se  promènent 
sur  le  faite  d'un  toit ,  ou  un  insecte  qui  voltige 
sur  la  vitre,  à  uocpla^  plus  éloigné  ;  ils  nous  pa- 
raissent d'une  grosseu-r  monstrueuse. 

Une  pattie  de  la  fantasmagorie,  les  illusions 
qu'on  cherche  k  produire  en  optique  et  en  ar- 
chitectnre,  reposent  sur  cette  observation»  On 
cherche  à  induire  en  erreur  sur  la  grandeur 
de  l'objet  en  faussfint  le  jugement  de  Ja  di- 
stance, ou  sur  la  distance  par  la  grandeur  ap- 
parente de  l'objet  et  l'intensité  de  la  lumière. 

Deeeartes  a  cru  qu'on  jugeait  la  distance 
par  la  grandeur  de  l'angle  d'iutersection  des 
axes  optique^,  01»  dés  deux  lignes  droites  qui 
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vont  de  chaque  œil  au  même  point  de  Tobjet. 
Mais  il  n'y  a  qu'un  axe  optique  chez  les  bor- 
gnes ;  ils  jugent  également  bien  les  distances.  Ce 
jugement  est  un  résultat  pur  et  simple  de  com- 
paraisons répétées.  Il  dépend  essentiellement 
de  la  vivacité  de  la  perception.  Nous  jugeons 
prochain  l'objet  dont  les  parties  sont  plus  dis- 
tinctes, en  raison  de  ce  qu'il  nous  renvoie  la 
lumière  la  plus  intense.  C'est  là  ce  qui  est  pri- 
mitif. La  comparaison  de  la  grandeur  optique, 
de  la  grandeur  réelle  de  l'objet,  et  des  autres 
conditions  de  la  vision ,  exige  des  expérien- 
ces multipliées  qui  perfectionnent  le  juge- 
ment. Il  est  d'une  exactitude  particulière  chez 
les  arpeoteurs,  les  chasseurs.  On  estime  assez 
bien  les  distances  sur  terre  par  les  plans  et  les 
objets  intermédiaires  ;  on  s'y  trompe  aisément 
sur  une  eau  très  calme,  parce  que  l'uniformité 
de  la  surface  rapproche  l'objet.  Si  l'astronomie 
ne  nous  instruisait  pas  de  la  distance  des  corps 
célestes ,  il  nous  serait  impossible  de  nous  en 
former  le  moindre  aperçu  autrement  qu'en  la 
rapportant  vaguement  à  celle  de  l'horizon. 

Il  faut  que  le  mouvement  ait  une  certaine 
TÎtesse  pour  que  l'œil  le  distingue; lorsqu'il  est 
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trop  lent  l'objet  paraît  eo  repos  :  on  ne  sV' 
perçoit  point  du  mouvement-  de  l'aiguille  des 
heures  sur  le  cadran.  Selon  Porterfield,  il  faut 
que  l'espace  parcouru  en  une  serconde  soit,  à 
la  distance  entre  l'œil  et  l'objet ,  dans  la  pro^ 
portion  d'un  à  quatorze  cents,  pour  que  le 
mouvement  devienne  sensible. 

Un  grand  nombre  d'auteurs,  et  surtout  les 
physiologistes  mathématiciens,  ont  été  d*opi-* 
Dion  que  i'œil  est  apte  à  produire  lés  change- 
ments de  convexité  et  de  distance  de  ises  par- 
ties qui  sont  néceqsaires  pour  l'exactitude  du 
foyer.  Le  Gat  s'appuie  de  l'expérience  du  fil 
d'archal  placé  proche  de  l'œil ,  de  manière  à 
couvrir  le  centre  d'une  tour  à  distance.  Lors- 
qu'on regarde  la  tour,  on  voit  confusément  le 
fil  d'archal;  lorsqu'on  regarde  celui-ci,  on 
voit  confusément  la  tour.  Le  Gat  confond , 
comme  Hatler,  les  effets  de  l'attention  avec 
ceux  de  la!  simple  visionJ 

La  plupart  d'entre. eux  ont  dherché  la  cause 
de  ces  changements  dans  l'action  du  corps  ci- 
liaire  :  quelques  phénomènes  de  la  vision  sem- 
blent le'  prouver.  Cheséldèn  et  Durham  ob- 
servent que  lés  poissons  sont  pourvus  d'orga- 
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nés  destinés  à  cet  usagé  parli<toliér.  Bn  loar*- 
naAt  les  yeux  d*iine  oert«m«  manière  »  on  yoit 
coDTexe  ce  qui  est  GOflfca?e}  h  ilricroscope 
rend  les  objets  coatexes  plans  o«  rodoie  con* 
caves.  C'est  par  cette  raison  que  pkisieui^s  au- 
teurs ont  vu  les  globules' du  sang  de  foi^me 
lenticulaire. 

Haller  rejette  canplétement  ces  opinions 
par  des  considéraèionis^  anatomiqtt^,  et  il  aC* 
tribue  tout  aux  iiftouvenlents  de  fa  |Mipiile« 
L'œil  voit  à  la  fois ,  dit-il ,  les  obyetsr  proebes  et 
éloignés,  et  on  ne  cherofae  pas  à  arnuager  l'oeil 
selon  la  distante  de  Tobjet^  mais  à  le  porter 
ail  point  de  la  vision  dbtijoiete.  L'état  ée  If  œil 
est  déterminé  de  manière  à^voir  distinctémcart 
à  une  certaine  distance  ,  sans  ^u'on  puisse 
rien  y  cIoràn|;er.  On  voit  l'image  double  lors^ 
que  les  deax  images  totnbedt  sur  des  pointe 
différents  de  la  rétine*  Bans  des-  cas  d^opém- 
tions  de  la  cataracte  9  bien  que  la  cicatrice  de 
la  cornée  fut  transparente',  le  sujet  voyait 
deux  lumières  pour  une ,  et  quatre  lorsqne  la 
lumière  était  placée  plus  loin;  Gela  ne  s'éten- 
dait néanmoins  pas  à  d'antres  objets;  Il  éllègne 
comme  preuve  Texpérience  de  La  Hire ,  cfui 
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dit  qu'eft  regardant  un  objet  par  un  papier 
percé  de  deox  ou  trois  ouvertures ,  on  le  voit 
simple  à  la  distance  de  la  vision  distincte,  dou- 
ble ou  triple  partout  ailleurs.  Il  n'a  point 
poussé  plus  loin  cette  expérience  ;  elle  est  as- 
sez intéressante  dans  ses  eonséquences  pour 
«mériter  quelques  développements. 

Lorsqu'on  regarde  Tobjet  par  une  très  petite 
ouverture  ,  To^l  n  a  plus  qu'un  champ  cir- 
culaire très  limité  9  dont  la  grandeur  dépend 
de  la  distance  du  plan  sur  lequel  l'objet  est 
placé.  Pour  que  l'œil  puisse  embrasser  plu- 
sieurs ouvertures  à^Ia  fois,  il  faut  qu'elles  et 
trouvent  daus  un  espace  à  peu  près  égal  à  la 
pUis  grande  dilatation  de  la  pupille.  L'œil  voit 
alors  un  chan^p  total  composé  d'tin  dombre  de 
cercles  égal  à  oelui  d^  ouvertures,  et  empié- 
tant les  anÉ  sur  les  aqtres ,  d^  nianière  à  ce 
que  ebacnn  ait  ave^  tes  cercles  coqtjgus  un  seg- 
oient  commua  plMs  ou  moins  ^rand ,  fi^lon  la 
distance  des  ouvertures  entre  elles.  C'est  dans 
le  segment  commua  à  deux  ou  plusieurs  cer- 
cles que  l'on  voit  l'objet  double  ou  multi- 
ple ;  il  i^ste  siia|3iie  d^ns  la  partie  propre  à 
chaque  cercle.  La  miiltiplication  de   l'objet 
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dépend  par  conséquent  du  nombre  de  cercles 
entre  lesquels  il  s'établit  un  point  commua 
d'intersection.  Si  1  on  augmente  les  intervalles 
entre  les  ouvertures  jusqu'à;  environ'  deux 
millimètres,  les  cercles  restent  séparés,  et  on 
ne  voit  qu'un  objet.  C'est  à  la  distance  de  huit 
à  onze  centimètres  de  Tœil  (  trois  à  quatre 
pouces  )  que  cela  se  distingue  le  mieux.  On 
ne  peut  se  servir  que  de  petits  objets.  Les  ai- 
guilles ,  les  têtes  et  les  morceaux  d'épingles, 
sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  commode  pour  faire 
cette  expérience,  parce  que  le  brillant  métal* 
lique  augmenté  la  réflexion  de  la  lumière. 

Trois  ouvertures  sur  la  même  ligne  donnent 
trois  objets  aussi  sur  la  même  ligne  ;  trois  ou- 
vertures placées  en  triangle  doqnent  trois  ob- 
jets aussi  en  triangle  ;  mais  l'image  des  ouver- 
tures dans  l'œil  est  renversée,  celle  de  l'objet 
reste  droite.  En  multipliant  les  ouvertures 
on  multiplie  l'objet;  mais  la  progression  est 
irrégulière  ,  parce  qu'il  faut  serrer  beaucoup 
les  ouvertures  pour  en  niettre  quarante  ou 
cinquante  dans  un  espace  suffisamment  petit, 
et  qu'à  cause  de  Tirrégularité  des  intervalles 
qu'il  est  difficile  d'éviter  ,  le  point  commun 
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d'iatersectioo  d'un  assez  grand  nombre  de 
cercles  dépend  du  hasard.  On  obser?e  un  gros- 
sissement de  tiers  à  moitié. 

A  mesure  que  le  nombre  des  images  aug- 
mente, elles  ne  pai^aissent  plus  .sur  le  même 
plao.  En  faisant  mouvoir  le  papier  avec  les  ou- 
Tertures,  d^un  côté  à  Tautre»  on  voit  les  images 
diminuer  ou  augmenter  de  nçmbre  ,  se  tou- 
cher, se  confondre,  et  devenir  plus  ou  moins 
distinctes. 

On  voit  jusqu'à  douze  aiguilles  placées  ré- 
gulièrement les  unes  à  côté  des  autres;  celle 
du  milieu  et  les  deux  latérales  extrêmes  sont 
les  plus  fortes.  En  éloignant  l'œil  avec  le  pa- 
pier du  plan  sur  lequel  l'objet  est  posé,  le 
grossiissemènt  diminue  ,  les  aiguilles  se  rap- 
prochent,  et  les  trois  principales  se  réunissent 
en  une  seule  image. 

Mais  à  vingt  pouces,  on  voit  encore  que  l'i- 
magé est  composée  de  plusieurs  images,  et 
plus  distinctement  en  portant  le  papier  un  peu 
d'un  côté  à  l'autre ^  afin  que  la  pupille,  em- 
brasse les  ouvertures.  Lorsqu'on  n'emploie 
que  deux  ouvertures  ,  la  grandeur  et  la  forme 
sont  indifférentes  :  on  peut  les  faire  rondes  ou 
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carrées ,  leur  donner  un  centimèlre  de  dia- 
mètre ,  pourvu  qu'on  laisse  un  in tenralle  con- 
venable entre  deux.  On  observe  quelquefois 
une  double  duplication  de  l'objet ,  longitudi- 
nalement  et  latéralement,  ce  qui  le  quàdru** 
pie  ;  les  deux  images  longitudinales  sont  op- 
'  posées  les  unes  aux  autres ,  et  partent  d'un 
centre  commun. 

Comme  l'objet  est  beaucoup  plus  petit  que 
l'ouverture  de  la  pupille,  et  très  près  de  l'oeil, 
le  cristallin  reçoit  des  rayons  qui  s'écartent 
beaucoup  de  sa  partie  centrale  ;  c'est  proba*- 
blement  la  cause  pour  laquelle  les  images  pa- 
raissent sur  plusieurs  plans  en  augmentant  en 
nombre.  Il  faut  remarquer  qu'en  deçà  de  la 
distance  de  la  vision  distincte,  depuis  trois  jus- 
qu'à vingt-deux  centimètres  ,  ce  ne  sont  pas 
des  objets  confus ,  mais  une  multiplicité  d'i- 
mages distinctes  ;  la  réunion  en  une  seule 
image  a  lieu  fort  au-delà  des  bornes  de  la  vi- 
sion  distincte ,  dans  laquelle  on  aperçoit  réel- 
lement une  pluralité  d'images ,  tant  qu'on  voit 
l'objet  dans  les  segments  d'intersection  des 
cercles. 

On  retrouve  dans  cette  expérience  l'effet 


Digiti 


zedby  Google 


DE  LVOMME.  n 

du  verre  à  facettes.  Les  ouvertures  sont  sépa- 
rées par  les  intervalles  ,  en  sorte  que  le  cris- 
tallin reçoit  autant  de  cercles  lumineux  que 
douverturesk  U  fait  la  fonction  d'un  polyèdre 
iafini,  et  nous  rapportons  le  lieu  de  l'objet 
présumé  de  chaque  image  à  la  perpendicu- 
laire de  chaque  face  du  polyèdre. 

Les  pliénomèa^s  ne  permettent  point  d'ad- 
metlire  ,  ni  l'opinioa  dq  foyer  incomplet ,  en 
sorte  qu'il  «^  se  forme  qu'une  tache  dans 
l'oil)  au  lietu  d'îma^  (  ni  la  dissemblance  des 
images  9  ni  les  points  analogaes  de  la  rétine. 
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XI.  •—  Relation  du  jugement  a vecJes  perceptions  de  la 
Yue.  Des  ayeugles  de  nfiissanoe. 


Haller  est  d'opinion ,  et  cite  Pancirocus  et 
S'GraTesande  à  l'appui,  que  les  verres  convexes 
répandent  plus  de  lumière»  mais  n'augmentent 
pas  la  grandeur  apparente  de  l'objet.  Ils  ne 
font  que  mettre  l'œil  en  état  de  voir  l'objet  à 
une  très  petite  distance  plus  distinctement.  Il 
applique  cela  au  microscope ,  dont  il  estime 
le  grossissement,  selon  la  raison  du  cube  du 
foyer  de  la  lentille  ,  au  cube  de  la  distance  de 
la  vision  distincte  ,  déterminée  à  huit  pouces , 
et  il  croit  que,  pour  ne  voir  qu'une  image ,  il 
faut  que  nous  rapportions  les  rayons  au  même 
lieu,  qui  se  détermine  au  point  d'intersection 
des  axes  des  deux  yeux.  On  voit  double  lors- 
que les  axes  des  deux  yeux  ne  peuvent  point 
se  réunir. 

On  a  remarqué  plus  haut  que  les  jugements 
de  la  grandeur  et  de  la  distance  sont  de  corn- 
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paraison  ;  ce  sont  d'ailleurs  des  notions  tout-à- 
fait  relatives.  Buffoo^  et  d'autres  ont  prétendu 
que  les  petits  animaux  voient  les  objets  plus 
petits,  à  cause  de  la  petitesse  de  leur  rëtinè. 
Cheyne  a  généralisé  la  chose  dans  un  sens 
contraire ,  disant  que  le  jugement  de  la  gran- 
deur est  en  raison  inverse  d^e  celle  du  ^ujet  ; 
qu'une  souris,  par  exemple  ,  voit  tout  beau- 
coup* plus  grand  qu'un  éléphant.  Il  n'est  guère 
possible  de  savoir  ce  qui  en  est^  même  pour 
l'homme,  parce  que  des  changements  dans  la 
vision  s'étendraient  à  toutes  choses,  et  qu'on 
n'aurait  d'autres  moyens  de  les  juger  que  par 
des  comparaisons  fournies  par  la  mémoire. 
Lorsqu^on  revoit ,  par  exemple,  après  un  laps 
de  temps  considérable ,  le  pays ,  la  maison ,  la 
chambre,  qu'on  a  habités  dans  son  enfance,  on 
est  étonné  de  la  petitesse  de  leurs  dimensions, 
comparativement  avec  le  souvenir  qu'on  en  a 
conservé. 

La  plupart  des  explications  des  points  de 
difficultés  concernant  la  vision  sont  tirées  d'hy- 
pothèses peu  satisfaisantes.  Celles  prises  de 
l'habitude  et  de  l'expérience  à  l'égard  du  ren- 
versement et  de  l'unité  de  l'image,  sont  évi-* 
Tom  u.  7 
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demment  mal  fondées  :  ni  Tune  ni  l'antre  ne 
sauraient  rien  changer  à  la  nature  de  la  sensa- 
tion et  de  la  perception  ;  elles  peuvent  séule^ 
ment  redresser  une  erreur,  en  sorte  que  Ton 
parvienne  à  tirer  la  conclusion  d'une  réatitc 
d'une  apparence  fausse  et  constante.  Qaandon 
▼oit  un  bâton  plongé  à  moitié  dans  l'eau  ou  une 
montagne  bleue  à  Thorizôn ,  on  sait  bien  que 
le  bâion  est  droit,  bien  qnll  paraisse  brisé  par 
la  réfraction ,  et  que  la  couleur  bleue  de  la 
montagne  résulte  de  la  masse  atmoSf^ériqne  ; 
mais  on  ne  cesse  pas  de  voir  le  bâton  brisé ,  et 
la  montagne  ne  change  pas  de  couleur* 
*  Les  opérations  faites  à  des  aveugles  de  nais- 
sance donnent^des  indications  beaucoup  plus 
instructives.  Ces  observations  ne  sonlpas  tout- 
à-fait  d'accord ,  parce  que  les  questions  n'ont 
pas  toujours  été  faites  avec  le  même  jugement, 
et  que  les  réponses  se  trouvent  sous  l'influen- 
ce de  circonstances  particulières.  Il  y  a  cepen- 
dant certaines  choses  constantes  :   la  cécité 
des  aveugles  de  naissance  tient  presque  tou- 
jours à  ce  qu'une  production  de  la  capsule  dn 
crystatlin ,  qu'on  appelle  la  membrane  pepii- 
Taire  parce  qu'elle  bouche  la  pupille ,  et  qui 


Digiti 


zedby  Google 


DE  L'HOMME.  99 

disparaît  ordinairement  dans  le  septième  mois 
de  la  grossesse  ,  n^a  pas  été  résorbée  et  sub- 
siste encore  après  Taccouchement;  eife  a  nne 
certaine  transparence ,  en  sorte  que  les  aveu- 
gles de  naissance  s'aperçoiyent  de  la  lumière , 
mais  non  des  objets  :  ils  distinguent  le  blanc 
comme  rayon  entier  représentant  toute  la  lu- 
mière ,  le  roùge  comme  couleur  la  plus  in- 
tense ,  et  le  noir  comme  absence  de  toute  lu- 
mière ;  ce  sont  bien  plus  des  différences  d'in- 
tensité de  sensation  pour  eux  <pe  des  tons  de 
couleur  proprement  dits.  Lorsqu'on  leur  a  fait 
lopératioa ,  ils  reconnaissent  ces  couleurs , 
mais  ils  ne  distinguent  point  les.  autres  ;  ilt 
voient  les  objets  comme  une  masse  confuse 
appliquée  snr  un  champ,  ils  n'ont  aucune  idée 
des  distances  et  ne  connaissent  aucune  forme, 
ils  ne  distinguent  pas  un  cube  d'une  boule  ou 
d  on  triangle.  Un  aveugle  qu'on  venait  d'opé- 
rer, et  auquel  on  montra  un  morceau  de  pa- 
pier, eu  lui  demandant  ce  que  c'était/répondit  : 
c  Un  couteau  t  ;  et  il  ne  reconnut  le  papier 
qu'en  le  touchant.  (Maunoir.) 

Daviei  (Journal  de  médecine,  mars  1761) 
rapporte  l'observation  d'un  avea^  de  nais- 

7. 
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sance  qui  ,  après  l'opération  ,  voyait  tous  les 
objets  comme  touchant  ses  yeux^  et  qui  ne  re- 
connaissait point  les  corps  que  le  tact  lui  avait 
fait  connaître. 

Gheselden  (Trans.  phiK,  n*4o^)  rapporte 
les  mêmes  faits.  Son  mémoire  est  fort  intéres- 
sant par  beaucoup  de  circonstances  particuliè- 
res. L'aveugle  était  un  jeune  homme  de  treize 
ans.  On  n'opéra  d'abord  qu'un  œil  seulement  : 
il  vit  dans  les  commencements  les  objets  très 
gros  9  et  comme  appliqués  sur  son  œil  ;  ils  se 
rappetissaient  à  mesure  que  des  objets  plus 
gros  se  présentèrent  à  sa  vue.  Les  formes  ré- 
gulières lui  plaisaient  davantage,  sans  qu'il  pût 
expliquer  pourquoi  ;  il  fut  très  surpris  de  ne 
pas  trouver  plus  belles  que  les  autres  les  per- 
sonnes qu'il  aimait  le  plus*  L'opération  sur  le 
second  œil  se  fit  un  an  après  :  il  voyait  les  ob- 
jets du  double  plus  gros  de  l'œil  nouvellement 
opéré  que  du  premier.  Pendant  long-temps 
les  tableaux  ne  lui  parurent  que  des  plans  di- 
versement colorés  ;  ensuite  ,  lorsqu'il  fut  plus 
exercé ,  et  qu'en  y  portant  la  main  il  ne  trou- 
vait qu'une  surface  plane,  il  demandait  si  c'é- 
tait la  vue  ou  le  toucher  qui  le  trompait.  Bien 
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qu'il  sût  que  sa  chambre  était  plus  petite  que 
la  maison ,  il  ne  comprenait  pas  comment  la 
vue  pouvait  donner  cette  notion  et  faire  pa- 
raître la  maison  plus  grande  ;  il  ne  concevait 
pas  non  plus  comment  on  pouvait  faire  tenir 
daos  un  petit  espace  la  peinture  dun  objet 
plus  grand ,  par  exemple  une  tète  dans  une 
miniature ,  et  ii  croyait  cela  tout  aussi  impos- 
sible que  de  faire  tenir  un  boisseau  dans  une 
pinte  :  c'était  une  conséquence  naturelle  du 
défaut  d'habitude  des  perceptions  de  la  vue  , 
qull  n'avait  jamais  été  à  même  de  comparer» 
et  qu'on  tente  inutilement  de  faire  compren- 
dre à  des  aveugles,  parce  qu'on  ne  peut  jamais 
leur  indiquer  un  terme  de  comparaison. 

Gaspard  Hauser ,  qui  avait  complètement 
l'usage  de  l'organe  de  la  vue  ,  mais  pour  qui 
l'exercice  sur  des  objets  à  distance  en  était 
presque  aussi  nouveau  que  pour  l'aveugle  de 
naissance  ,  voyait  de  même  le  paysage  sur  le- 
quel sa  chambre  donnait  comme  un  volet  ba- 
riolé de  couleurs  diverses,  sans  formes  distinc- 
tes, qui  aurait  bouché  la  croisée.  (Kaspar  Hau- 
ser, par  Feuerbach ,  1 832.) 

Les  choses  qui  paraissent  avoir  le  moins  de 
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rapport  procèdent  quelquefois  de  la  même 
source  et  s'expliquent  réciproquement.  Le 
peintre  de  paysage  crée  l'espace  et  les  objets 
sur  sa  toile  en  faisant  usage  de  lumières  plus 
vivesi  d'ombres  et  de  tons  plus  vigoureux,  qui 
indiquent  les  formes  plus  distinctement  à 
mesure  que  les  plans  doivent  se  rapprocher 
de  l'œil  du  spectateur  :  il  marque  ainsi  les  di- 
stances»  depuis  le  premier  plan  jusqu'à  Tbori- 
zon  le  plus  éloigné,  par  une  gradation  décrois- 
sante de  la  vivacité  des  impressions  sur  l'orga* 
ne  de  la  vue. 

Cette  marche,  donnée  par  la  routine  comme 
par  la  théorie  de  l'art  de  la  peinture ,  est  par- 
faitement analogue  au  développement  de  la  vi- 
sion. 

L'enfant  qui  vient  de  naître  apprend  à  voir 
de  la  même  manière  que  l'aveugle  de  naissan- 
ce auquel  la  main  bienfaisante  de  l'opérateur 
donne  l'usage  du  sens  de  la  vue ,  avec  la  très 
grande  différence  que  celui-ci  est  aidé  par  l'ha- 
bitude de  se  servir  des  autres  sens,  par  toutes 
les  notioûs  acquises,  et  par  la  parole ,  qvii  lui 
permet  de  communiquer  librement  avec  ses 
semblaUes.  Les  progrès  des  enfants  sont  par 
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conséquent  beaucoup  plus  lents;  leurs  idées 
sont  aussi  peu  formées  que  leurs  sens  :  il  faut 
les  deviner,  et  Ton  apprend  peu  de  chose.  Ce 
qu'il  est  facile  d'observer  de  très  bonne  heure, 
c'e^t  qv'ils  tendent  indifféremment  les  mains 
vers  des  objets  proches  ou  éloignés ,  et  qu'ils 
cherchent  à  saisir  de  préférence  ceux  qui  oot 
les  couleurs  les  plus  voyantes  ou  qoi  brillent 
le  plus ,  parce  que  la  vivacité  de  l'impression 
les  leur  fait  croire  plus  prochains.  On  voit , 
pour  les  uns  comme  pour  les  autres ,  que  la 
différence  de  vivacité  des  impressions  qu'ils 
éprouvent,  et  des  comparaisons  perpétuelles, 
les  conduisent  à  discerner  les  objets  et  à  esti* 
mer  les  distances. 
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XI.  — .GoQclasion. 

,  Il  est  très  essentiel  de  bien  distinguer  oe 
qui  est  réellement  du  aux  sens  ;  un  rapprcv- 
cheipent  succinot  de  ce  qui  concerne  chacun 
d'entre  eux  servira  à  le  juger. 

Les  sensations  ainsi  que  les  perceptions  nous 
donnent  la  conscience  d'une  impression  venant 
d'un  objet  extérieur  qui  n'est  point  nous;  c'est 
une  chose  commune  à  tous  les  sens. 

Lorsque  nous  nous  servons  nous-mêmes 
d'objets,  la  conscience  du  moi  réunit  la  per- 
ception ou  la  sesysation  de  l'objet  avec  l'indivi- 
du qui  aperçoit;  mais  cela  ne  fait  point  excep^ 
tion  à  la  règle.  En  disant  :  «Je  touche  ma  main , 
je  me  vois  dans  une  glace  • ,  le  moi  qui  aper- 
çoit se  distingue  aussi  clairement  dn  moi  aper- 
çu que  si  c'était  un  objet  extérieur. 

Le  tact ,  le  goût  et  l'odorat ,  ont  l'analogie 
particulière  entre  eux  de  ne  nous  transmettre 
que  la  conscience  d'une  affection  dn  corps  ; 
on  les  regarde  avec  raison  comme  des  sens  in- 
férieursy  parce  que  leurs  fonctions  se  contien- 
nent dans  la  limite  pure  et  simple  de  la  sensa- 
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lion.  Le  premier  agit  généralement  oom me 
sensibilité  nenreuse  ,  mi  susceptibilité  d'im- 
pression accompagnée  de  plaisir  ou  de  déplai- 
sir, ou  comme  tact  spécial  exercé  aux  surfaces 
de  la  peau  ,  qui  nous  donne  la  sensation  dli 
froid  ou  du  chaud  dans  une  partie  du  corps , 
ou  d'une  résistance  sous  une  forme  quelcon- 
que :  c'est  là  tout  ce  que  nous  lui  devons. 

Toutes  les  notions  de  la  température,  de  la 
dareté,  de  la  mollesse,  de  la  liquidité ,  de  la 
fluidité,  de  la  légèreté,  de  la  pesanteur,  de  la 
pression,  du  choc,  dont  renchaînement  systé- 
matique a  fait  naître  des  sciences  trè$  impor- 
tantes ,  procèdent  d'opérations  de  l'intellect 
sur  ces  deux  sensations,  et  du  jugement  com- 
paratif de  toutes  les  circonstances  qui  s'y  rap- 
portent. 

Le  goût  et  l'odorat  nous  transmettent  des. 
impressions  qui  ne  sent  point  des  modifications 
de  l'état  do  corps,  mais  d'un  organe  spécial,  et 
qui  constituent  deux  classes  particulières  de 
sensations.  Elles  font  des  plaisirs  de  nos  be- 
soins ,  elles  nous  sont  agréables  ou  désagréa- 
bles ;  et ,  yar  l'application  du  jugement  à  l'ex- 
périence ,  elles  nous  font  distinguer  utilement 
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des  substances  diverses,  et  nous  avertissent  de 
ce  qui  peut  nous  être  salutaire  ou  nuisible* 
Une  induction  naturelle,  bien  qu'inexacte»  ti-* 
rëe  de  la  relation  de  cause  et  d'eflfet,  nous  por*> 
te  à  en  faire  une  qualité  directe  des  corps,  tan- 
dis qu'elles  ne  sont  qu'une  affection  de  l'orga- 
ne, et  que  nous  ignorons  quelle  est  la  propriété 
réelle  de  l'objet  qui  la  produit. 

L'ouïe,  le  plus  singulier  de  nos  sens,  ne  nous 
donne  rien  du  tout  :  car  peut-on  appeler  quel- 
que chose  une  vibration  inaperçue  de  l'air,  qui 
ne  trouble  pas  même  le  mouvement  de  sa 
masse?  Elle  nous  enchante»  elle  émeut  les  af- 
fections les  plus  douces  et  les  passions  les  plus 
violentes,  elle  fait  connaître  l'homme  à  l'hom* 
me  ,  elle  ouvre  tpus  les  trésors  de  l'intelligen-^ 
ce.  Rien  de  tout  cela  ne  lui  appartient  »  la 
source  en  est  en  nous. 

Que  nous  dit  l'aveugle  de  naissance  du  sens 
de  la  vue?  Il  nous  apprend  qu'elle  nous  mon- 
tre une  masse  confuse  d'objets  ,  une  surface 
diversement  colorée  qui  s'appliquQ  sur  ses 
yeux.  L'entendement  développe  ces  éléments 
informes  en  notions  qui  n'ont  de  bornes  que 
celles  de  l'univers. 
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L'axiome  d'Aristote  Nihil  est  in  intêllectu 
quod  non  fuerit  in  sensu  ^  adopté  par  Locke  » 
Condillac,  et  ceux  qui  ont  battu  la  même  rou- 
te, paraît  plus  que  bizarre  lorsqu'on  réduit  à  sa 
réalité  ce  que  les  sens  nous  donnent.  Certes  ce 
n'est  pas  avec  des  matériaux  aussi  grossiers  que 
le  vaste  édifice  de  la  pensée ,  qui  comprend 
toute  l'expérience  ,  toute  la  connaissance  «  en 
un  mot  toutes  les  sciences  humaines  »  aurait 
pu  se  construire. 

S'il  ne  fallait  pas  éviter  toutes  les  exagéra- 
tions ,  parce  qu'elles  mènent  toujours  à  des 
idées  fausses  et  souvent  à  des  erreurs  dange- 
reuses ,  on  serait  tenté  de  rétorquer  l'axiome 
d'Âristote ,  et  de  dire  :  f  Rien  n'est  dans  les 
sens,  tout  est  dans  l'entendement,  i  II  est  du 
moins  incontestable  que  tout  ce  qui  dépasse  la 
limite  rigoureuse  de  la  sensation  et  de  la  per- 
ception y  dépouillées  de  toute  association  d'i- 
dées, a  nécessairement  son  origine  dans  l'en- 
tendement. 

Il  faut  donc  remonter  à  sa  nature  ,  afin  de 
reconnaître  les  facultés  auxquelles  nous  de- 
vons nos  véritables  richesses. 
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CHAPITRE  m. 

1»   LA   8Elf8ITIVITi. 

I.  —  Considérations,  prélimioaires. 

Selon  l'opinion  la  plu«  généralement  reçue, 
rhomme  est  composé  d'esprit  et  de  corps.  JLes 
aateurs  qui  ont  suivi  ce  systèipe  sont  peu  d'ac- 
cord sur  la  ligne  de  démarcation  entre  1  un  et 
1  autre  ;  ce  n'est  cependant  qu'en  la  fixant  po- 
sitivement qu'il  est  possible  de  ^'entendre  sur 
les  questions  en  litige. 

Il  ne  faut  pas  publier  qu'il  existe  d^ut^  la  na- 
ture humaine  une  partie  instinctive  commune 
avec  les  animaux ,  et  dont  les  effets^se  cpnfonr 
dent  d'autant  plus  aisément  avec  ceux  4^s  fa- 
cultés supérieures,  qu'elle  est  beaucoup  moins. 
en  évidence  chez  l'homme^àcausede  son  état 
de  subordination  à  Tégaid,  de  celles-cU 
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On  a  tâché ,  dans  ce  qui  précède ,  de  sépa- 
rer exactement  ce  qu'on  peut  attribuer  à  boa 
droit  au  corps  et  aux  organes  des  sens  spécia- 
lement ;  le  reste  appàrtitut  néce^airement  à 
ce  qui  n'est  point  corps.  Les  mots  inteUect  ^ 
esprit^  entendement^  par  lesquels  on  a  désigné 
ordinairement  cette  partie  de  Thomme  ,  ont 
quelque  chose  de  trop  restreint  dans  leur  si- 
gnification ;  ils  senriront,  au  besoin ,  pour  les 
subdivisions.  Bile  est  la  force  intelligente  tout 
entière,  ou  plus  brièvement  Tintelligence,  qui 
se  trouve  employée  ici  autrement  que  dans  le 
^ens  vulgaire.  En  examinant  en  masse  ce  qui 
ïa  eoncerne,  on  voit  deux  choses  en  connexité 
trèd  intime,  et  dont  les  effets  se  montrent  d'or- 
dinaire simultanément  :  Tùne  est  la  manière 
dont  efle  est  affectée  par  ce  qu'elle  éprouve , 
et  la  réaction  qu'elle  exerce  en  conséquence 
d^  cette  affection  ;  l'autre  se  compose  desopé- 
iMions  relatives  k  -la  pensée ,  dans  l'acception 
ht  plus  étendue  ,  soit  qu'elles  accompagnent 
cette  réaction  ou  qu'elles  procèdent  d'une 
eéiftre'  queledùque. 

Le9fectrhés  qtfi  produisent  fes  opérations  de 
la  pensée  consHtuenf  f'enteiidement.  *'  ' 
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Les  tendances  brutes,  les  besoins  qui  en  ré- 
sultent,  les  aversions  et  les  attraits,  considérés 
en  eux-mêmes  ,  hors  de  toute  connexité  arec 
les  penchants  et  la  pensée,  ont  une  même  ori- 
gine :  ils  appartiennent  à  la  partie  instinctJYe 
et  aux  forces  organiques.  Ils  se  rapportent 
néanmoins  à  la  force  intelligente  par  sa  rela- 
tion avec  le  corps  ;  ils  sont  aperçus  par  elle,  et 
peuvent  occasioner  des  déterminations  à  ac- 
tion ,  qui  restent  néanmoins  dans  sa  dépen-^ 
dance  :  car  l'homme  peut  se  laisser  mourir  de 
faim  volontairement,  tout  comme  il  s'habitUe 
à  manger  de  la  chair  humaine  avec  délice.  Elle 
les  ressent  comme  les  siens  propres  ,  et  d'au- 
tant plus  impérieusement  que  l'homme,  réflé- 
chit moins.  On  a  nommé  penchants  certaines 
dispositions  naturelles  à  l'homme ,  qui  Tentraî- 
nent,  comme  la  pente  d'un  terrain  détermine 
impérieusement  le  cours  des  eaux.  Le  senti- 
ment et  les  passions  sont  plus  composés  dans 
leurs  éléments.  Les  attraits  et  les  aversions 
s'associent  aux  penchants  ,  et  deviennent  de 
l'affection  ou  de  la  haine  par  la  coopération  de 
l'iatelligence  qui  y  ajoute  la  partie  raisonnée. 
Les  penchants,  les  sentiments  et  les  passions, 
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formeot  un  ensemble  d'affections  de  la. force 
intelligente  ^  pour  lequel  il  n'y  a  jusqu'à  pré- 
sent point  de  mot  propre.  Celui  de  sensitiviié 
lui  convient  :  Je  lecteur  voudra  bien  l'admet- 
tre. Il  est  de  même  origine  que  sensibilité  ; 
mais  celle-ci  n'indique  proprement  que  la  sus- 
ceptibilité d'impression  de  toutes  les  forces  ex- 
citables, et  même,  en  lui  ajoutant  les  épithètes 
de  physique  ou  morale ,  la  signification  que 
l'usage  vulgaire  lui  donne  ne  permet  pas  de 
l'employer  dans  un  sens  différemment  déteD- 
miné  sans  s'exposer  à  des  malentendus. 
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II.  —  Prédominance  de  la -sensation  chez  le«  animaux. 
Premiers  déTelop)iements  de  l'enfance. 


Bien  qiie  la  perception  et  les  affections  bien- 
veillantes et  malTeillantes  soient  communes  à 
Thomme  et  aux  animaux  supérieurs,  la  sensa- 
tion est  dominante  chez  ceux-<^i  ;  elle  occupe 
principalement  tous  les  instants  de  leur  vie. 

Plus  rhorarae  s'abandonne  à  la  sensation  , 
plos  il  rentre  dans  la  condition  de  Tanimal  et 
renonce  à  sa  qualité  d'homme.  Dans  certains 
états  de  démence  et  d'idiotisme ,  celte  dégra- 
dation arrive  à  nn  degré  extrême.  Les  effets 
des  passions  désordonnées  sont  analogues.  Les 
habitudes  des  peuples  barbares,  la  gloutonne- 
rie, l'ivrognerie,  la  débauche,  le  besoin  exces- 
sif de  mouvement ,  tiennent  plus  particulière- 
ment à  la  sensation. 

Dans  la  formation  des  langues  on  a  ordinai- 
rement attaché  les  mêmes  mots  ou  signes  aux 
sensations  et  aux  qualités  :  celles-ci  deviennent 
des  caractères  des  objets  en  rapport  avec  Ten- 
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tendement;  les  premières  se  classent  sous  des 
notions  générales  d'attraits  ou  d'aversions  en 
rapport  avec  la  sensitivUé. 

La  vie  de  l'homme  et  toute  l'expérience  dé- 
butent par  la  sensation. 

Il  est  difficile  de  juger  à  quel  âge  l'enfant 
commence  à  avoir  de  véritabies  pereeptiobs. 
Il  pataît  qu'il  ne  commence  h  distinguer  les  di** 
stances  qu'à  mesure  que  la  vue  et  le  jugement 
s'exereent.  On  retrouve  la  même  chose  cbea 
les  animaux  :  un  chien  de  six  mois  qui  n'est 
pa6  habitué  à  battre  la  campagne  s'élanoé  fiur 
Un  oiseau  qui  se  lève  à  cent  pas  de  lui,  conl** 
me  s'il  devait  le  saisir  an  premier  boad ,  et  re^ 
vient  bientôt  en  arrière  lorsqu'il  s'est  aperçu 
de  son  erreur. 

Des  observations  sur  des  enfants  en  ba$ige 
faites  sous  ee  point  de  vue  seraient  fort  inté*-^ 
re^saiites;  mais  on  en  trouve  d'autant  moins 
quii  n'y  a  guère  que  le^  femmes  qui  soient  k 
même  d'en  recueillir.  En  voici  quelques  unes, 
tirées  en  grande  partie  de  l'ouvrage  de  mada- 
me Necker  de  Saussure ,  qui  a  si  noblement 
senti  le  point  moral  de  l'éducation. 

Dans  la  première  semaine  l'enfant  ne  fait 
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qde  toiirner  la  bouche  et  suc^r  ce  qu'on  lui 
offr^*  Aprèis  huit  joure  aea  y^ux  auiveut  la  lur 
mièrQ  »  et  des  brait3  $ubils  le  font  treMaillir. 
Oa  a  vu  un  enfaat  de  douze  jours  donner  déjà 
des  signes  iodubitables  qu'il  comprenait  que  sa 
mère  alj^it  Ibi  donner  le  aein.  A  six  semainçf» 
le  rire,  les  larmes  et  les  éléments  du  langa^ 
non  articulé,  se  montneot;  oa  observe  une  es- 
pèce de  gazouillement,  et  il  crie  pour  appeler; 
il  commence  à  ressentir  la  sympathie  des  affœ- 
Uons;  un  air  riant  et  un  accent  caressant  le 
font  sourit^  ;  il  ne  sait  point  encore  que  l'ob- 
jet qu'il  touche  est  h  même  que  celui  qu'il 
▼oit  A  cinq  mois  il  distingue  les  couleurs  et  il 
commence  à  faire  usage  de  ses  mains  $  à  six 
mois  il  avance  la  bouche  vers  les  objets  (  k  sept 
00  huit  mois  les'^notions  de  la  distance  et  de 
la  direotioq  sont  plus  formées,  et  il  atteint  l'ob*» 
jet  aana  se  tromper. 

L!exprcssion  de  la  physionomie  affecte  les 
enfaats  de  très  bonne  heure  :  ils  ont  les  figures 
froides  en  aversion  ;  un  air  de  tristesse  pro- 
f<mde  a  fait  pleurer  des  enfants  de  neuf  mois* 
A  six  mois  ils  sont  déjà  curieux  ;  ils  regardent, 
Us  fl'amusent ,  ils  sont  capables  d'admiration  ; 

S. 


Digiti 


zedby  Google 


116  SUR  LA  NATURE 

ils  voient  la  vie  dans  tout  ce  qui  a  mouvement. 
Après  un  an  ils  prennent  plaisir  aux  gravures, 
et  ils  reconnaissent  les  objets;  la  figure  la  plus 
grossière  de  l'homme  est  un  homme  pour  car, 
parce  que  l'imagination  supplée.  De  six  mois  à 
un  an  ils  commencent  à  répéter  des  mots,  et 
cherchent  bientôt  à  les  lier  en  phrases;  le  oui 
et  le  non  viennent  promptement,  ensuite  les 
noms  propres  et  les  substantifs ,  les  verbes  et 
les  adjectifs  de  qualités  frappantes.  Dans  les 
pays  où  le  langage  du  peuple  est  autre  que  ce- 
lui de  la  classe  supérieure  ,  et  où  l'étude  des 
langues  étrangères  est  ordinaire ,  on  voit  des 
enfants  de  dix-huit  mois  qtti  parlent  quatre 
langues,  comme  de  raison  dans  la  sphène  de 
leur  âg^e  ,  sans  jamais  se  tromper  dans  le  choix 
de  la  langue  dont  il  faut  se  servir,  selon  la  per- 
sonne à  laquelle  ils  adressent  la  parole.  Ce 
n'est  qu'à  trois  ans  que  l'enfant  comprend  qu'il 
faut  tenir  l'orifice  d'un  vase  en  haut  pour  ne 
point  verser;  il  personnifie  tous  les  objets  ma- 
iériels  ;  une  petite  fille  aime  sa  poupée.  De 
deux  à  quatre  ans  l'enfant  ne  se  cache  point 
encore;  c'est  l'âge  de  la  vérité,  et  sa  conscient 
ce  est  l'approbation  de  la  personne  qu'il  aime.. 
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L'articulation  de  la  première  syllabe  suppose 
aœ  étude  préalable  intérieure  assez  longue  , 
et  la  comparaison  des  temps  montre  que  Ten- 
faot  a  la  perception  distincte  des  sons  avant 
celle  des  objets  par  la  vue  ,  ce  qui  s'accorde 
très  bien  avec  l'état  des  osselets  de  l'organe  de 
louie  au  moment  de  la  naissance.  L'action  de 
la  mémoire  commence  de  très  bonne  heure , 
et  probablement  avec  la  première  impression 
reçue. 

Une  notice  historique  sur  le  professeur  en 
philosophie  Feer^  né  à  Brugg ,  dans  le  canton 
d'Argovie,  en  1754»  <^t  mort  dans  la  quatre- 
vingtième  année  d'une  vieillesse  vigoureuse  en 
18339  publiée  par  son  ami  Rengger,  contient 
un  fait  qui  mérite  d'être  rapporté. 

Il  n'avait  qu'un  an,  et  ne  parlait  point  enco- 
re, lorsque  sa  mère  se  rendit  avec  lui  aux  eaux 
de  Sebinznach.  Elle  le  mit  d'une  partie  qu'elle 
fit  avec  quelques  unes  de  ses  amies  dans  un 
bois  voisin.  On  goûta,  et  il  y  eut,  entre  autres, 
du  café  et  des  beignets.  Elle  retourna  avec  lui 
Tannée  suivante  à  Schinznach.  Il  était  parvenu 
à  l'âge  de  deux  ans ,  et  il  avait  appris  à  parler 
dans  l'intervalle.  Elle  fit  une  promenade  avec 
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lui  dans  le  même  bois  ;  iorsqu'îl  arrifa  au  banc 
où  il  avait  été  assis  Tannée  précédente,  il  dit  t 
•  Il  faut  s'arrêter  là  ^  manger  dés  bisignets  et 
boire  du  café,  i 

On  yoit  que  Tassociatibn  des  idées  et  la  mé* 
moire  des  événements  devancent  de  beaucoup 
l'usage  de  la  pavole  :  en  sorte  que  les  données 
manquent  poiir  en  re«onii«iître  les  commence* 
ments. 
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îïl.  —  Des  tetupèniQieiits. 


L'îgQoraDce  de  l'analoiiiie  uiaiotetiait  natu- 
r^U^meai  la  «u4deoiûe  anoionne  dans  le  systè- 
m^  humoral ,  coaformémeiit  auquel  les  pre*^ 
mières  ooUous  coaceroaût  les  tempéraineats 
se  soat  établies.  L'^^cote  hippocratique-dogoia- 
Uque  les  a  réduites  en  syslèmes,  eu  suivant  les 
idéeis  physiologiques  de  Platon* 

£Ue  admet ,  d'après  les  quatre  éléments , 
quatre  qualités  élémentaires  ou  premières ,  le 
chaud,  le  froid»  Thutnide  et  le  sec»  desquelles 
dément  toutes  les  actions  des  choses  extérieur 
res;  et  quatre  humeurs  cardinales,  le  sang,  la 
Inle ,  la  pituite  et  Teau  ,  qui  ont  leur  origine 
dafts  restomac  ,  mais  dont  les  trois  dernières 
se  pr^^rent  néanmoins  particulièrement ,  la 
bile  dans  le  foie,  la  pituite  dans  la  tète,  et  Teau 
dans  la  rate. 

Le  sang  est  chaud  et  humid«,  la  pituite  froi- 
ds et  humide,  la  bile  chaude  et  sèche,  et  l-a- 
trabile  on  mélancolie  (bile  noire  ) ,  qu'on  in- 
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troduisit  plus  tard  afin  d'avoir  une  humeur  qui 
correspondît  à  la  terre,  froide  et  sèche.  Le  mot 
de  tempérament  exprimait  la  conception  d'un 
mélange  dans  lequel  les  éléments  et  les  hu- 
meurs se  tempéraient  réciproquement  d'une 
manière  convenable.      « 

Les  anciens  distinguaient  le  tempérament 
ad  pondus^  dans  lequel  les  qualités  premières 
se  trouvent  en  quantité  et  proportions  égales, 
et  le  tempérament  a£{  yci^^tlJant';^  dans  lequel 
elles  se  trouvent  en  quantité  et  proportions 
suffisamment  convenables  pour  que  les  foncr 
tions  s'exercent  régulièrement..  Gallien  regar- 
de le.  premier  comme  un  état  de  perfection 
imaginaire,  qui  ne  pourrait  subsister. qo 'un 
instant.  Un  corps  parfaitement  sain  serait  celui 
dans  lequel  toutes  les  parties  seraient  tempérées 
sans  aucune  prédominance  ;  mais  cette  perfeo 
tion  ne  saurait  exister,  en  sorte  que  l'absence 
de  la  douleur  et  le  libre  exercice  des  fonctions 
constituent  la  santé  possible.  Il  dérive  les  quan- 
tités secondes,  le  goût,  l'odeur,  la  chaleur,  le 
froid,  etc. ,  du  mélange,  des  éléments.  Une  pe- 
tite portion  d'air  convertie  en  pneuma  domine 
dans  le  sang,||l'eau  dans  la  pituite,  le  feu  dans 
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labite  jciQue,  la  (erretdarts  la  bile  noire.  Il  éta^ 
blil  huit  teinpéraoïeota  principaux^  qpui  s  eloi-^ 
goeat  plus  ou  moins  de  la  perfeclioa  :  lecbaud^ 
le  froid,  le  sec,  rhumiée>  le  chaud  et^sèe  (bi^ 
lieux)^  le  chaud  et  humide .(sanguio),  le.iroid 
^t  sec  (mélancolique)  >  le  froid  et  humide 
(phlegmalique).  ,.   . 

Dans  la  miédecioe  moderne  ou  a  regardé  les 
tempéraments  principalement  comme  dés  di- 
versités dans  la  constiiutiofl  du  sang,  q«ii  tçturr 
ne  plus  facilement  à  la  bile,  à  la  pituite,  elc! 
Pilcairo  les  a  coasidérés  comme  des  '  mala- 
dies latentes  ,  pairie  qge  chaque  .  tempera* 
ment  impli4|ue  la  prédominance  d  une  dm 
hanieurs.  - 

Haller  rejette  ladoclrioe  humorale  des  tem- 
péraments, et  il  les  fonde  sur  les  solides,  et  leurs 
éléments,  la  fibre  et  le  gluten*  Selon  lui^l»  fi*^ 
bre  forte  et  non  irritable  constitue  le.tempé^ 
rament  béotique ,  ferme ,  mais  iaerte  et  insen* 
sible ,  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  le 
flegmatique  ;  la  fibre  forte  et  irritable,  le.  tem- 
pérament colérique  ;  la  fibre  faible  et  irritable, 
le  tempéramctnt  mélancolique  ou  hypocoudriiH 
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qile;^  la  fibre  faible  et  noaîmtabte,  le  tempé- 
rament flegmatique..  Ailleurs  il  attribue  les  im- 
preMions  .£»rtes ,  ave<^  force  muaeislaire  ,  au 
tempérament  colérique  ;  les  impressions  ior- 
tes,  avec  fibre  fafibl«,  au  teoripémment  mélati- 
coiique  ;  les  impressions  moins  fortes  9  avec 
force  musculaire ,  au  tempérament  sanguin , 
qui!  regarde  com«ie  le  tempérament  athléti- 
que d'Hippoerate  ;  ies  impressions  mimos  fon- 
tes^* aiiec  fibre  feibie,  tto  tevipérament  ^gma- 
tique. 

La  vîa^iiie  «omme  non  rriture  pri  a  cipaté  ûoù- 
Tie,  dit-il^  une  bile  âore  qui  piorie  au  tempéra- 
ment colérique  ;  il  cite  une  o)>9erv«àlion  de 
Boërkave  d'un  homme  qui^  ayant  été  obligé 
f)ar  circonstance  de  se 'nourrir  de  perdriiL,  per- 
dit la  douceur  de  son  caractère  {/ntmaniîatetn) , 
et  son  propre  exemple  d'irritabilité  et  de  dis- 
position à  l'impatrence,  qu^  Kusage  des  boni^ 
Ions  de  tortue  avait  causées.  Le  régime  végé- 
tal avec  trop  de  frugaHté  pr(^duit  l'eflet  con- 
li!«re. 

On  a  atlribné  pkis  ou  moins  dSnfluetice  au 
tempérament  selon  ha  tendance  de  chaque 
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i^stème;  ikiàls  c'^st  le  prendre  dans  uq^  ac- 
ception peu  précise  et  trop  bornée  qae  de  le 
restreindre  dans  la  linifte  des  humeurs  et  «des 
fibreê.  U  doit  sans  doute  comprendre  tout  ee 
qui  donne  une  fdrme  particulière  à  l'ejcereioe 
des  fonctions  organiques  ;  mais  il  faut  aussi  le 
rapporter  très  essemiellement  aui  relations  dm 
corpé  atec  lâfcirce  intelligente,  par  conséquent 
aux  actions  tierveuses.  Sous  ce  point  de  vue  il 
peut^e  considérer  comme  fa  forme  matérielle 
du  caractère  qui  est  en  conn^itté  intime  avee 
ce  qu'il  y  a  d'individuel  soit  ^ans  la  susceptibi- 
lité d'impression  de  Torganisme  à  l'égard  des 
causes  efitérieures  on  intérieores ,  soit  dans  la 
transmission  à  la  force  intelligente  et  dans  la 
réaction  de  cell0^ci  sur  le  corps. 

La  sensation  est  forte  ou  faible  »  plus  ou 
moins  agréable  ou  désagréable;  la  transmission 
de  la  sensation  et  de  h  perception ,  et  la  réac^ 
tion  de  la  force  intelligente^  66nt  promptes  ou 
lentes ,  selon  l'état  de  ^organisation  et  le  de^ 
gré  de  son  excitabilité,  qui  ne  Sïiuraient  maur 
quet  de  varier  fréquemment  par  t'influence  de 
mille  causes  div^rses^ 
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Des  impressions  agréables  et  flattetisesy  Ibr* 
tes  etdurables,  une  transmission  et  une  réac- 
tion correspondantes,  promptes  et  faciles»  doi* 
yent  nécessairement  occasioner  des  eMitatiooii 
très  diflférentes  de  la  force  intelligente,  et  don* 
ner  à  ses  manifestations  un  développement  au- 
tre que  ne  feraient  des  impressions  désagréa- 
bles et  contrariantes,  faibles  et  passagères,  uoe 
transmission  et  une  réaction  lentes  et  péni- 
bles. En  joignant  à  cela  la  diversité  entre  Ie9 
forces  intelligentes  mêmes-, qu'il  serait  absurde 
de  vouloir  considérer  comme  jetées  ^ans  le 
même  moule,  et  les  degrés  différents  de  leurs 
facultés  et  de  leur  excitabilité  ,:on  cçnçoit  aisé- 
ment qu'il  doit  exister  des  dissem^bl^oces  infi. 
nies  entre  les  hommes ,  et  qu'il  ne  saurait  y 
avoir  d'identité  parfaite  entre  aucuns. 

Les  conditions  organiques,  qui  servent  de 
base  à  la  division  usitée  des  ;  tempéraments 
n'ont  probablement.de  valeur  que  par  leur  in- 
fluence sur  l'exqUabilité  et  sur  les  actions  ner- 
veuses, d'après  lesquelles!  il  serait  très  possible 
d'établir  une  classification  correspondante  ; 
mais  ce  serait  dans  le  fait  un  travail  peu  utile. 
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à  cause  de  l'incertitude  de  résultats  que  leâ 
facultés  supérieures  de  la  force  iutelligente 
modifient  avec  une  prédominance  très  salu- 
taire. 

La  part  des  tempéraments  dans  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  caractère  doit  par  con- 
séquent se  contenir  danis  les  bornes  d'une  in- 
fluence directe  sur  la  sensation  ,  les  besoins 
du  corps,  les  tendances  qui  en  résultent,  et 
sur  la  partie  des  perceptions  sensibles  qui  ap- 
partient exclusivement  aux  sens  ,  principale- 
ment à  regard  de  la  promptitude,  de  la  durée 
et  de  Tintensité  d'action  ,  effet  qui  doit  aussi 
s'étendre  indirectement  à  la  réaction  de  la 
force  intelligente  ,  en  tant  qu'elle  tient  ses 
excitations  du  corps ,  et  qu'elle  fait  usage  de 
lui  comme  instrument.  Ils  contribuent  ainsi  à 
donner  des  formes  générales  et  des  physio- 
nomies particulières  aux  actions  ,  mais  ils 
ne  déterminent  en  rien  leur  nature  et  leurs 
mobiles  réels  ,  qui  dépendent  des  facultés 
de  l'entendement.  C'est  dans  celles-ci  qu'il 
faut  chercher  les  véritables  éléments  du  ca- 
ractère. 
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116  SU»  U  NATURE 

Llnfluenoe  du  tQcnpéraineiit  sur  lea  pas^ 
siôtts  doit  néc^ïairement  s^  contenir  dana 
des  limitas  semblablas  s  il  n'en  est  point  la 
cause ,  mais  il  peut  donner  des  formes  diffé-* 
rentes  à  leurs  manifestations. 
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|.y,  .^  Du  sentiment 9  des  penchants ,  des  {tassions. 


La  perception  sensible  et  la  sensation  ap- 
partiennent à  Texistence  extérieure  de  Thoni- 
me,  et  se  rapportent  à  la  sénsitiTitë  jusqu'au 
moment  où  l'entendement  en  fail  un  objet  de 
la  pensée.  Les  objets  extérieurs  dont  elles  nous 
font  connaître  l'existence  peuvent  nous  laisser 
dans  un  état  d'indifférence  ;  ils  peuvent  aussi 
nous  affecter  autrement  que  par  le  plaisir  ou 
le  déplaisir  d'une  sensation  du  corps ,  et  nous 
faire  ressentir  une  concordance  ou  une  discor^ 
dance  avec  la  force  intelligente  ,  soit  par  l'a- 
perçu du  bien  ou  du  mal  qui  peuvent  en  ré^ 
suUer  pour  nous  »  ou  par  un  jugement  pur  et 
simiple  d'approbation  ou  de  désapprobation. 
Lorsque  nos  propres  conceptions  deviennent 
la  cause  de  l'affection  que  nous  éprouvons , 
c'est  médiatement  par  des  souvenirs  relatifs  à 
un  objet  extérieur,  où  comme  relation  directe 
et  immédiate  avec  l'entendement;  la  nature 
des  motifs  reste  la  même. 
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Celle  optTatîon  mîxle  de  Tinlelligence,  quî 
d'une  part  pease  l'objet,  et  de  l'antre  ressent 
une  Impression  satisfaisante  ou  contrariante 
par  cette  pensée  ,  produit  le  sentiment  ,  quî 
est  très  dîflférent  de  la  sensation  physique  du 
corps  9  maïs  quon  pourrait  regarder,  par  une 
une  espèce  d'analogie,  comme  la  sensation  de 
la  force  intelligente.  . 

Sentir  et  être  affecté  se  correspondent  mu- 
tuellement. Les  affections  expriment  Timpres* 
sion  siir  la  s<însitivité ,  et  en  même  temps  la  ré- 
action de  l'intelligence  sous  les  deux  formes 
principales  de  penchant  et  de  sentiment ,  qui 
ont  une  chose  commune ,  c'est  de  se  résoudre 
en  attrait  et  désir,  ou  eu  répugnance  et  éloi- 
gnement ,  avec  de  très  grandes  différences 
néanmoins  à  l'égard  des  objets  et  des  motifs. 

Dans  l'usage  de  la-tangne  ,  sentir  et  senti>- 
meht  ne  s'élèvent  point  au-dessus  de  la  sensa- 
tion aii  propre ,  et  s'appliquent  aux  trois  sens 
inférieurs,  avec  quefque  préférence  pour  celui 
de  l'odorat  ;  c'est  même  absolu  à  l'égard  des 
chiens.  Un  chien  a  perdu  le  sentiment;  il  a  le 
sentiment  très  fin  ,  c'est-à-dire  l'odorat.  Au  fi- 
guré ils  embrassent  tout ,  depuis  la  notion  la 
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plas^  simple  jm<|a*ii  l'idée  la  plw  c^mpleYe. 
Seo«ation  s'emploie  qoelqu^fois  d'oi^  intûiè^ 
re  analpf^i^*  Le  sentimeal  admet  les  épilhèlea 
les  plus  opposées;  il  désigne  tpales  les  maoiV 
res  d'être  affecté  et  de  penser  :  oa  a  ua  ^nti* 
sQe^de|oie,  de  tristesse,  d'amom*»  de  haine» 
de  re^^ct ,  de  xnépris;  oti  est  dans  des  senti-* 
ments  orthodoxes  en  religion;  on  est  dan»  de 
hons  sentiptents  en  politique»  ce  qui  veut  dire 
qu'on ^t  de  la  même  opinion  que  nous;  on 
sent  qu'une  action  est  juste,  pu  juge  par  aen*^ 
tijça^nt  ;  on  est  êsa  sentiment  de  quelquWir 
c'est-à-dire  de  son  ayis.  La  notion  principale! 
est  perdue  dans  cette  multiplicité  d'acceptions  ; 
on  la  retrouve  cependant  dans  avoir  des  èenti^ 
m^nfl^  ce  qui  expriiqe  en  général  l'attachement 
à  ses  deyoijTS  et  l'ayersiou  de  ee  qui  est  mau-^ 
Tais  9  bien  que  cela  se  rajqp^orte  plutôt  aux  a£- 
fecti^ns  qu'à  |sLjéritable  origine  du  seotimeot* 
Outre  la  partie  iipislinçtiTe  et  la  (^nsitivité  » 
on  reiparquç  de  très  bonne,  heure  o)iex  Thom- 
me  4^s  iip^tudes  qu  dispositions  particulières, 
qoi  se  marquent  «^vai^tage  à  mesura  que  les 
prpi^rès  de  l'âge,  leqr  présentent  Ms  objet# 
nouTeaux  qui|^. provoquent;  elles  reposent  à 
Ton  II.  9 
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m  suif  lAi^'ÀttMÉ 

crn^i  «f  il  eit  pfésadiàble  git^elle^  ^ffént 

égaMl  entre  ieé  dëiii,  qn?  fkR  qii'iiné  èërtàtùé' 
ajyt}ttfdè  d«i  ^ipi  ëOrres^àd  S  la  pàft{é  ixiê- 
•Mrlq«ié'deTéppli^àti6a  d'ùde  eertatté'  di^-^' 
sitioir  d«  Ve^rlt- à  Viiié  séf ie  d^iictions.  Geni-bP 
éM  pl4Deipàl0.-  Léé'exemprlés  bé  manquent  pdiit^ 
tWdï  point  dè'^èàaqtiîdiittiriépré^êtibh  Itè^ 
gtrfti«}ë'pdin-4ëâ  ehbsé^  aux(;ffiéileii'}l^  rëàéèfé^' 
9éttt  tYki  U&li  bti<qilli  n'àîitiénf  poihtf'i  ^'ociéti- 
péf  de  èhiôsëir  àuiqaéltes  %  Wta^t^i^^  ith:4 

felëa.  ^  ■•  •  •  _ \"'  ■;•''  '■''' 

•f  Lè«  jyeWcijhiiis  sottt;  ïl'éyard  Biè  \a  tii^c^  tù- 
téWgfeiit^,  iiè  qaë  Tés  tendances  bVlitèis  è<Ài  il 
f'^gHtddti  cbfp^i  lie  soUt  en  botfnéxite  MèëéS 
b'ésblnii  et  ^Veê  là  ibàriièré  dohé  elle  eét  ]^6tièè 
à  s'«ffèclëf  i  Is  iè  èSàs^etit  tbiit  ÀatbVett4inéà|f 
8b««-  kè  déùl  éhefi  princt^adx  déj^  k'fiTëk'tibii^ 
bieiiVéiHéïifté^  et  uiàivèlffFâiJtes  :  lésiinéi  èéiit 
égolètè^,  et  l^u'i  éttbàTùèiit  à  toùdëiAi^r  siïlr 
fifooise'ùhfà\itéè^\i'é\%mîae  pHèiè  Éàiùidé 
|)lë»ir/oïi  «f  atttagé  V  ^t  'i>Tfeiia¥è  éh  àvéhltiri 
tbtti  «etii l[iîl  jibtiiTâléDÏëirUrér  èiî  pàrta'gè'aVêd 
fc*«i'*î  iéS>  attiré*  febût^ëé^Wrfsës',  ttiibtik  Hlfei 
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Ml  UHQMMB.  «Il 

IMMHÉt  i  Mod  pirt  h  «M  ANuMiMw  d«A  biw» 
^6 ttom {Kmédoro ^  4hi même  4iip«is ^n peit 

.  li*0iiiUliâii.  faut  tout  iB«tlri(ierf  U  €«(»tdit4 
iMBfrl<MH  «voim  K«irMna0  tout  «Miciei7«f  ;  fillli 
A^ëoqfc^dé  lié»  %  fieitlODpt,  et  m  p^sie  HWn 

[  IdijlMèMMiHwifie,  la  otMiÉpatstoA^  4»  obdii^ 

MirifeNl'MMlîé  pal^togeiJ'atnouri^éfitkblaii'a 
dotif«i»t>ii«prey  Éaut«pt>artîeat  à  Tob}^  de^iAt 
agettw«$l 

Xm  maijed  iMMhaoU  «a  wAt  «tière  que  4o« 
«i^téqoaACé^  fliiboëd»oa(ée«  CM»  des  ii).adifioâ^^ 
liMftdei^s  dbuK «fa^WB^  I/aitiôiti>tpno|p9ri$  «  IM 

4a  l'andiitifNlt  lacalAff^^  la  haiaa,  Iti  v^oig^sN»^ 
êoi  daaidf9giié9il'iiianioopl«ft<a«  inoiQa4vran 
Uhf  cM>MM.mlw<[uî  iioua  MaaBey  qlii  cuelmfiei 
nos  intentions,  et  nous  fait  pei:dlîrd  ou  nous  ewv 
pécha  ^ckt09k  datf  nffaalagai  ;^p»ela<^<fa«s. 
L'éwilaÉsoii^  lajtloHfia»  Ttairta»  aa  portaiil  eu^ 
généMU  4(i«r)ùti}K  qt|i  AonaM  à  Mttfè  prééinîtv 
Aaaab  ;iJk&  daMfit4ai!fki(è|r«  Mat  liHioai»«at(. 
^  l4eafiraabMtfa4aniibheAi^  Je  4aaUpia9iit  4»afc 
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i»  SUH  LA  NATintE 

des  tendances  eommune»  ;  mats.ib  cHSinemt  6f| 
ce  que  ractîon  des  pencbants  esHonjovmi^origfii 
nelle  et  con liane ,  tandts  que  eehiî^  Ml  l>ien 
fondé  anssi  dans  des  faculléf ^prioiitii^es ,  nttia 
dont  Tapplicafion  suppose  une  occ^iôm  évi«M7 
tnelFe,  à  l'égard  de  laqneHctla  dtivéen^est  point 
11  ne  condition  nécessaine  i oetanrViUpèclie pw 
qu'on  ne  puisse  très  bien  dîreoBMnfîiiieDt  pa^nt 
sager  on  ijm  périssable.  Satis^' aveune  épttliète , 
Kusagé|ltii  donne  le  sens  d^isa  iBotiveme&^  écÊ^ 
«ffectionsi  relatif  à  tin  objet,  Tâabiipdbé|etfDifté 
quant  à  sa  nature  et  sa  durée.  Les  qualift6ali0liift 
adjointes  endéetdent  te  caractère  pavIteutSçr. 
Cest  aussi  ce  qu'on  peut  hii  «Itriboef  en  ré»» 
Hté  selon  sa  ^rentable  orig^e  9  cér  il  eouuacoK 
ce  toujours  par  se  rapportai  ànno^jet  etànn 
cas  particulier,  et  il  ne  péïKt  acquérir  de  durée 
que  par  la  coatinuatidndes  circon^auees  qui 
l'ont  feit  naître,  ou  par  eelledes  soui^nins  <pn 
s'y  sont  attachés.:      * 

On  aperçoit  rarement  les  pefiK^anta  etlesi 
sentiments  comme-  simples- disposition»,  00  af» 
moment  de  leur  nftis^anoe  $  c'eet  bien  plii»9ewir 
vent  lorsqu'ils  sont  déjà  pUrvenUér  à  rm  degné** 
de  force  que  des  circonstances  acoessoif  es  leur 
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fini  «B^niirkrj  «t  fn'ik*  n'ont  jamais  ^ans  lei 
eommencemeoits. 

L'affiuîellitteiiieiit  smgttlim*  dàu9  ieqirel:  ils 
p«Hre»l  fiftire  tomber  rhomme  »  et  cet  eatnl* 
atmeat  ea  apparence  ii*résistible  qai  le  fascine 
an  poMt  ée  kii  faire  atsënent  perdre  de  vue 
tout  ^m  vpm  Vopioion  reffarde  comme  sage  et 
eoBveaabte,  «t  de  eeminetlre  des  aotioas  con-»- 
Ivaûree^à^la  ^viidesee,  à  la  raisoki  et  aux  k>îs^ 
en*  para'dea ^âJ^actèrea  génériques  d'affections 
përtîevKèresy  qu'on  a  distiDguëes^es'penchattts 
sbws  te  nom  de  passions,  sans  £sire  une  gitinde 
atêenitèo  klm nnture  des' cmsseset  des  <Aje^ts; 
on^arnHkno  éompris  sous^  celle  déaûmioation 
éufmotjmmltwà»  Ivwasitoilrefr  relatifs' à  des  cir* 
mneton6wdii<MimÉnsrt»  côésoio  la  joie,  la  peur» 
ie"  coioao  y  eRto*  '  - 

Oi^'wrcvié  ainsi  un  graiid«ioml>re  de  passions^ 
oelles'dn  me,  du  jeu',  des  femmes^  de  .rargent, 
doilagloirèy  enfin  de  toutes  les  ooikipalîons et 
dé  tonales  «objets  matértets ,  depuis'  la  guerre 
ouleciiàséeîuji^u'aa  tâjbac  etaïux  ronitans.  On 
ar^altté^de.paasîoM  tena  les  peno^abti^)  et  on 
•"âêlxttn  -grand  aambrâtdottodifitatjiMis  aabal* 
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tu  SimLàiÙllllE 

priceS)  elc,  >       * 

«iocii^  leur  {«Ommo  Atlria  mH  de  rbnMt»| 
kft  tml  &it  €Omàééver.isomam  nv^  etpàee  fb 
fat«Uté  àtm  son  exiftl«oae.  Les:  ofttaiiro^hM 
de  peffsoiMAges  éaiaesta  dmil  élkift  ont  é^ 
lu  imiise  oot  iMSeiipé  laiSoèoe4theEMi«K9iaB»i 

dieas  »  tm  aDe«tîa  implaotbliek.  l>«w  |[>lQt  4'*m 
ocoftiîo»  on  a  ^»  reéCMWd  à  là  uuete  |Miril«f 
#kpUquw.  Toiiâ  ko  aiiton^^^i  ont  Imité  d»  k 
IMftuitt.  de  l'JiQdBMBbe  se  sonA  oocupds.dèft  pàft» 
aiûttâé  Jia  plupart  ont  ehembé  èiea  oÉHeserdi 
l-oogMâsitiiMU  Ofi<a  biaii  dM  fioiia  iBattohé  iouia 
la  qifiâiticMi  en  ka  aâlribnMift  ana  tdnpéfaiiaaHti 
Ces  idées  sont  devenues  vulgaires^  chaeiNi^eaè 
dkfpoaé  À  te  iaîte  ae«!rir  d'esnnaa  à  ses  arliiAis. 
m 'awîr  |>a&  de  fiaag  dans  hfk  vaines  -ar  (thairf^  ea 
provarbe^  X<ea  aobédeaioa  oiitfoi»i44ad)9pfeéiaia 
dea  ten^yérlUDeieiitspafflâtaftiîèMBictttd'àpiiètfdM 
QOiiskliiiratH»iia|iai|»Qki|^qiaaé  ;  les  phibèephaa 
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l??pî^A!WflW^>'iW^  lottblès 

moralistes.  .    >  -  ..•      i^  i  • 

Malgré  cette  variété  de  déoomiDatroQS  et  les 
filiations  diverses  qu'oa  a  assignées  aux  pas- 
sions »  on  aperçoit  très  bien  la  notion  commu*^ 
ne  de  violence  et  d  eniraineinent  dont  elles 
sont  toujours  revêtues;  c'est  aussi  là  leur  véri* 
table  caractère»  Mais  tout  est  en  germe  che2 
rhomme  à  sa  naissance ,  et  ce  caractère  impli^» 
que  au  contraire  un  degré  de  maturité  qui 
donne  d'avance  l'indication  positive  que  les 
passions  ne  sont  point  une  chose  primitive  et 
toute  formée  dans  la  nature  humaine  ;  on  y 
discerne  à  première  vue  une  combinaison  d'é- 
léments divers  5  dont  les  circonstances  favori- 
sent ou  contrecarrent  le  développement  ^  com« 
me  celui  de  toutes  Les  facultés  de  l'homme  ^ 
et  qu'il  est  par  conséquent  en  son  pouvoir  de 
diriger. 

£n  examinant  les  objets  et  la  marche  de 
tout  ce  qu'on  appelle  passions,  on  voit  qu'el- 
les proviennent  indifféremment  des  tendances 
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U6  StALAlTATUIE 

bnilea ,  des  penehanfs  et  des  seûtknents  ,  et 
qu'elles  poisenbtoujours  leur  force  dans  des 
aatécédents,  des  habitudes  ou  des  associations 
d'idées  ;  il  ne  sérail  nullement  difficile  de  les 
classer  d'après  cette  généalogie. 
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V.  —  Des  besoins  de  la  force  mteUigeote.  Des  émotions^ 
et  des  liftbiuides« 


LlnleDigeiiee  est  siiseeptifale  dlmpression 
et  d'actmn,  de  sentir  et  de  penser.  SeotiV 
ea|)rime  ici  à  la  fois  deux  choses  en  connexité 
nécesaake,  mais  très  différentes  entre  elles  : 
lune  que  Tintelligence  aperçoit  llmpressibn ; 
i  autre  qu'elle  peut  en  être  affectée  relative- 
>melïl  à  sa  i^iture  propre,  et  autremeat  que 
eoame  simple  sensation  du  corps.  La  force  im- 
plique faction  ;  les  impressions  provoquent 
celles  de  Tintelfigence ,  dont  les  unes  dépen- 
dent apéetalesnent  de  son  concours  fiicultatif , 
et  dont  les  antres  viennent  immédiatement  à 
la  suite  de  rnnpressioo. 

La  réaction  de  1»  forée  intelligente  compor- 
te trois  degrés  ou  états,  qui  n'existent  pas  sé- 
parément d%ne  manière  asiies  tranchée  pour 
s'exclure,  réciprpquemeot ,  mais  donMI  y  a 
oidinaifement«ii  en  pféefeminance  momenta- 
née Ott  bilnliMUe ,  qui  s'eseree  aux^lépeiis  des 
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deux  autres  :  i""  la  simple  occupatioa  qui  n'exi- 
ge qu'une  réaction  suffisante  pour  maintenir 
quelque  U^eniï(m,ei  qui  p^qt  se  pç|r()E^  indi^ 
féremment  sur  j^fiff  ^^o^9t|PAS  et  nos  percep- 
tions, ou  sur  les  sentiments  et  les  pensées  d'au- 
truiy  qui  deviennent  une  espèce  d'emprunt  et 
^6ft^o^.«6tnes  pfpdwt  q^0,  npw  ^m  wmpies 
/^pçiflfés;  jfT.lfi  p|ro4i|c<i9^4e'9ntiw«pMf^t|l^ 
pep«é^,p^^es:yifi»smt<4^  VllMflipMt<N)4k(fM^ 

I#>G(|îoo  d^;  4em^>pf?<ui}Wn  d^BT^^st ,i»b^ 
sopA  itpif4  ^oii  «A  p:fl4fjm.:4f^H^4mi)M)MMi.d^ 

h(oPfp'mtf^W^^9tt^fMf^^  av8«;il|«»iltaUltltk^ 
qai  «$R  rànilt^  ftt.qpi  (|i»,pr^émiArfi^n0MTCW 

nombre ,  et  ne  peuvent  lim  ;MMi$:  afipiisôiiret: 
.  t  ff  ^  Qb&f jrwi:î^M  pjsm  49W  lèHPieloaiiMide 
f  ^€|4^m9n«ip  Àidçs!ràlillUi|ift|ilp»éviétal^ 

«ff,.^Q^YAn(.à  .mltot  du  .M 


Digiti 


zedby  Google 


lui  qui  9f^  ^u»  vm^Vf^y  4f W  *^.  Ijewn  4'u W 

jEifit  4«  l'ocpi)pi}tipn  «lUQ^  effort,  il  la  veut  agréfi* 

oe  «ont  jamais  ^«ms.  V^mb^rjTfi»  i  'M  wv^ni  4^ 
leur  h^^^^  0t  p)u«  âI#  w  V^çhW  pt«»^  ii.  wem^or 
f^  H^H,  l>qw  w» j wiri  ftrau^iUfimeiit»  il  feut 
qiVapmiiA^  reu|M^i;/?fik  ^ol.ftiLV  nougir;  oeuj^ 
iimi  «f  ite  ponii^jM:  point  Gsh^r^beot  la  4istrac^ 

pas  ma^efi  4q  if^û^  lorbm^  ^  yi>«t  ;q[M6tor  «  iU 
paviplfsi^t,  4f^  pr9^a4i>A4â#«,  I^m^  ^qUu^Im  ,  U% 

reoiptUspRt,  I M  wfppst  / 
.  I^ç  pT^pc?  4e  C];^ate  MUlfÂt  outtia  iMâ<ir0  i 
rQpér^Kim  4«^  bhbitPii^  d^  it^  Joge  iui  !tlît  ; 
^J^,§B9^^  y9M^  eiW»iQ»;iupu  pwiM^ji  ti 
répondit  :  c  Qu  est  -cQ.qiip  /Ci^a  l^t  qv^io  J^ 
u)'eojuaî^:i4^WVH  tu^^Â^ml^BlUfie!?}!  Lq  aot 
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140  SDR  LA  ttATUiE 

eût  été  profoDfd  dans  )a  bouche  dW  h<M^më 

d'esprit,  mids  il  ne  pouvait  pas  s'y  tttMlven 

Les  seusatioûs  sont  ce  qnll  y  a  de  plus  aisé 
à  se  procurer  ;  mais  elles  s'afladissent  et  s'nsent 
promptement  par  la  continuité ,  et  finissent 
par  le  dégoût  Celtes  qui  amènent  une  excita- 
tion particulière  du  syt^ktne  nerveul  ont  ua 
attrait  plus  durable  ,  et  deviennent  aisénient 
des  besoins  factices.  En  tout  temps  et.  en  tout 
pays  on  a  eu  reeours  à*  dés  moyens  diteirs  fSour 
les  renouireler  »  et ,  dont  on  a  toiijonts  abusé; 

C'est  moins  la  sensation  directe  jqui  séduit 
que  rétat  dé  mouvmnent  vague  qui  en  est  la 
conséquence,  efqui  se  eotiimuiliqUe  à  tà*sen^ 
sitivité  et  à  la  peliaëe>  et  dont  Habitudie  de^- 
Tient  tellement  impérieuse  qu'on  ne  peut  plus 
s'en  passer;  il  augmente  auésl  ta  auao^tibilité 
d'émotion,  qu^il porte  quelquefoisflisqu'à  lafu- 
reur.  L'émotion  est  une  action' Intérieure,  in- 
déterminée et  irrégulière  ,  qui  attend  une  di-' 
rection  ;  elle  a  un  attrait  singulier  pour  Thom-- 
me  :  car  les  émotions  douloureuses  ne  déplai- 
sent point,  et  la  multitude  recherche  celles  du 
genre  le  plus  révoltant. 

On  a  dit  autrefois  des  athénien^  :  PanU  et 
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mremêei  (dosp^lii  et  )^  jeux  dN  eirqda);  oo 
peiA  l'Iippli^aer  wux  habUoés  des  grwds  el 
p^U  i^èeta^lieida  noft  ospitateiu  Ce  soot  dea 
hasards»  de»é?4oeiiieiila,  auiKquels  la  curiosité 
a  iBlérasae  ;  de&  «o^ïèa»  des  matheorfly  aoxquela 
mt  paend  parU  On  sent  de  Tanxiété,  de  la  pî« 
lié»  de  riadignatioD,  de  là  terreur.  On  est  ému 
aans  dabfi^,.  aana  effort ,  aasé  peine  i  on  n'a 
pas  même  cette  ;<fe  peftser,  car  ott  yoos  Ikre  de 
ta  peasie  toiHe  À&e  v  tant  (nen  que  àxaL 

L'm&alogie  etttre-cetteémQtioo  d'emprunt  et 
eeHe  que  des.  événsmeiits  personnels  nous  foni 
épc0U¥èrn'est  poiot  douteuse.  Rien  de œ  dcmb 
BOUS  acwmiies  témoins  n'est  à. notre  connais- 
sance cnmme  chose  fessée  ;  la  mémoire  ny  est 
pour  rien  :  c'est  donc  une  communioatîon  di- 
reele  qui  provient  d'une  sympathie  entre  les 
affections  el  les. sentiments  semblables»  qui  se 
montre  a9!ec-la même  évidence  dans leagiands 
rassemblements  d'hommes;  la  c<mfiance>  le 
décousagem^fioii  »  les  ter.reurs  pamques,  la  fu- 
reuiv  se  répandent  comme  par  enchnntemenL 

Les  actions  dramatiques  produisent  d'autant 
j^Qs.aisémenl  oetv  effet  »  que»  parla  marche 
dfune  pièce  bîea  oondnîte  »  le  spectateur  est 
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ffi  sDitriix?niiE 

ftclèov»  n'il-j^tf  40Q  tdlcrvfe»  «brités  La  lce>« 
tttre  d^ifti  obimigé  ipQohwnt  iéméM-é'^e^MH 
ttfti^  poveiiU  $  matskt-p^roeplion  s«iftblèiMfH 

8«^  tott  i»  lui  setti  par^sâ  réactiètf  mr  ba  a^ee** 
fions.'  "        .1'    »  -'  ,    ■ 

f  L^ecnrarirei^  l9«ra(4«itoalri«a,*^'kiifikBl 
dû  'désir  de  ratirollre  eor  v^at  ;'lé  «faaasèor^  le 
pèchetfr^  le  jcrnenaîv  itmiol  êl'êaiûÊiaùBrVea^hi 
de  Ite-iiasard  qaipkiie  MarMsec,  vf^  .«accë^ 
lion  de  oraintes  et  i^^tp^amem  ,  da  éfoffèn 
encourus  el  sarmoiiféa  >  l'hièe^tHnde  dv  r enq-^ 
eès,  les  mmltieniiàat  danann  mocEireHaent^aaH 
fonts  renaissant  par  l^attente  d^n  évésœnMsti 
"Hou^éaQ 

Le  ^oendiaÉrt d'ooregrendë irilie Aiitia  chiaae 
SKiï  soua;  eha^e  pMsant  éat  m»  objet  dTi&ié*- 
rèt,  olia<|ée  Mmône  «me  eaptèee^  de  triona|die% 
Une  fatot^atttlse'  occiipée  sani^  eiffért eliSaoïadé^ 
pelidàace  dcame  en  diarme-  ii  tam  .ti^ste»wë«' 
Uer  :  il  oe  petit  ppa  se  vésôndm  Ai;Ie  foiltort 
ÉièÉie  aphtes  aiToir4»tf^taftei 

Lf» -cembats  de  glskitoetirs  i"  ïbaiiié^,  léa 
èonmea  dé  i^r»  à  €4»iiaia»ikMiiple ,  tay  £lt)ea 
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'^  ifëoêànÈ.'  '  i^ 

pfÊÊÉè  màimhtê  Ètvtlùtfàtr  âéi  Wïédi^  en  Angle-' 
tëliré,  ié^ip^Wletifi^^tkttk  foAèpskt^  Aé  jéti; 
fkfah  ilëtttiènt}éM^ïtifAit  de  là  mettiez  dâtls^. 
'  •  ffe* ,  4Ul  éôtïtitii^êit  lès  pâ^iicrft*  pùff  'è]ef)é- 
fTèhéé,  éfr!«tf^él  '^#  ftnifs  et  ^és  éHàetnk  àttf 

^H^iPH  IcMfdtii^  cfM^éHé  Cél^e  dil  bimi  public  , 
diAft'  qftl'à^rt^  le  pràftfrdcr  gâfgûéi'  bëancônp 
^â>^é*f  *  le  j^à  jf<^«d  TE^làfeiV  dé  Fa  vfcf  i^tîaî^ 
d^'^iéHèé fcëèWtèUp  i  îf  èiprîiïtàît  àftiSÏ  riûri 
péiË4«  ptaièti^àerifi^i^é  60  de  g^gttët,  mtiê  ce- 
Ihf  d^tté  éoitftfttti  to«é. 

]^|lëblt«Kdé  A'é^fjffAùûi  Vilrësâ  lié  gfâfHd  itil^ 
cëBf^dteDt  d6  fèttdrè  fairîe  ordinaire  fn^ipMé  V 
^it'^4ë^likikgëtÈ*âë  Ik  lét5tutè  ttbp  assidue 
Afttt'h^IMni»:  ENè^  fît*èàt  l^r  chatTttte  de  Tei- 
ctlMSdÉ  'f^)&êtiAe  et  4ë  ki  disposition  Vdgtre  à 
MCiéd  âiiié  k^udlté  éifeÈ  ù!retteût  Pho^mè  , 
piiiHiipateittèirt  ptii-  féulr  idfltte'ncé  sût  là  sensi- 
tWttSj  «llèi^liiî  âoteii'éiWbbù^^émëat^trii  Sètiti- 
itïèÉt  p^ttsW de  àon  eJîSteùcîe,  et,  eu  taptivaût 
lëfl  tHIèhlitta;  >értéâ  %ii^pe¥rdeùt  là  peii^^e  dé 
tSâfeé4«À  cMtoti^ri^s^ habituelles.  H  est  »àtts 
éèdtlT'dirtii^ifèWîC  de  ^  «vtev  aVeugtémehl , 
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MA  SUR  14  mim^ 

mais  i»A  «nrail  ton  .4e  les  esoinrfu  La  ptnetse^ 
rinertie^  aoiit  les.  plus  gr^wds  «ino^iaisde  rboia<- 
me  f  et  loul  ce  qui  peut  de^eiilr  mobile  dVc;- 
tioa  est  utile  ;  il  rue  s'agit  que  de  le  régler  et 
d'en  faire  bon  usa^e;  ses  facultés  ue  peureut 
se  développer  que  par  les  actions  qi|e  les  re- 
lation^ avec  le  monde  provoquesiFt  §a;^  cesse. 
.  L'exoltation  de.  la  force  intelUg^nUi  pa?  les 
choses  extérieures  ne  se  porte  poifit  sqr  toutes 
ses  facultés  également  $  elle  peut  réa^^p  priaci- 
paiement  sur  les  penchants  ou.s«r  la  pisni^e* 
Dans  le  premier  cas ,  les  désirs  de  toute  espè- 
ce ,  les  affections  et  les  aversipuSf  arment  à 
prédominance  ,  et  rinteUect  est  emuhfé  à 
trouver  les  moyens  de.  les .  satisfaire*  Si  la  ré- 
action se  porte  sur  la.pw^q,  la  r?Qhe^^^  de 
la  nature  des  objets  et  l^urs  rapports. av^  nous 
se  trouve  en  première  lign^.  C'est  une  des  dif* 
férences  marquantes  içntre;  la  ji»)ne4«e^e|râge 
mur  ;  c'est  aussi  ^r  la  wèii^e  i^a^on;  ,4pie  les 
sciences  et  les.letJ^$.;i|f.£c^t4e9f:P»QiFè  fPl'a* 
yec  un  cçiçmencemepA  dp  ciyilis^tiM^tde 
stabilité.  .Dajps  l'état  de  barjbarie  .l^s  hcHiimes 
sont  ,absqrbés  par  leurs,  Ij^^s^^ff^et^  IjBOrs  p#n* 
chants^  qjae  J'habitude  copaveultit  ^is^fooat  en 
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DE  L'BOMME.  Iki 

pa&siooA  féroces  et  destructives ,  qui  passent 
daas  les  lûœurs ,  et  dont  les  effets  devienûent 
une  espèce  d'usage. 

Le  besoin  de  communiquer  ce  qui  l'émeut 
ou  rintéresse  est  naturel  à  Thomme  :  il  est  un 
des  éléments  de  la  sociabilité  et  une  des  causes 
les  plus  actives  des  progrès  de  la  société ,  en 
faisant  de  la  pensée  un  trésor  Commun.  Dans 
lëtat  solitaire ,  s'il  pouvait  être  absolu ,  les  ac-* 
lions  de  l'hommie  ne  dépasseraient  probable-^ 
ment  point  la  ligne  des  appétits ,  et  se  con-* 
tiendraient  dans  le  cercle  étroit  tracé  par  les 
moyens  de  satisfaire  les  besoins  du  corps.  Les 
penchants  resteraient  en  germe  :  car,  excepté 
la  partie  la  plus  brute,  ils  se  rapportent  aux  te* 
lations  des  hommes  entre  eut ,  et  ne  peuvent 
par  conséquent  se  développer  que  dans  l'état 
de  société* 

L'observation  confirme  tout  ce  que  la  nature 
des  facultés  de  l'homme  et  la  marche  de  leurs 
opérations  indiquent  si  clairement  :  il  a  un  be* 
soin  irrésistible  d'action ,  qui  peut  être  inté-* 
rieure  ou  extérieure* 

La  première  provient  de  la  simple  excitation 
du  sentiment  et  de  la  pensée  i  on  en  trouve 
Tom  II.  10 
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m  SUR  lA  MATBIE 

des  exemples  remarqutbliBs  daaé  les  ûaruMèrefi 
coatem^latife,  surtout  chez  les  sectea  rejfg^u* 
ses  9  qui  se  livrent  avec  ardeur  à  celle  ei;cil«- 
tion  iotérieure  >  ^t  oonsacrent  leur  viç  à  une 
espèce  de  fermeotation  d'émotioas  et  d^  coa- 
ceptioDS  iDysti<}ues ,  saos  aucuae  action  exté- 
rieure remarquable.  L'autre  porte  l'effet  de 
cette  excitation  sur  les  objets  ext^^i^irs  ^  et 
son  influence  est  prc^ortionpée  à  Véo^rçie  de 
la  volonté.  Chez  les  gens  à  lul;>ies  et  ^  caractè-^ 
re  décousu,  elle  donne  ce  besoin  de  faire^  qui 
incommode  beaucoup  les  autres  ,  s'il  ne  pro^ 
duitpas  toujours  des  conséquences  fôcbeuj&es. 
On  a  souvent  dit  que  l'opinion  e$t  la  reine 
du  moade  i  c'est  asse^  vrai  jusqu'à  utn  certain 
point  ;  maijs  c'es|r  un  trône  que  l'bptbilvde  par* 

Les  habitudes  méritent  la  plus  grande  atten- 
tion ;  leur  imporisioce  ^  ^jKtrèfi^et  elle^  exier- 
ce^t  un  e^ipire  presque  ab^plu  sui*  toi«3  les 
geas  faibles  e|:  bornés.  Il  est  heureux  de  leur 
échapper*  La  force  du  çar^iptère  et  Ifi  supério** 
rite  de  l'esprit  parviennent  à  leiEi  rompre  9  mais 
ce  n'est  pi  sans  effort  ni  sans  douleor,  U^e  par- 
tic  e&sientieUe  4'une  é^ujçatioq  bieA  eni^pdue 
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m  L'HOMME.  UT 

toMKie  à  doiuier  de  boaoes  habitudes  »  siu^ 
ipoi  pour  la  clasie  nombreuse  esseatiellemeat 
oceapëe  4e  travaux  manuels  ^  qm  ne  permel^T 
test  ^e  par  Dxceptioo  de  penser  par  soir 

Elles  domioeul  la  vie  de  la<pt«pairt  des^QS^ 
qtti  n  est  preaqae  eotiènenkent  composé^.  Le 
tmyaU,  les  aususemeots^  les  liaisons  de  m$j<^^ 
de  limillèi  sont  d'habitude  et  ooeupèiiiî  à  heu^» 
r6  fixe }  les  seotimeatSy  les  opiak^o^s  ^iS^  for-* 
neiii  de  oe  qu'on  est  babitué  à  enjteiidrç  ;  on 
tsi  affigé  de  la  morl  de  quelqu^sf*  .qqK  |pàa 
^'il  dmt  Je  sdoîns  d«  motide  regrétuble,  .maïs 
p98Qt  qu'pfi  Le  voyait  tou$  les  jouri^  Le  »arî 
etilafenine,  ^ui  aenil  en  fiietites  quei^lles  du 
msâm  înaqu'au  soîr»  ool  Fair  d'èteé  Wès  «ad 
aasoGÎés  :  si  Tu»  des  dètix  vient  à  «tMfuriirit  i'iu- 
Ire  regrette  très  sihcàrejneot;  SBi  perte  ;  Je  petil 
lÀotttfteaient  d'écaiiilions  et  d'idées  qm  remplis- 
sait sa  Jtie  lui  inanque ,  il  se»t  un  vide  inii|p4 
portable  qui  prend  la  <>oiileut*dn  seaiioièsnl^ 

Ce  qui  est  particulièrement  digtie  de  reniai^ 
qm  à  regard  de  l'babitude ,  6'est  qu'elle  se 
pcffUe  iddifféreinment  sur  iOuie  lexisteooe  de 
l'homolie  ;  ^eile  «nffit  ndn  seulemrenê  paur  eréer 

10- 
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14S  SUR  LA  NATimE 

des  besoins  en  toutes  choses ,  mais  poor  iear 
donner  un  ascendant  irrésistible  sur  la  plupart 
des  gens  :  cela  se  montre  avec  la  même  évi-* 
dence  pour  la  si^nsation  et.les  besoins  do  corps 
que  pour  les  penchants,  les  sentiments  et  tou* 
tes  les  occupations  dé  la  pensée. 

Les  sensations  les  plus  désagréables  dans  les 
commencement»  deviennent  des  besoins  ty-  , 
ranniques  par  Thabitiide   :   les  trois   usages 
qu'on  fait  du  tabac  en  sont  un  exemple  vul- 
/  gaire.  Les  buveurs  d'eafu-de*vie  ^  les  preneurs 

d'opium,  de  banguci  de  majich,  dans  l'Orient 
et  dans  Tlnde,  sacrifient  leur  raison,  leur  san<* 
té  et  leur  vie,  à  des  besoins  factices  :  les  hdl>i* 
tudes  vicieuses  finissent  pa^  devenir  invinci- 
bles ,  malgré  leurs  horribles  consé<{uences. 

L'association  dès  idées  met  les  habitudes 
dans  une^  corrélation  avec  le  temps  qui  leur 
donne  une  apparenae  singulière  de  périodicité. 
Un  buveur,  un  joueur,  ne  résistent  plus  lors* 
que  l'heure  d'aller  au  cabaret  ou  à  la  partie  de 
jeu  est  arrivée. 

Les  plaisirs  de  la  table  occupaient  une  gran- 
de place  dans  la  vie  de  nos  ancêtres  ;  la  nato« 
re  du  service  militaire,  le  vasselage  et  l'impor- 
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tance  des  corporations ,  y  mèlaieDt  des  re)a-* 
tioDs  de  société  et  d'affaires  commuoes.  Les 
trois  grandes  actions  de  la  vie  de  Thomme ,  la 
naissance,  le  mariage,  et  la  mort,  exigeaient  de 
longs  festins.  L'amour^Mpre  de  supporter  im- 
pnoément  de  grandes  quantités  de  viandes  et 
de  boissons  fortes  excitait  des  rivalités  fréquen- 
•tes,  et  la  vâmté  pr<>fitait  volontiers  de  ces  oc- 
casions di9:  %iffe  é^aiage  de  la  magoifioence  gros- 
sière de  ces  temps.  .Dans,  une  grande  partie  de 
TEurope  la  passion  4e  la  boope  chère  et  du 
via  ,  si  tant  est  qu  po*  puisse  leur  donner  ce 
nom,  du  lùoiMiXidHs  Déception  vulgaire  d  en* 
tiain^éot,:él;3it  de  sbonne  compagnie;  des 
mœurs, plus Jbospkalièiie/^ en  sauvaient  Tincon^ 
▼enajwe.    [ii,, 

lé  caraeiène  dés  passions  de  ,nos  temps  est 
plas  égoïste*  Il  est  vrai  que  c'est  un  mot  qu'on 
prodigue,  <et  qu'il  ne  iaip^rt^it. appeler  ainsi  que 
des  tendances  fortes  ayant  continuité  dans  leur 
durée*  fl  il<a)i3  leiir  application,  à  un  objet ,  et 
qui  aoieat  fondées  sur  lea  penchants  primitifs 
de  la  nature  humaine»  Autrement  ce  ne  sont, 
que  des  impulsions, Ides. mouv^enients,  qu'on 
peut  appeler  pMsîoDAiés  à.ca^^e  de  Ifiur  violf  o^ 
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ce,  ou' dès  habtIudeS'factioés  qui  domintont  les- 
gents  laibles,  mais  qmi  ne  soùl  pôiat  de  Téritar^ 
Mespaesioas.  Celles-ci  oBlleait&ëlënieatsdmiifi 
le  besoki  d^action  des  fecoltés  de  Teoleaâc** 
ment  et  de  la  seDSitivitié  à  laquelle  Téniçttooi 
appartient  Cette  action  se  fixe  sar  des  objet» 
divers,  et  toute  occupation,  continuée  pendant 
long^-temps ,  de  séries  et  de  combinaisons  de« 
penséesdirigées  sur  «ne  conception  quelconque 
peut  contracter  ce  caractère  de  passion ,  aussi 
biten  que  les  penchants  et  les  sentiiments  pot- 
tés  avecsuitesur  un  objet.  C'est  avec  d'autant 
plus  de  force  que  ]es  associations  de  tout  ce 
^.  qui' est  analogue  dans  rhoinnàe,  et  qui >s*y  rat- 
tachent naturellemenly  sont  phis  nombreuseâ. 
L'inadvertance  avec  laquelle  on  s'y  livre  e»  fait 
des  habitades,  et  les  porte  à  cet  ednpire  irré- 
ststible  pour  la  plupart  des  hommes ,  qije  Fo«. 
comprend  indéSniment  sous  le  nom  dç  pas*^ 
sîons. 

L'influence  qu'elles  exercent  lïur  le  jugement 
n^est  pas  un  des  moindres  dangers  auxquels^ 
elles  exposent  ;  elles  le  faussent  et  le  pervers 
tissent  au-de)à  de  toute  croyance  :  l'esprit  df 
parti  qu'on  voit  régner  dans  les.  époques  d« 
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ii9a¥iMii€ialMi  e$A  une  des.  preiires  de  to«i9  les 
teitpai  I^a  memoagQ  cesqe  de  répPfMfvev,  la  C9t^ 
loimnie  prend  la  place  'des  fiiiti ,  et  les  roeiiées 
l€»plff6  ha»leii9e9  ëef  ieMMtit  hoaierables:  pour 
mxT9  k»  seâ  adirersaiws.  Le»  p^ssioirs  «le  rai-« 
800110%^ pcdnt  et  ne  Fevieanest  péki^  ;'  elles  ne 
€lfei>dbent  point  kjfÊ^v,  leur  jugemeiit  est  tout 
yt,  #l.elke9  M:MT^jM^que  haïr  ceux  cjui  jugenë 
diffeiveponieat. 

Les  ii^ordislesi  sévères  ont  tovNi  arracher 
l^s  paflsuMis  «hiD  eœup  de  l'hooime  ;  ils  les  oat 
Uates  eaveloppéesdanisiine  proscrip($on  coin^ 
muoe.,  £>'a«i*nce^  ptu^belérante,  les  ont  d^fenv- 
4u€fl  oemmB  im  porincipe  néeesseire  d'acCion  , 
et  ^soifet  home»  kdkt  qu'il  faliaii;  les  régler  s 
eeat.uM'quQstîba  très  importantie)  qnHI  serait 
nécessaire  de  poser  phis<  exaetomMt.  Si  Ton 
entMd  pturpaseîon  la.dofuinatfoff  de  tendances 
brulns  eu  faneuses,  qui  ne  permetlett  plus  à 
rhoaMi&  sb  reste*  maître*  de  ses  actions,  et 
(pi  lé  eondufsent  if rAistMement  à  Tettrava- 
gaace  ticau.cBtne,  elles  sont  «ssunément  très 
coadaumblesy  et  il  faol  les»  extirper  san^  nii<- 
aérioor^  Le  fait  e^st  qu'on  ne.  considère  pas 
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sufliBamment  qu'elles  ne  sont  polit  primitives 
dans  rhomme^  mais  qu'elles  sont  des  coœpesés 
souvent  monstrueu^  d'éléaents  divers,  et  aus- 
si variables  q^e  l^Mqpsphètp  qui  environne  le 
globe  et  se  eharge  ^galeiiieiii^de^inlwnies  pes- 
tilentiels et  de  0«rmes  créateni^  On^a  «i?  quels 
sont  ces  déments,  t  ils  compiitenne&t  tontes  les 
affections  de  la  force  int^Hl^mte  ;  iootts  le^ 
impulsions  venant  de  son  instrament,  i^nt  la 
conserfation  repose  sur  les  àéiereftoMnons 
qu'elles  provoquent  ;  tont  ce  qui  Ua^ode  la 
pensée  en  elle,  et  k  reiêt  des  ficHrmes  «oas  les- 
^pielljss  nons  apercevons  0es -manifestations. 
Auenn  n^est  mauvais;  ils  peuvent  se  souiller 
par  leurs  aj^fications  :  l'homme  a  en  lui  le 
jn§e  in<)orraptible  de  l'état  de  pureté  ou  de 
dépravaliioQ  dans  lequel  ils  se  laimveiit. 

Le  plus  noble  de  tous,  l'ennemi  «atnrel  de 
tout  ce  qui  est  vil  et  mauvais,  le  sentiment,  est 
dans  une  relation  tropintintô  itvecles  £acallés 
supérieures  de  l'entendement  pour  quil  ne 
convienne  pas  de  le  mettre  bofs  de  pan*.  L'é- 
goisme  de;  nos  jours  cherche  vainement  à  l'a- 
néantir; il  emploie  le  ridknle  ;  il  s'appoie  sur 
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nae  alliance  aussi  ignoble  que  luî-mème,  avec 
.  les  iotérêts  :  la  nature  humaine  est  semblable 

au  phénix,  elle  renaî^dases  cendres  ;  on  peut 
'  la  ebftoHipre  f  maïs  «oo  la  détruire. 
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VI.  —  De  la  réaction  de  la  sensitirîté  sur  le  corps. 

L'influence  des  affections  sur  Tétat  du  corps 
est  très  grande  ;  on  peut  les  regarder  en  géné- 
ral comme  des  excitants  ou  dçs  déprimants  s 
mot  qui  n'est  point  usité  ,  mais  dont  les  syno- 
nymes ne  rendent  le  sens  qu'imparfaitement. 
Lorsque  l'excitation  ou  la  dépression  sont  trop 
fortes,  elles  amènent  ta  mort. 

Toutes  les  nuances  du  contentement  favori- 
sent Te^tercice  des  fonctions  organiques  néces- 
saires au  maintien  de  la  santé.  La  tristesse  di- 
minue la  transpiration  et  toutes  les  sécrétions, 
elle  augmente  les  squirrhes  et  les  cancers,  elle 
devient  une  cause  essentielle  des  maladies  épi- 
démiques  dans  les  villes  assiégées.  (Baglivi.) 

La  peur  cause  la  goutte  sereine,  la  paralysie, 
l'épilepsie  ;  elle  peut  même  tuer.  Les  Trans- 
actions philosophiques  rapportent  l'observa- 
tion curieuse  de  la  mort  d'un  chien  causée  par 
l'effroi  du  bruit  du  canon.  La  terreur,  la  colè- 
re, augmentent  les  forces  :  elles  ont  rendu  la 
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feu^ameiM;  mal^d^^»;  qU^  oiit  fiait  crisser  la  par* 

Upe  joiâ  JQKle  01;  subil^  p^ul:  atisM  Q9U69r  llti 
VkoisU  La  ôoiève  agit  aoir  le  a73tè^iiie  artériftl  i 
elle  priHloU  de3  Ucb^i  do  ^atig  gw&^n^uam 
sur  la  peau  ;  il  y  a  des  exemples  de  veîntd  romrr 
pues  par  la  honte;  eUe  empêcha  le  r^iour  du 
sang  veii»^«i; 

Lw  mers^me  d'alimeoto  et  d'iiaifliajux  ««lèn* 
QMt  des  V0]|iils^ineot3f  dea  ^yooopes  H  d-aur» 
ti^fi  «Aaut;!  tr^s  grat^^*  (Tir««sv  pbilos,»  a^^Sg.)! 

L'aotioQ  d^iil9koUoM.osi  aa«a  doute  imn^é^ 
dîate  SMP  le  «y^ème  aqrve^i; ,  H  ^qlameMti 
médiate  $ur  les  fo^ctioaa  oFgaoiquM  i  ai^ai^ 
^fit-celie  systèiM oer^eui^ qui  s<i(i#i9 o^seiMie^ 
lemeat  lorsq^t^eUeii  se  proJon^anU  MUm  pi^<^. 
duiaeot  dMkO  mr  le  eoups  dmi  îiiiprefsip«3  or-» 
gMiiqqea  aMioguès  à  eeUea  dea  oiHu^es  Q^té-» 
Pleures,  puisque^ lea  eff^  août  analogues. 

L'empire  4ireet  deUvOlqnlii  supuoe  partie: 
dtt  sy4lèf»e  nerveux  et  les;  musi^lea  qui  ea  d^. 
pendeat  est  oeimiii  UealfMli  difficile  de  ^ugat 
le  degffé  d'exteee^o»  à  laquelle  TbabiHude  l0  kn 
rait  anrinf  r  à  l'égard  du  naale  de  IWganîsfaef 
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On  n'a  pt^esqaepmt  Ml  d^Mpérfe&ees  stiirriês 
sur  cet  objet  j  qm  se  npporte  à  la  rë«clion  de' 
k  feiH^e  iatetlig<eoto  mm  )e. corps,  qu'il  serait 
d-autant  plus  iatéresaalit  d'éclaireir,  <^d11  en  ré- 
sulterait peut-être  qoelqoes  données  sur^  la 
transmission  des  impressions  ,  qui  est  égale- 
ment obscure. 

La  Mmtinuiti  d^  rin^e^sioA  à  un  degré 
uniforme  empêche  à  la  longue  qtr'elle  ne  soit 
af^r^ue,  pvobabieiâeiit  pàree  que  Tattention 
finit  par  ee^iier  c^midétèmMt^  Un  saunage  ha- 
IftHlié  à  aller  t^ut  AU  tiK^ôt^  dès  babils  iiisiip- 
pottables.  Nous  ne  notfs  apercevons  de  Tim- 
pivtfsion  cp>lis  cadséiHqi^'^li  f  Ciii^Mit  une  at- 
temidii  partioulîèié  j  «tiôéM  n'est-^oe  que  parce 
qu'elle  n'est  fê»  éf/Àà  mv%6Mê  Ik  $«rlace  du 
corpi»»4>A  a^  $^t  pnsja  preigsfoD  de  l'attiio- 
sphère  5  que  les  flibitidMs  lesltm^itkMïa  portent 
à  3i444  Uvf^9  «t^ei^ei  )dup  Ibrtèâ  juqiill 
42,340  livres^  On  sent  Idiot  tii^f  peq  eelfe  de 
Feau  $u  bain  lotëq^^iwié  tient  Âtns  un  état 
de  répo^'Pflirfkit,  ec  iftle  %^  température  du 
diâi^a  ne  difière*  pd-  ëensibleoif^iït  du  liquide 
ambiant;  C'est  sfipiireiaa^iitipM!  la  même  rai- 
son qve^neès  fae  «mis  aptareeVôns  point  de 
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Taettoadtsif^MlâioAs  organiques  à  cause  da 
iear  wifonaité  habituelle*.  Ifab  oo  sénî  IV 
bord  du:  saog  au  cœur  dans  des  exercices  vio- 
lents; la  pulsation  des  artères  dans  des  fièvres 
locales^  dans  des  palpitations  ;  on  sent  l'action 
de  certains  alimenta  sur  Testmnac  et  Jes  intes- 
tins lorsqu'on  a  le  fer -chaud  ou  la  colique  » 
I  paice.  que  le  changement  dans  la  nature  de 
rimprtaanon.  est  aaan  amrqué  poilr  exister  Tit* 
tentiosu 

LesLVirfrai^ciir»  .paiAenl  aMC  étonnement  du 
coorage  avedlequei  les  aaynvagi»  de  rAmériqUe 
bravent  la  mort  et  les  tounnents  épouvanta* 
blés  que  la  barbarie  de  knrsui^ges  £àît  souffrir 
aux  prisonniers  de  guerre.  La  constânee  avee 
laquelle  les  màrtyrs.de  toutes  leaxèlîgions  ont 
supporté  les  sùppKees  inventés  par  leurs^per- 
sécuteurs  a  frappe  les  historiens  d'adBiiration« 
Il  est  en  effet  très  digne  de  remarque  à  quel 
point  l'homme  peut  se  commander  àlui^mème; 
mais  en  même,  temps  il  est  vraisemblable  que 
le  sauvage  exalté  par  ses  chants  de  guerre,  et 
le  martyr  oubliant  la  terre  et  ne  pensant  qu'à 
la  patrie  céleste,  détournent  leur  attention  de 
l'impression  physique  à  laquelle  ils  se  trouvent 
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ieitp0«és  i  «t  la  mnkeait  AtmtMui  m^a  4pi  als 
«ont  plos  ooukflliiQmeait  mbaoïhét  par  «des  sen- 
iMnefits  qui  les  traoïspoiieBl  dana  eae  autr^ 
apfaèrt.  C'est  par  orne  eau»  analogue  qu'on 
n'aperçdH  presque  paft  une  ble8attre.d''arme 
Matiohe  dans  k  chaleur  du  tembat  i  iàdonieur 
viistlt  api*^$  ooupj 

On  perd  de  mftnle  la  oonsdieiièe  de  Texer* 
oîce  de  kk  volonté  daM  des  sérim  d'actions  >ha-^ 
bituelle^.  Dans  l'acte  de  la  station  plmeors 
muftoles  sont  en  ea?ereice  ;  Ueii  des  {pens  se  fa- 
tiguent en  restant  long-^etnps  debout  :  oo  a'a 
eependaiit  la  conscience  d'ancnneactioti,  d^jni* 
can  e£brt.  Un  joueur  de  violoa  habile  ezéeuibe 
QB  grand  noinibre  de  traits  brilkmta  «fui  loi  oait 
bcftié  liui  long  Iraff ail  ;  dans  les  eotoidenTO- 
fiieots  chaque  ncde,  chaque  ooup  d'archet , 
ont  exigé  un  acte  parifieolier  de  sa  ^M^knnté  ; 
lorsqu'il  est  armé  à  un  degré  >de  perfeetioa 
éminent  ^  l'impnmaation  bi  pins  Cintns^e  , 
dans  kqoette  les  ndted  se  .saotèdent  av^oc  une 
faicrojrablis  rapidité  ^  part  de  son  imagimiâen  ^ 
èts'eiéeute  sans  le  eondonrs  d'aiicun.aete  apé-^ 
eial  de  sa  ^olimtë  t  il  semblerait  qv^eUeiel^droe 
ton  caaplre  iAisqIo  sur  tes  pnrtîeà^hi  oeaps<qUi 
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à«  Im  obéissent  ordittâiruraût  que  par  de»  M* 
M  répétés  ^  €B  ftirmMrt  peu  4  peu  df^  séries 
preB^pie  âutamotiqttts. 

Les  enfants  emploient  des  années  avant  de 
parvenir  h  parier,  e«  k  coordomier  }euns  mou^ 
f  ements  de  manière  à  marober  "el  à  courir  avec 
réqaîfibre  aéœMnre  :  ce  d'est  pas  la  faiblesaa 
M  leurs  organea  seql'einènt  ^ui  eà  est  ea^se  } 
il  faot  qn'tme  tonçiié  babiiiide  apprenne  aux 
mmoles  à  obéir  avec  facilité  à  ki  voioiité ,  ^hi 
bien  ^me  ce  soit  rintelligeAoe  qui  ait  besWa 
d'âpprendoe  à  s'en  servir. 

Quel  que  «oit  fe  côté  de  la  questioa  que  l'oii 
Teuille  admettre ,  il  paratléait  que  La  idbtioa 
entre  le  corps  et  la  fidrce  iâballigeiifae  nfi  s'éta- 
Uit  qbe  peu  à  peu; 

Gomfaien  de  tempe  ne  faUtril  pas  i  ub  daA^ 
seur,  à  un  chanteur,  pour  que  leur  voloaié 
fasse  agir  les  n^sclès  4es  bras  et  dos  jbtibes , 
on  de  l'ûQgastt  dé  la  voîk  ,  eoofolrraéaietit  aux 
effets  qa'ile  ee  proposent  d'ôbteoûr  !  Pourquoi 
I  élève  «pii  appcend  le  plus  promfitenMxit  esWI^ 
en  cela  oonttae  en  toute  autre  choses  ei^lui  quj» 
i  diapoaitîoius  égales»  lait  la  plua<d'alt^ntioa  k 
h  te^n  ém  maitfe  ?  C'est  qtue  l'Aetibn  de  la 
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volonté  «ous  la  forme  d'attention  est  à  la  fois 
plus  forte  et  plus  souteiiue  chez  lui  »  en  sorte 
que  les  musoles  contractent  plus  fooilement  et 
plus  proinptement  Thabitude de  lobéissaoee. 
Les  acteurs»  les  pantomimes,  ont  une  mobilité 
dans  le  masque  que  rexercioe  leur  fait  acqué-» 
rir  ;  ils  imitent  par  leur  simple  volonté  les  ef-« 
fets  des  passions  leA  plus  véhémentea»  Les  stffOh 
vages  meuvent  tenrs  oieilles  et  se  servent  de 
leurs  orteils  avec  une  grande  deitérité;  la  plu* 
part  des  Européens  ne  le  peuvent  poial,  non 
pas  que  les  muscles  nécessaires  manquent  ^ 
mais  parce  que  k  volotilé  n'a  point  dWpIre 
sur  eux ,  fiiute  dliabiiode. 

Saint  Augustin,  homme  véridique,  et  habi«- 
tué  à  observer  et  à  réfléchir^  rapporte  {Deci0. 
Deif  K  zxxVf  st%  4 1 0-4^7)  des  exemplea  fort 
curieux. 

c  II  y  a  des  gens ,  dit^il ,  qui  remuent  les 
«oreilles,  seulement  une»  ou  les  deux  à  la  fois) 

>  qui ,  sans  mouvoir  la  t6te ,  ramassent  vers  le 
»  front  toute  la  partie  de  la  peau  qui  est  cou** 

>  verte  de  cheveux ,  et  la  remettent  en  place  à 
«volonté;  qui^  après  avoir  avalé  une  quantité 

>  incroyable  de  choses  diverses  ,  n'ont  lA^soîa 
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ique  de  se  frotter  un  peu  le  creux  de  Testo- 
imac  pour  rendre  à  volonté  tout  intact  ce  qui 
vleur  plaît,  comine  si  c'était  d'un  sac. 

>  J'ai  connu  moirmème  un  homme  qui  suait 
»  quand  il  voulait.  On  sait  qu'il  y  a  des  gens 
iqui  pleurent  à  volonté  et  versent  des  larmes  ^ 
len  abondance. 

>  Ce  qui  est  encore  plus  incroyable,  et  dont 
»la  plupart  de  nos  frères  ont  fait  expérience 
itrès  nouvellement,  c'est  qu'un  prêtre  d'une 
> paroisse  de  Calame  (ville  d'Afrique  entre 
I  Hippone  et  Syrtes  ;  saint  Augustin  était  évèque 
id'Hippone) ,  nommé  Restitutus,  pouvait,  se- 
>loD  son  bon  plaisir,  lorsque  ceux  qui  dési-> 
I  raient  voir  de  leurs  propres  yeux  une  chose 
I aussi  merveilleuse,  l'en  priaient,  perdre  en- 
>tièrement  connaissance ,  moyennant  que  qui 
ique  ce.  fût  imitât  le  gémissement  de  quel- 

>  qu'un  qui  se  serait  plaint.  Il  gisait  étendu 

>  tout  de  son  long  et  parfaitement  semblable  à 
>un  mort  ;  en  sorte  que  non  seulement  il  ne 
> sentait  rien  lorsqu'on  le  pinçait  et  le  piquait, 
imais  qu'on  lui  faisait  même  des  brûlures  avec 
»du  feu  sans  qu'il  ressentit  aucune  douleur,  si 
»ce  n'est,  après  son  réveil,  parles  blessures* 

Tom  II.  11 
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»0û  ae  trouvait  aucune  respiration  sensible 
9  chez  lui,  pas  plus  que  chez  un  moift  :  ce  qui 
»  montre  que  l'immobilité  du  corps  ne  tenait 
9  pas  à  aucun  effort  sur  lui-même  ^  mais  à  ce 
»  qu'il  était  insensible.  Il  disait ,  â|)rès  ,  que^ 
»  lorsqu'on  parlait  haut,  il  entendait  des  voii 
»  comme  de  loin.  » 

Montègre  a  rapporté  dans  la  Gazette  de  san- 
té l'exemple  d'un  médecin  de  Paris  qui  con^ 
tractait  son  estomac  à  volonté,  et  rendait  sans 
nansées  les  matières  contenues. 

Cheyne  assure  avoir  connu  quelqu'un  qui 
se  mettait  en  état  de  mort  apparente,  t/%  reve- 
nait à  la  vie  à  volonté. 

Le  Gat,  dans  son  Traité  des  sens,  dit  avoir 
entendu  parler  d'un  homme  qui  possédait  la 
même  faculté ,  et  qui ,  voulant  un  jour  satis- 
faire des  curieux ,  resta  mort  tout  de  bon* 

Ribez  rapporte,  dans  le  Dictionnaire  de  mé- 
decine ,  article  Muscle ,  une  observatioa  très 
remarquable.  G.-L.  Bayle,  qu'il  a  connu  à  Val- 
ladolid  en  Espagne,  arrêtait  à  volonté  peadant 
plusieurs  secondes  le  battement  du  coeur;  en- 
suite le  pouls  se  relevait,  et,  après  sept  cm  huit 
pulsations ,  il  reprenait  sa  marche  habituelle. 
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U  se  proposait  néanmoiils  d'abaodonner  ttiit 
expérience ,    qu'il  regtrdait  eonuM  daD^e*- 

reiue. 

L'aotioB  éts  tàtàxdté^  ma^vituns  «le  VewXe^^ 
dément  sar  les  fondions  organiques  aembk-< 
nit  dépasser  la  limite  qu'on  a  fioulame  d'assis 
goer;  elle  n'est  pas  tont^'Ait  nnlle  non  plus  h 
lëgasddes  organes  des  sens.  Lorsqu'on  porlci 
l'attention  sur  eux  sans  les  appliquei^  à  aaouli 
objet  spécial  présent,  il  s'excite  une  e^èce  de 
perception  vague  ;  elle  est  plus  positive  relati- 
vement au  sens  du  goût ,  ainsi  que  le  prouve 
le  proverbe ,  Ceau  lui  vient  à  la  bouche. 

Les  gens  à  caractère  compatissant  et  à  systè- 
me nerveux  sensible  ressentent  physiquement 
et  dans  la  même  partie  du  corps  la  douleur  des 
maux  qu'ils  voient  chez  les  autres. 

Quelque  imparfaite  que  soit  notre  connais- 
sance de  l'influence  de  la  force  intelligente  sur 
lecorpSy  il  n'en  est  pas  moins  avéré  qu'elle  pré- 
sente des  phénomènes  fort  singuliers.  Les  Stah- 
liens  sont  arrivés  à  la  conséquence  que  l'âme 
préside  d'une  manière  inaperçue  à  la  forma- 
tion du  corps ,  en  répare  les  désordres  et  en 
règle  toutes  les  fonctions.  La  nature  régente 

il* 
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de.  Galien  a  de  l'analogie  avec  cette  opinioa 

sous  un  autre  point  de  vue. 

S'il  était  possible  d'augmenter  cette  influen- 
ce en  fixant  ou  en  exerçant  la  volonté  sur  une 
fonction  particulière ,  il  est  probable  que  ce 
serait  au  très  grand  préjudice  du  corps.  Fort 
heureusement  il  dépend  tout  aussi  peu  de 
l'homme  de  gouverner  à  sa  fantaisie  les  fonc- 
tions nécessaires  à  ta  vie  que  les  événements 
de  la  nature. 
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CHAPITRE  IV. 

DES  ÉLÉBfENTS   DB   LA   PENSÉE. 


I.  ^  De  la  génémUaaIîoa.  IteMon.  Ra^ort. 

Malgré  toutes  lei  arguties  des  scept^ues  ^ 
on  ae  saurait  raisoonabieiDént.teiitester  que 
ies  sens  ne  nous  manifestent  l'existence  réelle 
d'objets  extérieurs,  en  portamt  à  la  conscienoe 
du  moi  les  impressions  ^a~  ils  reçoirent; 

Pomr  qoe  la  coanaisisance  de  l'objet  exté- 
rieur ait  lien ,  il  faut  non  senlement  que  l'in^ 
telligence  l'aperçoive,  mais  aiiasa  que  l'^aten*- 
dement  le  conçoive  comme  iim  sépaé ément  des 
autres  objets,  et^  s'ila  des{>arties,  comme  unité 
qui  comprend  nue  pluraBté«.  Sans  cette  opéra- 
tion préliminaire,'  qui  suppose noe  notion  an*- 
técédente  de  l'entepdbment  d'apràa  laqueUe 
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elle  se  détermine,  Tunivers  ne  paraîtrait  qu'une 
masse  confuse  ;  c'est  par  elle  que  nous  com- 
prenons que  Tobjet  est  un  ;  elle  est  fondamen- 
tale et  mérite  une  désignation  spéciale.  Le  lec- 
teur voudra  bïeù  se  la  rappeler  i&'ous  le  i^om  de 
compréhension,  mot  déjà  employé  dans  un  sens 
analogue  dans  le  genre  didactique.  La  possi- 
bilité des  perceptions  sensibles  en  dépend, 
ainsi  que  celle  de  la  mémoire;  chaque  per- 
ception sensible  représente  une  des  unités  for- 
méeb  par  9a  cottipréh^skm. 

L'ancien  adage  de  Técole  ,  Omne  ens  unum, 
vtrum.  \st  èonmii^hÏÈm  ^'«m  l'ait  ento^Aa  très 
4lifief6ii»iMiit,,B'a  dé  ir^  «qiie  dette  aéeessité 
dlutiité  fiar  ^ta  i^bttipféfaeMtonw  La  irérilé  ^et  la 
4>o0lé  n'appfai^tteaiiittiii  poiait  «  l'objet,  dt  tte 
sont  que  ^c«  rap^b^ls  «rec  l'entendetaieiit. 

L'honitai'é  parmnu  4  l'à^e  ile  mstm  p»i^de 
ml  fond  de.Moiioasrdivensiei,  sottrèiit.saaB  19e 
4^MiiQbe  oompte  ée  Icor  .narfureou  de  leur,  ori- 
^é.  ^ilesnaminanti^mmis  tranyoii^  tà^pre^ 
^enièreTOM  ^tt^etles  fswb  ioHâoii&é^  et  dassées 
^èfi^eMabiaftiffefs^J^ate l^an  aaié«a»4'0^<>^^oA^ 
-gikiéniles.,  foree^que  ctecutie- oôibpreiiA  «n 
«cMtqîai  novnbrfe  dUjjf^.pdrfibuli^^ 
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Ost  uoe  oi^jrati^on  d^  l'esprit  qui  n'est  nvA^ 
lemAftt  foodée  siur  ce  qui  existe  dans  la  ni^tu-- 
re ,  (|iâ  ne  eonnait  ni  substance ,  ai  attribut , 
Digeiure  j  ni  espèce,  ni  quantités  numériquiss. 
Elle  produit  des  totalités  organiques ,  des  agn 
grégptipQS  de  molécules  ;  mais  tout  est  pajnti- 
coiier.,  rien  n'est  général ,  et  dans  i  univers 
entier  toute  existence  est  individuelle.  IXeux 
chi^iis  de  la  jfnème  portée ,  deui(  arbres  de  la 
même  espèce  qui  fie  touchent  dans  une  for^t  i 
sont  aussi  distmct^,  aussi  séparés  l'un  de  T^u-» 
tre,  que  le. cèdre  df^  mont  Liban  du  rbododen- 
droades  Àlp^s. 

Cbaqne  objet  est  identique, avec  lensemble 
de  sQs qualités»  qui. ne  sont  que  Texpression, 
on,  ^ l'on  ffefiti  l'appar^noe  extérieure  de  sa 
natiice  et  de  s^s  forces  dans,  sa.  relation  avec 
ooitre  apercevance.'M^iB  toute  qualité  e4  aussi 
individuelle  que  l'obfet  auquel  nous  l'attrU 
buons;;  elle  Qie  saurait  exister  généralement 
par  iell^rQ^ème  .et  séparément  d,e  l'objet.  La 
simple  perception  seqsible  dégagée  de  toute 
issocJUtion  d'idées  a  son  type  d^ns  l'objet  ;  elle 
est  individoelle^çooinie  lu^,  dépouillée,  de  tou- 
tes les  notions  de  l'espace  et  du  teuips  qui  imr 
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pliqueiit  coexistence  ou  changement,  de  toute 
relation,  de  tout  rapport;  elle  nous  le  repré- 
sente comme  une  totalité  pure  et  simple  ,  et 
toujours  unique  :  car  elle  ne  peut  cesser  d'ê- 
tre unique  que  par  la  comparaison  dé  plusieurs 
perceptions.  Tout  ce  qui  excède  ce  typé  n*est 
par  conséquent  ni  dans  Tobjet  ni  dans  la  per- 
ception sensible. 

Ce  qu'on  a  coutume  d'appeler  des  abstrac- 
tions sont  des  généralisations,  c'est-à-dire  que 
l'on  comprend    sous  une   notion  spécifique 
commune  une    pluralité   d'objets ,    regardés 
comme  identiques  sous  ce  rapport  particulier. 
Lorsqu'on  classe  ,  par  exemple  ,  les  corps  en 
solides,  liquides  et  fluides,  la  solidité,  la  liqui- 
dité et  la  fluidité,  n'ont  point  d'existence  réelle 
par  elles-mêmes  et  généralement.  Ce  sont  des 
qualités  qui  existent  individuellement  dans  des 
individus  ;  mais  nous  comprenons  une  plura- 
lité de  corps,  bien  que  très  difiérents  à  d'au- 
tres égards,  comme  identiques  sous  ces  trois 
rapports  particuliers.    Il  faut  po\ir  cela    des 
comparaisons  de  ressemblance  qui  supposent 
des  opérations  de  l'intellect  d'après  certaines 
règles  qui  ne  peuvent  dériver  que  de  sa  nature,| 
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et  une  conception  primitive  d'idenlité  qui  n'est 
pas  dans  les  objetSi  mais  dans  Tentendement  ; 
c'est  ainsi  que  nous  établissons  les  genres  et 
les  espèces,  et  tontes  les  classifications  scienti- 
fiques, en  dépouillant  les  objets  de  leurs  diffé- 
rences dont  on  fait  abstraction ,  et  en  les  réu- 
nissant par  des  propriétés  que  nous  considé- 
rons comme  identiques*  Toute  l'arithmétique 
est  fondée  sur  cette  base  :  nous  ne  pouvons 
nombrer  des  objets  qa'en  les  regardant  comme 
des  unités  identiques. 

II  se  fait  en  nous  une  généralisation  analo- 
gue relativement  aux  perceptions  senâbles,  par 
une  opération  particulière  de  llntelléct  sur  l'i- 
magination,  qui  forme  une  espèce  dlmage  gé- 
nérique d'nne  classe  d'objets.  Les  races  des 
chiens  sont  extrêmement  diverses  ;  néanmoins 
le  nom  de  cet  animal  rappelle  l'image  non  pas 
d'une  espèce  particulière  ,  mais  commune  à 
tontes  les  espèces  ,  et  qui  représente  le  type 
commun  auquel  on  rapporté  toute  la  plurali- 
té. Lorsque  nous  parlons  de  corps  bleus  ou  de 
corps  jaunes,  en  général,  nous  classons  sous 
ces  deux  désignations  génériques  un  nombre 
infini  de  nuances  par  un  type  commun  de  l'i-^ 
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ipaginalioti ,  qoi  u^eÊl  ceiui  d'aucune  numioe 
QO^paviiculier.  La  compréhension  de  robfei  en 
latalité  e$i  ijidispeiisad[)le  pour  formeurlioiâge, 
qpiitdaosce  icas  e$l  uDe«i|)èQeide  nioyenned'un 
caractère  semblable  d'an  cerlaia  âooibre4:Ql>* 
jeu  malëriets»  ou  4e$  oarectàiîea  eonaiHiMuia  ^ui 
les  fbot.ooinprendre  sou»  la  imèiae.quaUfioà** 
tion  ^éoériqae  ;  elle  oouaerve  .oéaanoinia  sa 
quaUté  de  perceptioa  aencible  une  et  identi- 
que jbie»  qu'elle  ue/soît  point  spécialenieat 
déterminée  et  en  quelque  aMie  iodéfinie. 
..  Para  pu  .voir  daas  le  Toluine  préoédeot  que 
lea  actions  entre  les  objets. extérieuira.dooneiti 
lieu  k  des  modifications  parssaçères  ou  à  des 
cbangemisnts  durables  >,  et  qui  eonstîtuaatt  la 
saille  relation  i:éelle.,  oeUe  d'influence  ^  «ni- 
lauérale  si  l'un  des  objets  exetM  il'iaoiiiion  et 
l'a«itre  ne  fait  que  larreoevoii:»  etbilatérale^ou 
liéoiproque  s'ils  l'exeroen-t  fét  la  reçoivent  imu* 
tuellement.  Dans  la  sphère  des  forces  non  es*^ 
citables  de  la  natore  anongahique^  l'efiet  est 
analogue  et  proportiQinné,>at  la  néadfom légale 
àilractioaa  :  l'influence,  est  par  eopiséqncinliteat* 
joMffs  réciiproque.  Dans  celledes^foroes  orga^ 
niques  let  des  forces  întelUgenèes ,  les  notions 


Digiti 


zedby  Google 


DE  LVOMMEL  11^ 

1M  isbbt  wdTeal  porât  iréeipiiMpiea  t  et,  «i  elles 
le  ram  )  ^les  i^uf^nt  QéaamoiM  'être  toiit^A*- 
Imi  dfMrfteB  des  deuK  c6lës,  ^ce  que  la  n%%th 
re  de  la  réactioii  ne'dépccid  |K>ititidle  Tactiou^ 
«lais  dô  oôUe  tle  k  foroe  eiokal>l«w 

Ldnsquetos^totioDS  m  tpâottietteDljà  lafo^ 
«e^  intelHgente  mw  k  leri*e  ^i^  «eaaatmi  eut 
éeperoeptioni»  nousaoïfUéroiM  la  oontiaiâainioe 
âêa^qmii&éséaB  objets  i^Alneors  qat  *coaslih- 
tuent  lear  réalité  pour  ao«,  eC  qm  mmt  k 
forme  de  la  manifestation  de  leurs  forces  pro* 
près  :  c'est  un  genre  dinfluence ,  une  relation 
très  positive  à  notre  égard,  mais  sans  récipro-  • 
cité  relativement  à  eux. 

Les  actions  unilatérales  ou  réciproques  des 
choses  extérieures  entre  elles  et  sur  nous  se 
résolvent  en  deux  chefs,  leurs  relations  et  leurs 
qualités ,  qui  comprennent  oe  que  nous  som- 
mes en  droit  de  leur  attribuer  réellement.  Tout 
ce  que  nous  pensons  de  Tobjet  outre  cela ,  et 
qui  n'ajouté  rien  ni  aux  unes  ni  aux  autres,  ne 
lui  appartient  point,  et  ne  constitue  qu'un  sim- 
ple rapport  avec  l'intellect ,  par  lequel  il  les 
met  en  connexité  avec  d'autres  notions,  mais 
qui  sont  étrangères  à  sa  véritable  réalité. 
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Toutes  les  notions  titëes  des  hypotfaèmes 
du  temps  et  de  I  espace,  les  notions  compara*» 
tif  es  9  toutes  celles  qui  concernent  notre  ma- 
nière d'être  affectés  par  Tobjet,  outre  la'simple 
sensation  ou  perception  »  et  bien  d'autres  en- 
core qu'il  est  fadie  de  reconnaître»  sont  dans 
ce  cas»  et  ne  constituent  que  de,  simples  rap- 
ports» et  non  des  relations  ;  différence  essen- 
tielle, qui  mérite  d'être  remarquée  parce  qu'el» 
le  prévient  beaucoup  d'inexactitudes. 


Digiti 


zedby  Google 


DE  LHOHniE.  173 


II.  •—  Des  idées  rationnelles  et  de  leur  origine.  De  la 
consdenoe  do  moi. 


Les  matérianx  qtie  Texpérienee  livre  à  l'a* 
perceyaDce  resteraient  informes  sans  la  coopé- 
ration  de  l'eatendemeiit  :  il  porte  la  lumière 
dans  ces  ténèbres  en  classant  cette  masse  con- 
fuse par  des  idées  qui  ne  peuvent  pas  être  pui- 
sées à  la  même  source  que  les.notioas  empiri- 
ques. Elles  sont  rationnelles. et  lui  appartien- 
nent primitivement  »  mais  elles  ne  sauraient 
acquérir  un  contenu  réel  qu'en  les  appliquant 
aux  perceptions  que  rintellect  développe  en 
pensées,  en  les  leur  soumettant;  il  faut  néan- 
moins qull  commence  par  ordonner  celles  des 
objets  sensibles  en  totalités ,  opération,  plréa- 
lable  sans  laquelle  il  n'y  aurait  ni  objet  ni 
images. 

Platon  n'a  eu  qu'un,  aperçu  vague  des  idées 
rationnelles.  D  avait  très  bien  compris  que  Ta- 
percevance  ne  nous  livre  qufune  matière  bru- 
te ,  et  que  la  pensée  doit  venir  d'une-  autre 
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source  ;  mais  la  philosophie  n'était  point  assez 
avancée  de  son  temps  :  en  sorte  qu'il  les  a  ma- 
térifliiséea  en  en  CaîaaEil  les  types  des  objets 
sensibles ,  et  il  les  a*  plaoées  auprès  de  la  sou- 
veraine intelligence. 

Leibnitz  a  cherché  comme  Platon  des  idées 
tfid^endftnles.  de  ^expérience  ;  il  a  cru  en 
trouwrreaplieation  dans  son  système  des  mo*- 
naées  dormantes;,  dont  chacune  a  des  idées 
eonfuses  de  Fanivers ,  qisll  appelle  innées  : 
en  sorte  q«ïe,  faorsqu'eUes  passent  à  Texiateiice 
d'Ame  hiineine,  tes  notions  empiriques  ne  sont 
que  le  déveft>{^emeot  de  œs  idées  confuses 
en  idées  cieireSé 

Les  idées  de*  Platon  et  les  idées  de  Leibnite 
supposent  une  chose  impossible  :  c'est  que 
]^lM)mme  puisse  avoir  des  notions  empiriques 
sans  expérienee,  des»  perceptions  sensiUeftsans 
avoir  aperçu  lea  objetfs^ 

Kant  est  le  premier  qui  ait  envisagé  Ja  véri- 
table question;  Frappé  de  la  certitude  des 
sciences  mathématiques  et  du  cachet  de  né- 
cessité et  df universalité  des  notions  de  la  géor 
métrie ,  que  n'ont  /amais  les  idées  empiriques 
ou  venant  de  l'expérience,  il  ep  a  dérivé  Vaxw- 
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me  fondattteiital  de  sod  système  :  c'est  que 
toutes  les  idées  qui  ont  les  earactères  ée  né- 
cessité et  d'universalité  sont  des  idées  h  priori, 
données  d'une  manière  absolue  par  la  raison , 
et  qui  ne  sauraient  en  aucune  façon  résulter 
directement  ou  indirectement  de  Texpérience, 
parce  que  celle-ci  ne  peut  jamais  nous  con-^ 
duire  au-delà  d'une  simple  généralité,  c'est-à-^ 
(lire  que  telle  chose  a  été  reconnue  connue 
fait  constant,  et  sans  exception,  dans  toutes  les 
observations  faites  jusqu'au  moment  présent* 
On  admet,  par  exemple ,  que  tous  les  corps 
sont  pesants  f  mais  on  ne  saurait  prouver  ni  la 
nécesiûté  de  la  gravitation  de  la  matière,  ni 
qu'il  soit  impossible  qtf'ft  y  ait  des  substances 
sur  lesquelles  elle  n'a  point  d'aetiov. 

On  conçoit  très  bien  que,  pour  que  les  idées 
rationnelles  aient  leur  origine  dans  l'entende- 
ment sans  aucun  méNnge  empirique  ,  deux 
choses  sont  positivement  exigées  : 

i""  Une  cenoeptiofi.  première  donnée  par  l'en*- 
tendement ,  mdépendammient  de  tontes  les 
pemeptioivs  sensibles  qui  composent  l'expé'^ 
rienoe,  et  qui  constitue  l'objet  rationnel; 
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a*  Que  l'enleactement  pense:  cette  concep* 
tion  première  par  des  notions  aussi  données 
par  sa  propre  nature,  et  abstraction  faite  de, 
toute  expérience. 

La  matière  et  la  forme  de  toutes  les  notions 
développées  d'après  ces  deux  bases  seront  évi- 
demment rationnelles  et  pures  de  tout  mélan- 
ge empirique* 

L'intellect  les  applique  comme  notions  ré- 
gulatrices par  lesquelles  il  pense ,  et  sous  les- 
quelles il  comprend  nécessairement)  en  consé- 
quence de  sa  nature,  propre,  tous  les  objets  Be 
Texpérience;  elles  ont  les. caractères  généri- 
ques de  nécessité  et  d'universalité ,  qui  s'éten* 
dent  à  toutes  les  applications  possibles,  et  on 
peut  les  regarder  comme  la  forme  à  priori  de 
toutes  les  notions  empiriques. 

Comme  les  idées  rationnelles  n'ont  de  con- 
tenu réel  qu'en  tant  qu'il  leur  vient  de  cho- 
ses empiriquement  reconnues ,  on  ne  peut 
point  y  suppléer  en  les  employant  réciproque- 
ment entre  elles-mêmes  comme  objet.  L'abus 
qu'on  .en  a  fait  de  cette  manière,  faute  d'avoir 
bien  reconnu  leur  nature,  est  devenu  la  cause 
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de  beaucoup  de  paralogisraes  et  d'erreurs  ;  el* 
les  ne  peuvent  s'appliquer  ▼alablement  qu'à 
des  objets  dont  l'existence  est  positive. 

La  réalité  de  l'objet  et  de  la  perception  sen* 
sible  a  ouvert  un  vaste  champ  à  rargùmenta- 
tion  dès  les  premiers  temps  des  sectes  philo-» 
sophiques.  Les  sceptiques  Tout  attaquée  par 
tontes  les  arguties  possibles  ;  plusieurs  d'entre 
eôx  ont  été  jusqu'à  révoquer  en  doute  leur 
propre  existence ,  tout  en  convenant  cepea-* 
daot  qu'on  pouvait  admettre  cette  réalité  pour 
l'usage  de  la  vie  ordinaire. 

Us  ont  tiré  une  grande  partie  de  leurs  ob- 
jections de  l'état  de  vésanie  et  de  sommeil ,  et 
des  prétendues  erreurs  des  sens. 

C'est  l'esprit  de  sophisme  qui  a  cherché  à 
se  prévaloir  de  ces  illuisions.  L'état  dé  veille, 
dans  lequel  on  a  l'usage  de  toutes  ses  facultés, 
est  l'étal  normal  de  l'homme ,  et  c'est  le  seul 
duquel  on  puisse  s'autoriser  en  fait  de  raison- 
nement. Dans  celui-ci  la  conviction  de  la  réa<- 
lité  de  l'objet,  el  de  la  perception  résulte  dé 
Texcitation  de. la  force  intelligente  et  de  l'exerr 
tion  de  ses  forées,  propres,  qui  réunissent  d'u^ 

TOMS  II.  12 
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ne  manière  indivisible  iooto  la  perception  des 
objets  extérieurs  avec  la  eônscienf^e  du  mçu 
On  a  toujours  été  obligé  dq  remonter  ^  ce 
qu'on  appelle  le  sentiment  intérieur»  qui  n'est 
autre  chpse  que  cette  réunion  »  pqur  l'op- 
poser aui  doutes  des  scoptiqu/eis  et  des  idéa-r 
Estes* 

La  conscience  du  moi»  comme  farce  en  Mat 
d' action  j  est  donc  la  condition  premièire  4e 
toute  perception  ;  elle  préexiste  en  nous  ein 
quelque  sorte  comme  latente»  et  ^  développe 
avec  Texpérience,  qui  la  provoque  en  .^xeitant 
la  force  intelligente  à  une  exertioa  qu^icfon- 
que  de  ses  facultés  ;  elfe  est  oettè  con^c^p^Mpa 
première  de  Fenlendement»  de  laquellie  toutes 
les  notions  rationnelles  procèdent;  elle  Q^n- 
stitue  l'objet  rationnel ,  qulne  peut  6tr6  don- 
né par  aucune  expérience. 

La  personnalité  est  ôè  développement  A§ 
la  conscience  du  moi.  Cdndîllàe  a,  préteiidu 
qu^elIe  ne  procédait  qiie  de  la  comparsôson 
des  sensations ,  «t  qqe  l'homme  âoAl  la  pre- 
mière senslation  serain  celle,  d'une  rose  ae  croi- 
rait urne  ro8«4  Si  l'l|omm€)«po|ayait  se  eonfcadr^ 
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i^yee  l'objet  4e  fi#  première  seiMatioa  ou  p«r- 
c^tion  ,  il  Q  y  a  point  ck  raiapD  pour  qu'il  n^ 
$e  QOAfoii<iit  pafi  d«  même  a^ec  celui  de  la  se- 
conde ,  et  qu'il  ne  s'imaginât  chauget  aÎAsi 
d'existence  à  tout  instant. 

La  personnalité  ne  saurait  être  le  résultat 
de  sensations  passagères  par  leur  nature,  ni 
de  la  comparaison  des  sensations ,  qui  serait 
néeessairement  une  simple  proposition  ,  un 
jugement  entre  deux  choses  :  elle  est  une  es- 
pèce de  perception  intellectuelle  du  moi  que 
la  force  intelligente  se  forme  en  réunissant  la 
série  de  ses  sensations  et  de  ses  perceptions 
en  unité  d'action,  dans  Fhypothème  du  temps. 
Toute  sa  pensée  ,  tous  ses  actes  successifs , 
se  rattachent  à  la  conscience  du  moi  comme 
unité. 

On  a  vu  que  les  deux  hypothèmes  de  l'es- 
pace et  du  temps  appartiennent  à  l'entende- 
ment 9  et  sont  d'origine  rationnelle  ;  les  ap- 
plications des  notions  rationnelles  qui  en  dé- 
rivent, aux  forces  et  aux  actions  qui  appartien- 
nent à  la  même  filiation  ,  sont  évidemment 
une  source  de  notions  qui  ne  peuvent  rien 

12. 
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aToir  d'empirique  ,  et  qui  doivent  justifier  de 
leur  desceadance  par  les  caractères  de  néces- 
sité et  d'universalité»  qui  sont  leur  certificat 
d'origine. 
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m.  —  De  la  filialion  des  idées  rationnelles. 


Les  actions  dans  une  contiguïté  de  l'espace 
représentent  la  mesure  de  la  force;  mais  nous 
ne  saurions  lui  attribuer  de  grandeur  qu'en  la 
rapportant  à  des  unités  identiques.  C'est  par 
la  même  cause  que  toutes  les  déterminations 
énonciatives  d'une  grandeur  se  résolvent  tou- 
jours en  quantités  arithmétiques.  L'espace  est 
indéfini  ;  lorsqu'on  a  besoin  de  l'indiridualiser 
par  des  déterminations  spéciales»  on  a  recours 
à  des  unités  convenues.  En  astronomie  on 
prend  pour  unités  de  l'immensité  de  l'espace 
le  diamètre  du  soleil ,  de  l'orbite  de  la  ter- 
re ,  etc. 

Les  actions  expriment  la  nature  de  la  force 
sous  la  forme  de  déterminations  spéciales, 
dont  la  somme  équivaut  à  celle  des  qualités 
qui  ensemble  constituent  pour  nous  la  réalité 
de  l'objet. 

Nous  pouvons  penser  la  force  dans  l'espace 
en  coexistence  av^c  les  actions  qui  dépendent 
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d'elle  et  lui  sont  inhérentes  »  ou  en  relation 

d'actions  réciproques  avec  plusieurs  forces. 

Mous  pouvons  la  peÉser  dans  le  temps  com- 
me une  succession  d'actions  qui  représente  la 
force ,  et  dont  la  série  est  identique  avec  elle. 
Relativement  &  Faction ,  il  en  résulte  un  triple 
rapport  avec  l'entendement ,  qui  n'ajoute  au- 
cune  détermination,  aucune  réalité  nouvelle  à 
là  force ,  et  ^tli  n'a  de  valeur  que  camme  mo^ 
des  de  l^jpotbètne  du  temps.  On  pense  Tâc- 
tlon  dans  le  présent,  dans  un  avenir  quelcon- 
que, dans  Cous  les  temps. 

On  voit  que  la  force,  les  actions,  et  les  deui 
fijrpôthènies  de  renteûdeméut ,  l'espace  et  le 
teitips,  sont  les  éléments  uniques  des  idées  ra- 
tionnelles; les  notions  qui  efi 'dérivent  sont  en 
petit  nombre  et  les  épuisent  cofmplètetnent. 
En  voici  le  développement  : 

!^  La  force  daùs  l'espace  ,  représentée  et 
mesurée  par  ses  actions ,  donne  la  quantité  , 
dont  fa  mesure  se  rapporte  à  l'unité  ;  la  som- 
me des  unités  donne  la  pluralité,  et  la  somme 
des  pluralités  la  totalité. 

i*  La  fonJe  déteriminée  dans  sa  nattrre  par 
ses  actions  donne  VtA>fel  rée4,  le  Noumenon^ 
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toQtë  ttétèrminatioà  iilipti<]ti6  la  négation  de 
âéterbinàtiôDS  autres  ou  opposée.^  L'altribu- 
tîôti  de  la  couleur  bleue  exclut  toutes  les  au- 
tres conieurà,  celle  de  la  fbrme  triangulaire 
toutes  les  autres  formes  ;  le  chaud  etclut  le 
froid,  son  opposé*,  ou  prôpreiiient  la  d<^termi- 
natiôh  d  un  degré  de  températuk*e  exclut  tous 
les  iaûtres  degrés. 

3*  La' force  pensée  en  coexistence  arec  Fac- 
tion qui  lui  est  inhércbtie  donné  le  sujet  et  ses 
atltîbutd  ;  la  relation  de  dépendance  de  Tac^ 
tioâ  tiiVéc  elle  donne,  pai^  une  ebp^ce  d'anoma- 
lie sln^uÊère,  t'effèt  et  la  cause  ^  dont  un  des 
ternies  est  empirique,  et,  s'il  y  a  plusieurs  for- 
ées ^  les  actions  réciproques  et  composées. 

4*  Pensée  dans  Thypothème  du  temps  [com- 
me succession  d'actions,  elle  donne  la  substan- 
ce atec  ses  accidents  sous  un  triple  rapport 
avec  Tentendement ,  et  dont  chacun  a  son  op-** 
position  ï  ce  qu'on  pèftsé  dkùû  le  présent  exis- 
te, ce^u'ôu  pense  dans  l'avenir  est  possible, 
ce  qu'on  pense  daàs  tons  les  temps  est  néces- 
saire. 

La  dépendance  Ae  l'aôlio^  de  îa  force ,  et 
son  dételoppemenC  è*  eflfel  qui  amène  à  stf 
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suite  ridée  de  la  caxide  ;  mérite*  tme  explica- 
tion ;  Teffet  appartient  à  lliypothème  du  temps 
comme  changement  ;  il  se  produit  dans  un  ob- 
jet extérieur  à  la  cause,  avec  laquelle  il  peut  ne 
conserver  aucune  relation. 

La  foudre ,  par  exemple ,  met  le  feu  à  une 
maison,  dans  la  partie  combustible  de  laquelle 
il  cause  un  changement  d'état  qui  réagit  sur  les 
matériaux  non  combustibles.  Les  éléments  pro- 
venant de  cette  décomposition  entreront  dans 
une  série  indéfinie  de  combinaisons  nouvelles. 
La  foudre  n'est  elle-même  qu'un  effet  qui  sup- 
pose comme  cause  la  série  indéfinie  de  tous  les 
changements  météorologiques  antécédents  de 
l'atmosphère  ;  elle  est  causé  »  mais  non  cause 
nécessaire  :  le  feu  aurait  pu  prendre  à  la  mai- 
son de  beaucoup  d'autres  manières  ;  si  elle  avait 
eu  un  paratonnerre ,  la  fondre  n'y  aurait  point 
mis  le  feu ,  etc. 

Ici  tout  est  empirique  ;  nous  rapportons  cer- 
tains faits  ou  phénoÉDènes  les  uns  aux  autres  à 
cause  de  la  constance  dans  leur  succession.  La 
cause  peut  être  l'effet  d'une  autre  cause,  et  la 
pensée  tombe  sur  un  enchaînement  dont  les 
termes  extrêmes  ne  sauraient  se  déterminer, 
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et  qui  appartient  au  monde  sensible.  Il  n'y  a 
de  caractère  de  nécessité  et  d'universalité  qu'à 
un  seul  égard: c'est  dan&  la  proposition  que 
tout  effet  a  une  cause.  Mais  on  ne  peut  pas  la 
renverser,  et  dire  :  Toute  cause  a  un  effet;  et 
l!on  conçoit  très  bien  que  la  cause  peut  exister 
sans  que  l'effet  s'ensuive. 

La  relation  de  l'effet  avec  la  cause  a  un  ca- 
ractère rationnel ,  parce  qu'elle  est  le  dévelop- 
pement de  la  notion  d'action  dans  sa  dépen- 
dance nécessaire  de  la  force,  tandis  que  la  cau- 
se n'est  point  le  développement  de  la  notion 
de  la  force  :  son  caractère  :  est  au  contraire 
contingent  et  empirique  ;  celui  de  la  force  est 
absolu  ;  l'action  lui  appartient  nécessairement 
et  invariablement. 
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IV.  ~  Tableau  4e9  idées  ràtioimèUes.  Obserfations. 

On  a  vu  que  chacun  des  quatre  chefs  des 
notions  rationnelles  donne  naissance  à  trois 
notions  génériques  ;  voici  le  tableau  qui  en  ré- 
sulte : 

1*.  —  La  quantité. 

Unité.  —PluraKlé.  —  Totalité. 

s\  -^  La  qdaKté. 

Détermination.  <— -  Négation.  —  Limita- 
tion. 

3*.  —  La  relation, 

La  substance  et  Taccident  ,  soit  le  sujet 
et  Tattribut.  —  La  cause  et  l'effet.  — 
Les  actions  réciproques. 

4*r  — Les  modes  de  Thypothème  du  temps  ^ 
ou  la  modalité. 

Existence  ,  non-existence.  —  Possible  , 
impossible.  *—  Nécessaire ,  contingent. 
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Laforce  est  l'idée  rationnelle  fondamentale  ; 
les  quatre  chefs  expriment  ses  manifestations 
et  ses  rapports  avec  Tenteiidement,  Les  trois 
premiers  sont  en  connexité  avec  l'espace  ;  lé 
premier  et  le  second  comprennent  tout  ce  qui 
dans  l'objet  peut  se  classer  comme  réalité ,  et 
qai  constitue  en  même  temps  sa  relation  avec 
Ten  tendement  par  la  sensation  et  la  perception* 
Il  est  aisé  de  comprendre  pourquoi  les  no- 
tions mathématiques  ont  les  caractères  de  né«- 
cessité  et  d'universalité  :  c'est  parce  que  les 
démonstrations  de  la  géométrie  et  les  équa- 
tions de  l'algèbre  ne  sont  que  des  applications 
des  notions  rationnelles  qui  procèdent  du  pre^ 
mier  chef;  ce  sont  des  pluralités  d'Unités  con- 
âdérées  comme  identiques,  dont  on  réduit  les 
deux  termes  comparatifs  à  des  totalités  égales. 
L'entendement  considère  l'objet  comme  qu8n«> 
tité  indéfinie»  ou  bien  il  le  constràit  en  lui  ap*- 
pliqaant  les  trois  dimensions  de  l'espace  ;  en 
sorte  que  tout  est  ratioftsel  et  rien  n'est  donné 
par  l'expérience ,  que  l'objet  sensible  spécial 
auquel  nous  appliquons  les  opérations. 

Le  second  chef  comprend  ce  qui  donne  réa* 
lité  à  la  notion  indéfinie  de  l'objet.  tJn  objet 
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sans  qualité  est  uoe  conception  générale  d'u- 
nité par  Tentendement»  qui  n'acquiert  d'exis- 
tence réelle  qu'en  s'individualisaût  par  les  dé- 
terminations qui  lui  donnent  ses  qualités.  Les 
déterminations  apparentes  que  l'espace  et  le 
temps  fournissent  ne  sont  que  des  rapports 
avec  l'entendement ,  et  n'ont  point  de  réalité 
relativement  à  l'objet. 

.  Le  troisième  chef  concerne  les  actions  et 
tout  ce  qui  résulte  immédiatement  de  leur  na- 
ture ;  il  paraît  dans  une  connexité  plus  directe 
avec  l'espace,  semblable  à  celle  du  temps  avec 
le  quatrième  chef.  Les  énonciations  dérivent 
de  l'idée  génératrice. 

Le  sujet  et  l'attribut,  la  substance  et  l'acci- 
dent, sont  la. même  chose  pour  le  fond,  sinon 
que  le  sujet  est  une  individualisation  de  la 
substance  par.  les  déterminations  qui  consti- 
tuent, ses  attributs,  qu'on  regarde  comme  per- 
manents et  appartenant  essentiellement  à  sa 
nature.  La  substance,  au  contraire,  est  l'objet 
indéfini  regardé  comme  permanent  ;  les  acci- 
dents sont  tout  ce  qui  est  variable  ,  sujet  à 
changement. 

La  substance  représentée  par  ses  accidents 
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est  ridée  fondamentale  do  système  de  Spinosa, 
qui ,  pour  maintenir  l'unité  absolue ,  a  fait  de 
Dieu  la  substance  unique,  et  du  monde  ses  ac- 
cidents. 

Cause  et  effet  correspondent,  comme  on  a 
Yu  ,  à  la  notion  rationnelle  d'action  :  l'effet 
provient  d'une  cause  qui  procède  d'une  autre 
cause,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  la  force,  qui 
ne  saurait  procéder  comme  effet  d'une  autre 
force,  mais  qui  appartient  au  monde  intelligi- 
ble ;  son  action  devient  cause  seconde  dans  le 
monde  sensible. 

Le  quatrième  chef  embrasse  la  sphère  du 
temps,  terrain  mouvant,  sans  fond  ni  limites, 
sur  lequel  l'intellect  transporte  toujours  l'ob- 
jet, et  qui  est  depuis  long-temps  le  champ  de 
bataille  des  sectes  philosophiques  et  religieu- 
ses. Les  trois  énonciations  désignent  les  trois 
rapports  du  temps ,  et  par  conséquent  de  tous 
les  objets ,  avec  rentendement  ;  ils  compren- 
nent tous  les  modes  du  temps  :  le  présent  s'é- 
tend naturellement  au  passé  d'une  part,  et  de 
l'autre  à  l'avenir. 

Aristote  a  déjà  tenté  de  faire  un  tableau  de 
notions  génériques  communes  à  tous  les  ob- 
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IQte,  qui  daa$  soo  système  empiriqu?  ae  peu-^ 
veol  procéder  quiç  de.  Vexpérienc^»  et  qui  dé- 
viaient la  Citmprendre  tout  eptière. 

Il  ea  énonce  dix,  qu'il  a  appelées  catégories» 
Qom  qae  l^ant  9^  copservé  poiir  le  i^blcta^u  de 
afia  idées  à  priorU  La  dénomination  de  ration-* 
neUes  dénote  assez  clairement  leur  originei  noi«^ 
empirique  pom*  qu'elle  aotît  suffisante  pour  le^ 
distinguer. 
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y.  —  Qea.  pçopqsîtioiM.. 

L'application  des  idées  rationnelles  e$(  sou- 
mise à  certaines  règles  qui  dérivent  de  la  na- 
ture de  Tentendement ,  et  qui  forment  les  ba- 
$e$  de  1^  Ipgiquct  ralipuieUe.  Çom^K^  ellea  ne 
supposent  l'existence  d'aucun  objet  empirique^ 
elles  ne  peuvent  concerner  que  la  nature  des 
propositions ,  en  faisant  abstraction  de  tout 
contenn. 

^  Toute  proposition  est  attribqtive  :  elle  attri- 
bue au  sujet  une  qualité ,  une  action^ ,  une  re* 
laHoD,  un  rapport;  elle  s,e  rapport^  à  l'existence 
pure  et  simple  du  sujet ,  ou  de  la  chose  attri- 
buée relativement  91?  ^jet.  La  manière  d'at- 
bribuer  est  déterminée  par  les  q^uatre  chefs  des 
notions  rsitionnejles. 

PHQPQSITIONS. 

i«.— Quantité. 
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a\  —  Qualité. 

Affirmatives.  —  Négatives.  —  ladéfinies. 

5\  —  Relation. 

Énonciatives.  —  Hypothétiques.  —  Dis- 
jonctives. 

4*.  —  Rapports  dans  le  temps  »  ou  modalité. 

Certaines.  —  Problématiques.  —  Abso- 
lues. 

La  correspondance  entre  le  tableau  dçs 
idées  rationnelles  et  celui  des  propositions  est 
exacte  ;  le  troisième  chef  demande  peut-être 
une  explication.  La  dépendance  entre  la  cause 
et  l'effet  donne.,  à  la  proposition  le  caractère 
conditionnel  ou  hypothétique ,  parce  qu^une 
des  choses  ne  saurait  exister  qu'autant  que 
l'autre  a  existence  ;  les  relations  réciproques 
lui  donnent  le  caractère  disjonctif  ou  distribu- 
tif,  en  raison  de  ce  qu'elle  énonce  plusieurs 
choses,  en  rapportant  soit  àj'ijq^^^j^tàrs^y.tre. 

Rien  que  Kant  parte  d'une  autre  conception 
^firéiûiè're^'^C  que  Va  'tBédfîe  dà  temps 'et  de 


Digiti 


zedby  Google 


DE  L'HOMME.  IdS 

l'espace  nesoit  p«/s  la  même,  ces  tableaux  cor- 
respondent,  à  quelques  différences  près,  avec 
ses  catégories  et  avec  le  l-ableau  des  proposi- 
tions qu'il  a  mis  en.  premier  rang  et  en  tète  de 
celui  des  catégories*  Cette  correspondance  tient 
à  la  nature  d'>  la  recherche  »  qui  fait  nécessai- 
rement arriver  à  une  conception  non  empiri- 
que. K^nt ,  s^BS  le  dire  précisément ,  adopte 
comme  oonceptlpn  première  la  simple  existen- 
ce, espèce  de  zéro  logique»  déterminable  , 
mais  dépouillé  de  toute  réalité  et  analogue  sous 
ce  point  de  vue  à  la  matière  d'Aristote.  Il  f6<t 
garde,  comme  on  a  pu  voir  chap.v,  l'espace 
comme  un  sens  extérieur  et  le  temps  comme 
un  sens  intérieur  de  reutepdemeiity'mais  qui 
se  serven  t  aussi  réciproquement  d'objet  et  four-' 
nissent  des  notions  rationnelles,  et  il  èonsidère 
cette  conception  logique  d  existence ^dans  )« 
rapport  avec  ces  deux  hypothèmes.  EUe  pajçait 
nommément  dans  je  quatrième  chef  des  caté^ 
gories  y  auquel  il  a  dquné  le  nom  de  modalité.i 
comme  notion  dérivée  ^  et  qui  $e  rapf>orle  ap 
temps. 

La  seconde  eatégprie,,oeUe:tde  la  quialilé, 
reste  sans  base  cjtiQjiJui  :  cair.LexisleitpdândcH* 
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terminablc  n'est  rien ,  et  une  existence  indë- 
termiaée  n'a  point  enc<M*e  de  réalité.  Il  ne  peut 
point  aroir  eu  Fint^ntion  de  la  fonder  sur  le 
nouménon  :  car  celni*ci  est  hors  du  temps»  et 
il  regarde  comme  réalité  tout  ce  qui,  dans  Tob- 
jet ,  correspond ,  dans  Thypothème  du  temps ,  à 
la  sensation.  La  force  n'est  pour  lui  qu'une  re- 
lation de  causalité»  appréciable  par  des  degrés» 
et  qui  peut  décroître  et  s'évanouir  ;  elle  estin- 
teiisive  comme  la  sepsatioû  dont  la  partie  sim- 
ple n'est  point  perceptible,  qui  peut  s'appro- 
cher indéBniment  de  zéro ,  et  qui  exprime  en 
géaéral  une  réalité.  Ce  sont  des  notions  évi- 
demment empiriques,  et  mal  fondées  à  l'égard 
des  forces  de  la  nature  anorganique,  qui  sont 
invariables  et  n'ont  point  de  dégrés.  Lorsqu'on 
dit  que  l'attraction  ,  la  chaleur,  l'électridté  , 
sont  plus  fortes  ou  plus  faibles,  ce  n'est  pas  le 
degré  qui  est  moindre  ,  maris  la  quantité  de  la 
force  qui  à  diminué.  Quant  aux  forces  excita- 
bles >  c'est  aux  excitations  et  aux  sensations 
qu'on  peut  attribuer  des  degrés ,  et  non  à  la 
forcé. 

On  trouve  la  cause  et  l'effet  dans  là  troisiè- 
me :catégorie>tom¥ne  nertion  rationnelle,  lAais 
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en  mêiiM  temps  ocMOEnne  succession  apparte- 
nante au  temps,  et  qui  n'est'  valal^le  qu'empiri* 
qtienient. 

En  diifinitive  les  idées  raHooneNès  ne  sont 
applicables^  selon  Kant,  qu'au  monde  sensible, 
et  il  regarde  le  monde  intelligible,  la  première 
cause  et  rimmoi'talitë  de  l^me  ,  comme  des 
croy^n'ées  de  la  raison ,  mais  non  susceptibles 
de  démonstration:  Ce  résultat  filial  est  peit  sn- 
tisfai^ant,  et  c'est  peut-être  la  cause  principale, 
plus  encore  que  l'aridité  de  :sa  terminologie  et 
son  obscurité  ,  pour  laquelle  son  école  a  eu 
peu  de  durée»  Cela  n'empêche  point  qdll 
n'ait  eu  le  très  gritûd  îiiérîte  d1ndi(^uer  la  Vé- 
ri^bte  rottt^,  et  to^t  ce  'qui  est  prindpal,  dans 
un  temps  oè  le  sfcèpttctsme  et  4'ènipirîfeme 
avaient'  »equis  ttvé  t\rès  grande-  prépondé- 
rance. 

Dans  ces  tablcaux-ci  la  force  est  la  concep- 
tion première  au  lieu  de  Texislence  de  Rant  ; 
on  verra  dans  la  suite  les  conséquences  diffé- 
rentes qui  en  résultent.  Dans  le  second  chef  la 
détermination  prend  la  place  de  la  réalité,  qui 
est  la  première  notion  de  la  qualité  chez  Kant, 
bien  qu'elle  ne  soit  que  la  conséquence  de  la 

13. 
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dëteriniualion,  el  que  sa  conaexilé  avec  la  ne* 
gation  ne  soit  pas  directe. 

Dans  le  tableau  des  propositions  Tordre  des 
deux  premières  espèces  du  quatrième  chef  est 
inverse,  parce  que  l'attribut  n'est  point  problé- 
matique relativement  au  sujets  et  que  la  cause 
est  dans  une  relation  incertaine  avec  l'effet. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  principal  de  Kanfc 
un  chapitre  tout  entier  destiné  Ji  prouver  la 
validité  de  l'application  des  notions  rationnel- 
les aux  ^objets  des  perceptions  sensibles. 

On  peut  dire  avec  raison  que  le  droit  résulte 
du  fait;  il  n'en  faut  pas  davantage.  Outr«  cela, 
rien  ne  saurait  être  mieux  fondé  en  raison  que 
d'appliquer  les  idées  rationnelles,  qui  naissent 
toutes  de  la  considération  des  forces,  au  monde 
sensible,  qui  n'en  est  que  le  phénomène. 
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CHAPITRE   V. 

DE  L  £IfT£NDIM£llT. 


tioo«.  PénoaiifWktioiis,<)lTeriie8  4QQaée«  au^  Ï9ifnhàh 
La  qpestîoD  principale  esl  toute  de  raisonnement. 

L'eatendeaietiti  compreqd  lés  facultés  Us 
f^us  nobles  de  U  cmture  humaine  »  celles  qui 
doQP99t  à  rboftme  soa  rang,  eaire  les  foiras 
uA^Wig^ies  f  'el  qfii  coostîtôent.  sa  digoilé  ea 
lâj.  s^sîgaapt  une  plMe  d»as.  Tordre  :  moraU 

0^. serait  à  koft%  Çfi'oo.  altiijbùerait  à  la  sefosî* 
tivit<^Uiie  exUtepce  ]|>«rticuUè«e  ^  ^d  quelque 
sorte  eo  4ebor^  de  rintelligeoce  ;  elle  esl  une 
avec  eUe  ;  eiUe  o'est  que  la  forme  d'uaede  ses 
]Baoij(çsts|tiôps»,4oi)t  Usafi^ctioas  soiUle.pbii^ 
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Tout  ce  qui  affecte  rinteiligence ,  qui  l'é- 
meut ,  la  trouble  ou  la  contente  ,  mérite  une 
grande  attention  à  cause  de  sa  connexité  inti- 
me a?ec  les  causes  véritables  de  ce  que  Ton 
peut  appeler  à  boii  ériH  iib^tt^r  ou  malheur 
dans  la  vie  de  l'homme.  Il  est  facile  d'obsenrer 
une  action  constante  ie  la  pensée  qui  cherche 
à  régler  ces  affections,  et  les  tient  sous  une  tu- 
telle salutairci ,  à  moins  que  le  pupille  ne  soit 
trop  indocile  ou  plutôt  le  tuteur  trop  faible. 

'  Ijes  affectioâs  Haisseat  de  i^éîBtt  de  concor- 
danrCè  ou  drdtSdôfdancé'dè  lldtelligeùcè  avec 
ellè*mème  et  avec  le  monde  extérieur,  élfat  qui 
ne  saurait  avoir  son  origine  dans  la  simple  aper- 
cevaiMtéide  l'objet^^  dq  laquelle  H:  dip  p€Wt  ré- 
fmker  !  que .  dta  notions  ^  «ais  idabs  lèé  'aetkMis 
quii<établisselit  qo» reèalîoM  «feo  luii,«td8(tfs 
tes  vàpports  sdns^iésquets  wfiii  >l6  cdttfsâl^rbM 
relaUvnD«nt(  t»  id'âutre'a  ob)é|s;^  L/ihfluieticre»  di- 
recte dis  ceux  vpie  Aom'  âppët€ilks>  ihatérieb  se 
9a9{ioii|e  à  ce  ^'i^at  litige  idU'^é|udidlabl&  à 
Végàfâ  des  »be90tn)$,  du'  corps  et  d)^*  qtiel^es 
p«nobaats  subalternes  $  elje  bât  ilâaléft<}û^lli<{yrns 
i  mpQrtàMe,  patH^ë  qti^'elle  ^e^boi-Mf  d^ëlle^oïiéme  « 
Les  relations  prennent  un  autre  caract^te  dans 
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la  sphère  des  facultés  supérienneft;  riafldenee 
se  décide  par  des  actions  voLMlaires»  et  pai:  la 
communication  de  la  pensée  el  du  s^ntinifinl: 
c'est  là  que  sç  trouvent  les  yjéritables  édocor- 
dances  et  discordances. 

Les  hommes  sont  à  la  fois  semblaibles  et  -di- 
vers; leurs  actions  ont  des  tendofMses  tuntûi 
conformes,  tantôt  opppsées»  arniesoa  f^tïùv 
mies.  Ils  ont  cependant  les  marnes  éléments.: 
pourquoi  ce  mélange  donne-MI  des  .résultai 
sî  disparates  depuis  le  bégaiement  de  renfiincô 
et  lextravagance de  la  jeunesse  jusqu a  ia pen«^ 
sée  ^sublime du  sage?  L^e^plicatiQu  baiiuale  de 
différence  d'organisation  ne  j^atisfait  à  rien^ 
C'est  sans  doute  dans  Içs  mobiles  eî. dans. les 
réguiateiurs  de$  déteriuii^atiAOS»  et  surtout  dan» 
les  facultés  dominai^tes  de  Teot^ndement  ;. 
qu on  jptçut  espéi:ei:  d>ai  trouver. ies  camuses. 

Les  écrivains  qui  ot^t  .tf^ilé  ce  sujeli.ôot.dië- 
lingue  et  divisé  les  façultiisde,r^inQie;cbaoii& 
seloj;!  son  point,  dp  vue»  Qacoo^Q&t.de  Ceux^qui 
en  adm^ettent  huit,  d'autres. seulement  deux; 
il  dpnnç  le  mouvement  voJon^ai^'e.à  Tâme  s^n^ 
sitive,  et»  biçn  qu'il  en  fasse. une  faculté  spé- 
ciale ,  il  donne  la  volonté  à  l'^m^  raisonnable. 
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Hobbës  prêAd'  le  monvementet  la  sensation 
pour  bases  de  foutes  tes  facultés  :  il  place  la 
connaissance  immédiate  dadsia  perception 
sensible  ,  il  conçoit  l'univers  entier  comme 
mouvement,  et  toute  sa  métaphysique  se  borne 
à  qilatre  dhefs  ,  le  temps  ,  l'espace  ,  le  roonve- 
më0t  et  iai^ensation. 

Plusieurs  auteurs,  Vnuvehargues  entre  au- 
tres ,  ont  attaché  de  Timportance  k  certaines 
nuances,  et  ils  ont  établi  une  multiplicité  de 
facultés  spéciales  ensemble  jusqu'à  vingt-huit , 
dont  voici  les  noms  particuliers  : 

' Mouvement  volootaif^  ,  sensibilité,  sensa- 
tion, perception,  sentiment ,'^  appétits,  aSec- 
tiods ,  penchants  ,  passions  ,  action  ,  mouve- 
ment, connaissance,  pensée,  raisonnement , 
liberté,  volodté,  mémoîre,  ressouvenir  ou  ré- 
mînîsceuoê,  imaginfatîon,  attention,  comparai- 
son, réflexion,  jogeibent,  entendement,  intel- 
lect, esprit,  itttéH^ence,  raison. 

Ces  diSrtinctions  nbmbv^euseiî  t>ni  peu  con- 
tribué à  éclaircir  les  cho/^e»;  elles  seraîetit  plu- 
tôt une  preuVe^ir'il  i  a- autant  d'inconvénient 
àtrop  distkigliër  qu'à  ne  pas  distinguer  asse2, 
cou^me  Hobbë^^  qui  fàit'd'iin  simple  change- 
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menl  d'état  des  ccarps  le  fondeuieht de  toat  son 
système. 

Le  mot  d'intellect  ^  qui  présente  un  sens  éty- 
mologique très  clair^  a  vieilli ,  et  presque  aufssi 
celui  d'ehtmdemetUy  malgré  lautorité  de  Locke. 
Oo  leur  a  sttbiitué  le  mot  â'eéprit  a?ec  une  in* 
finité  d'épithètes,  dans  le  sens  de  dispositions 
naturelles  et  d'aptitudes  acquises^  enfin  de 
presque  toutes  les  manifestations  et  de  totiteii 
les  applicMioos  de  rintèiUgeoce  et  de  beaii*^ 
coup  d  acceptions  particulière!^.'  L  usage:  a  niè" 
me  voulu  qu  ua  homme  d'esprit  ne  fât  pas  la 
même  cboâe  qu'un  homme  qui  a  de  1  esprit. 

Les  ôppoeilioDS  dé  facultés ,  leëpèbé  de 
guerre  jntérièfilre  sans  eesse  renouvelée  >  et 
tant  d'effets  cbntradictoîres  qu'on  olwérvecheiB 
l'homme^,  osfet  fiiit  nâike  l'idée  d'm#ue<«icè's 
étrangères  et  de  causes  enuemies  qui  le  pooe^ 
seat  dans  dea  dîre«|iohs  cbnlratrès.  L'OViant  a 
admîs.le  hêo  etlé.mauvais  principes,  pluafèur» 
des  anciens  ^sqù'ài  trois  ftmes;  le  fait  ihème 
de  deiix  choses  aussi  différentes  que  lé  corps 
et  la  pen^éeadcmné'de  l'aiitc^ité  auduali^m^, 
<iui  oppose  lespait . à )b  màtièfë.   ' 

L'inlelligeooe  pe  connaît ''d'elle^mrèilie'qti<e 
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les  effets  de  Teieroioe  de  ses  facultés.  Le  seotii- 
ment  intérieur  est  une  conscience  d'existence 
active,  et  non  ufie  pecoepUon  )  les  expériences 
dkecte»  sont  impossibles.  Une  queslimi  p»« 
reilie  e&t  tôitte<de  raispuoeûient^  «t^ie^s  ohii'' 
que  côté  poâsifa^de  )»>thè3e,  cfnetque  inVrât-^ 
sembiab^  ;q;ii'il  soît^.  trdbve  iléoèisfaireiiietit 
des  sectateurs.  Da»s  bu  dës-sjfRstèAies  en  a  ten^^ 
lé  de  ramener  les  phénomènes  à  ùnilé^  en  at* 
tribuantiottt  à  lorgânisa^^ion ;  mais afiors il  faut 
aussi  .réiduire.  le:  sens  de  ce  mdt.  à  quelque 
chose  de.  positif^  à  une  machine  •Ofgmiqae  et 
à  des  effets  mécaniques  ;  oin  est/ tenu  de  m^tre 
de  côté  toutes  lee  assertions  hy^othjétiqtie^^  et 
de  maiàtfeir  comment  des  facutlés^si'  diverses  » 
dea  Jte»da«teeA  et  des  aétfiés  d-âotionà  opposées 
et  m^t^étWiléSy  jlrooàdent  d!ulie  cause  méca- 
n^'^e  s.  c'est  ce  qae  pepsonne  n'a  imti 
.  La  intdsjttîssiolkide  l^înkpreésicm  e&Cé^téure 
eomiaeiiieasaÇrari  .au  peroeptiéu  qoi  ecéasîone 
l'eieibation  de^  faoïdtéi^  d^  la  fm'C^  intelligente 
et  lui  doane  kt  iconnaiisabee  de  l'objet  y  et  sa 
r.éaetiion  Bur.ellèi^itième  et  sur  le  corps  qui  se 
détermine  simultanémeoiit^  sont  le  point  de  eo- 
iocidenoe  de  rinAftenoe.  réeiproque  entre  elle 
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et  soa  instrument.  C'est  évidemment  une  ac- 
tion bilatérale  entre  deux  forces  d'ordre  diffé- 
rent,  et  qui  constitue  le  dualisme,  pour  Tex* 
plication  duquel  on  a  créé  plus  d'une  hypothè- 
se. Fpurqiipî  serait-*i.l  plus  difficile  à  <30noeYoir 
que  tant  d'autres  actions  entre  des  forces  du 
même  ordre  ou  d'ordre  différent,  que  nous  ne 
saïu'ioAs  QiiAtesler? 
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II.  —  Formes  de  la  réoctioa  de  la  force  întelligeote 

'  relativement  à  son  aperceranctf.  Perceptions  sensibles 

et  incelleotuelles.  Attention.  Mémoire.  Imaginatioi]. 


La  réaction  de  la  force  intelligente  swr  ette- 
même  se  manifeste  par  des  actions  extérieures 
ou  intérieures.  Celles-ci  se  rapportent  aux  opé- 
rations de  la  pensée;  elle  peut  porter  son  aper- 
ce vance  sur  des  objets  que  les  sens  lui  présen- 
tent, ou  bien  les  considérer  spontanément  par 
un  acte  de  réminiscence  ;  elle  peut  aussi  la  di- 
riger sur  des  combinaisons  de  notions  ou  des 
conceptions  d  objets  non  sensibles.  Dans  le 
premier  cas  elle  forme  des  perceptions  sensi- 
bles, dans  le  second  des  perceptions  intellec- 
tuelles ;  dans  les  deux  la  compréhension  s  o- 
père  par  une  notion  d'unité  ,  qui  dans  Tun  se 
rapporte  à  une  délimitation  dans  l'espace,  dans 
l'autre  à  un  rapport  principal  que  rintelligence 
établit  entre  plusieurs  propositions. 

L'attention  est  la  condition  inséparable  de 
toutes  les  opérations  de  l'entendement  ;  c'c'st 
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Tacte  le  plus  simple  de  ce  qu'on  appelle  vo- 
lonté 9  une  détermination  de  rintelligence  à 
action  intérieure  ,  par  laquelle  elle  porte  une 
ou  plusieurs  de  ses  facultés,  selon  l'exigence  du 
cas 9  à  la  considération  d'une. chose  quelcon- 
que ,  et  l'aperçoit  plus  clairement  en  faisant 
abstraction  des  autres  impressions. 

Cet  acte  de  la  volonté  est  également  néces- 
saire pour  que  la  perception  ait  lieu  ,  et  pour 
qu'elle  acquière  fixité  suffisante  afin  que  la 
mémoire  la  retienne;  autrement  l'objet,  bien 
que  porté  à  l'entendement  par  les  sens,  reste- 
rait inaperçu ,  ou  ne  laisserait  aucun  souvenir 
durable. 

L'attention  fait  apercevoir,  la  mémoire  re- 
tient Plus  l'impression  et  l'attention  sont  for* 
tes  et  mieux  l'entendement  a  compris,  plus  les 
souvenirs  sont  vifs  et  durables  et  se  gravent 
profondément  :  c'est  par  cette  rs^ison  qi^e  ceux 
de  la  première  jeunesse  sont  ineffaçables  ;  c'est 
l'âge  dans  lequel  tout  frappe  et  excite  forte- 
ment l'attention ,  parce  que  tout  est  nouveau 
et  intéresse  vivement  la  curiosité  ^  même  lo^s-. 
que  Içdésir  de  s'instruire  manque^  Les  notions 
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sont  en  moinére  pombre  et  se  lienf  plus  intî- 
inepaent.  A  mesure  que  l'homme  avance  en 
âge^  tout  yieitlit  avec  lui  ;  il  a  tout  va  mille  et 
mille  fois  ;  à  peine  regarde^t-il  autour  de  lui , 
et  il  n'est  plus  frappé  qu'en  proportion  de  ce 
que  les  choses  sortent  du  courant  habituel  ou 
de  la  médiocrité  ordinaire. 

La  mémoire  est  en  général  la  faculté  de  re- 
tenir sous  deux  rapports  tout  ce  qui  a  été  aper- 
çu par  l'entendement  ;  Ttln  que  la  mênÂe  chose 
ne  puisse  pas  se  représenter  sans  que  Ton  sa- 
che que  c'est  itérativement ,  l'autre  que  noua 
ayons  la  puissance  de  la^  rappeler  à  toldMé  :  il 
faut  donc  que  toute  sensation,  perception  ou 
notion ,  laisse  un  effet ,  uqe  conséquence ,  en 
dépôt  dans  la  mémoire ,  qui  devient  ainsi  le 
vaste  magasin  de  toute  rexpériencé  et  de  (ouf e 
la  pensée  de  l'homme. 

La  nature  de  la  mémoire ,  Tanalolg^ie  ou  la 
différence  entre  elle  et  une  faculté  particuliè- 
re ,  l'imsigination ,  regardée  comme  très  supé- 
rieure en  dignité  Vont  donné  naissance  à  plus 
d'une  queèlSon. 

Aristote  a  déjà  attribué  ces  facultés  exc^asî- 
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femeai  au  corps.  Dans  les  temps  modernes 
on  a  fait  à  peu  près  de  même,  si  ce  n'est  qa'on 
les  a  placées  dans  le  cenreau. 

On  a  rattaché  les  hypothèses  diverses  sur 
I  exercice  de  leurs  fonctions  à  des  considéra* 
lions  si  importante»  9  et  on  a  tiré  des  consé- 
quences si  péremptoires  d'assertions  ibrt  in- 
certaines qni  sont  même  devenues  des  opinions 
vulgaires,  qu'il  y  ainrait  inconvénient  à  ne  pas 
eatrer  dans  qvelqifes  détails  à  cet  égard. 

On  le»  a  fondées  pnncipalement  sur  des 
fflodiâcations  matérielles,  du  cerveau  :  chaque 
impression  produit ,  dit-on  ,  un  vestige  ,  une 
trace ,  une  espèce  de  signe  de  reconnaissance 
dans  la  substance  médullaire. 

Haller  croit  que  c'est  l'intellect  qui  les  for^ 
me,  ainsi  que  ceux  des  mots  et  éee  signes  écrits, 
que  la  communication  arec  nos  semblables 
enseigne  à  joindre  à  toutes  les  impressions  par 
l'association  des  idées.  Les  sl^^s  plumiers 
soat  les  paroles  articulées  ;  les  signes  seconds 
la  parole  écrite,  dont  l'image,  l'hiéroglyphe  et 
l'écriture ,  soat  les  trois  degrés. 

liifis  tracés  ou  vestiges  se  classent  analytique- 
meat  ^  s^n  lui ,  sans  aweun  travail  ap6tçu  de 
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riatellect.  Lorsque  Tâme  veut  rappeler' une 
idée  ,  elle  interroge  pour  ainsi  dire  Cdote  une 
classe  9  ou  bien  elle  arrive  à  la  tracé  cberehëe 
par  une  idée  analogue*  Bonnet  appelle  cet  acte 
réminiscence  ^  il  l'explique  par  le  mouvement 
d'une  fibre  du  cerveau  »  que  Tâme.  communi- 
que à  d'autres  fibres.  Les  auteurs  qui  admet- 
tent des  vibrations  dans  le  système  nerveux  y 
ont  aussi  recouru  relativement  à  la  mémoire. 
La  sensation  d'une  idée  renouvelée  est  autre 
que  celle  d'une  idée  nouvelle»  différence  par 
laquelle  l'âme  juge  qu'elle  l'a  déjà  eue  précé- 
demmentretsur  laquelle  Haller  etBonnetion* 
dent  la  personnalité.  -    ■ 

Hatler  prétend  que  l'âme  est  trament  bor- 
née et  étroite  qu'elle  ne  saurait  apercevoir  dis- 
tinctement qu'une  chose  à  la  fois  •  e^  que  »  si 
Bonnet  et  d'autres  en  admettent  deux  ,  mê- 
me cinq  ou  six ,  ils  n'oat  pas  considéré  la  ce- . 
lérité  avec  laquelle  l'âme  passe  d'une  chose  à 
l'autre  ,  et  qu'il  y  en  a  toujours  une  de  domi- 
nante. 

Les  vestiges  se  présentent  quelquefois  iaTo* 
lontajrement»  d 'uoe  manière,  même  importune. 
De  quelque  fn^a.qw  cela  arrivèjiis^lontaîre- 
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meot  ou  non ,  Halter  appelle  cette  faculté  de 
renouv>e1er  les  yefitig;es  et  signes  mémoire^  et 
imaginatwn  celle  de  renouveler  la  sensation 
même.  Les  gens  à  imagination  forte  rappel- 
lent les  sensations  pfei^ées  avec  une  vivacité 
égaie  à  celle  qu'elles  avaient  danâ^  lé  moiAent 
où  ils  les  ont  éprouvées. 

On  peut  demander  avec  raison  ce  que  c  est 
que  la  sensation  d'une  idée,  et  comment  aile 
serait  différente  tandis  que  Tidée  reste  la 
même.  Il  f  a  d'aiHeurs  une  méprise  évidente 
entre  sensation  et  perception  ;  la  mémoire  ne 
reproduit  point  la  première.        ' 

Il  y  a  béavconp  d'exempl«s  de  mémoire 
prodigieuse  :  Pic  de  la  Mirandolé  répétait  deux 
mille  niots  prononcés  de  suite;  les  Transac- 
tions philosophiques  (n*  178)  mentionnent  3. 
^allis,  qui  faisait  dé  Ctle  TextracCion  de  là  rsl- 
cine  carrée  d'un  nombre  de  cinquante^ trois 
figares;  le'Jooi*c|at  des  savants  (ii*33)  un  hom- 
me à;  Paris  qui  faisiait  de  mémoire  les  quatre 
règles  sur  un  nombre  de  trente  figures. 

lies  physiologistes  mécanicieifis  ont  soumis 
le  nombre  •des'vetotiges  du  cerveau  aucatcù'l. 

Hooke  admet  1   vestige  par  tierce ,   3'  pair 
Tom  II.  ik 


Digiti 


zedby  Google 


Ua  sua  U  NATURE 

secoQîdk»  ptr  benne  10,800^  p^r  jour  ^dg^oGOi 
par  a9949âoS»ooo9  ^^  eafia,  ^n  porUot  U  vU 
fie  rhomme  à  cent  aa&»     •     9»46oyâq9f^o 

Pour  plus  d'exactitude  s 
il  y  joint  lef  viogt^dii^ 
jours  bis«^xti|et;    •     ^     «  ^49o«ooo 

Vestiges  ou  idées  pen- 
^aqt  cent  aDS,  somme  to- 
tale     9,4^79280,000 

I      t.iirir  mu      ilggc 


II. réduit  la  substaoca  dm  qoryfauiti  trois  li- 
vres, déductioQ  faite  d'une  livr^  pour  les  yftis^ 
seaux  et  d'une  livre  pourU  substM^oe^Oftwle^ 
pe  qui  liait  ;dQ5^^  yestigf  Af^Mr  |(rtiÎ9  de  fub- 
Atanc^  ipédi^Uflire. 

Hall^  réduit  la  somme  des  vest^ea  de 
0QQkç  à  un  tieri!,  ^fa^Qt  3,:i&^7J$p,oo^  de 
.Yestigefi,  à  c^psf^  du  sovKOeU  et  d'autre  >ooii- 

jiid4raMo«>«- .  ; 

Ik  ^'patpa/^  estipié  les  jtipveissfoiisecHiiipo- 
.^«s,  p^r  evewple  c^lleid'uii  iunu^nsQ  pnyw- 
ge ,  d'iui«  .armée  e«ti  blktaîlle^  d'une  toeape  4e 
.di|^.l^'l|eantilop^fsi  f^ywt^VeaildAslîoM^  du 
çÂe|.|HqUé,  ce  %uî  aar^ii&îl  une  iseimme  bien 
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*  Bans  \e  temps  fies  calculs  paraissaient  dç  la 
scieace;  Us  sont  curieux  comme  histoire  f}? 
iV^rit  humaio. 

Cetjte  théorie  de  vestigies  ou  de  trape^  ma,t4« 
rielles  9  de  vibrations  et  de  mouvemepts ,  par 
lesqupl^  on  A  expliqué  le§  phénomènes  de  la 
mémpiffî  »  ^  conc^ie  mal  a?ec  1^  nature  ^i^ 
cery^ii.  Toute  vibration  ,  tout  meuve mçpjt^ 
WPPP^  uf  déplacement ,  un  chanjgeme^t  .de 
]ie^  d^s  ipolécules  jli;itégf*antej9  du  corps  e^  vi; 
braf^.  0^  en  mouvement ,  avec  çommuniça: 
ti^n  d?  ce  d^plaqepient  aux  molécules  .voisi- 
nes ;  il  xik  p§ut  pas  même  se  concevoir  sans  iç.ujr 
attribuer  de  l'élasticité.  La  consistance  molle 
da  cerveau  .ei;itr^  Vaxonge  et  la  mati/ère  albu- 
mineuse,  tout*à-^it  pultacée  justement  d^f^ 
Yàgp  ou  la  ^né^qire  est  la  plujs  active,  la  ^cpn« 
figuité  dç$e^ parties  molles  ou  liquides,  qui  ^^ 
laissent  de  vide  nulle  part,  Tétat  norm^i^  dg 
qo^pi:essU)n  dajw  leqijiel  il  3e  trouve^  la  ç/iiuc- 
ti^;re,4e  \^  partie  j^brejui^ç  ^e  ^  subs^tanc^  ^é^ 
dullaire  lan  ^tries  «OfCive/iit  co^fuçes  et  saqsi  ^tér 
Incité ,  exclvient  tpute  possii^lilé  ,de  yibcati^^ 
onde  mouvement  de  sies  mol^^lps  ^prçpre?. 
0»  ft  ju.4»n?  |Ç  c^îpjitre  JQu  ^tkmPfiKPf^^ 

14. 
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que  les  maladies,  les  déperditions  de  substaace 
du  cerveau  y  les  lésions  de  toutes  ses  parties»  à 
l'exception  de  la  moelle  allongée,  peuvent  avoir 
lieu  sans  trouble  de  la  mémoire  et  des  fàduhés 
mentales.  . 

Outre  cela  le  flux  et  le  "reflux  perpétuels 
qui  renouvellent  toutes  les  parties  du  corps 
humain  par  la  désassimilation  et  Tassiiuflatioa 
forment  une  seconde  difficulté.  Ifs  existent 
pour  le  cerveau  comme  pout*  les  autres  parties 
du  corps  î  il  n'y  a  point  de  jonr^  point  d'heu- 
re, où  une  portion  de  sa  substance  ne  soit  ré- 
soi'bée  et  remplacée  par  de  nouvelles  molé-^ 
eules. 

S'il  pouvait  y  avoir  des  véstîgeis  matériels  , 
comment  se  conserveraîent-îls  ?       ' 

Les  faits  particuliers  ne  sont  pas  plûi^  fàtora-* 
blés  à  cette  opinion  que  les  OoilsidératioaS 
physiologiques.  u    .        i 

Quiconque  a  l'habitude  de  s'observer  sait 
que  les  souvenirs  se  reproduisent  quelquefois 
après  dé  très  lôiigs  Intervalles,  pendant  lesquels 
on  est  sûr,  par  des  circonstances  pai'tîculièi'ès, 
de  n'y  ëîvOir  jamais  repensé.' Où 'péiit  rembnter 
à'  qUàraûie  OU  cinquante  ans.  Gommebl  les 
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vestiges  se  seraient-ils  conservés  aussi  long- 
temps. S9LQS  que  rien,  les  ait  renouvelés? 

On  revoit  tous  les  jours  les  mêmes  objets , 
même  ua  grand  nombre  de  fois  :  la  [^ercep- 
tio|i  reste  identiquement  la  même  »  à  moins 
qu'il  o  y  ait  quelque  changement  dans  Tobjet, 
et  alors  on  s'aperçoit  de  la  différence.  Refait- 
elle  chaque  fois  un  nouveau  vestige?  Si  elle  va 
fidèlement  au  premier  vestige  fait,  elle  doit  ce- 
pendant produire  un  effet  matériel  quelcon- 
que ,  puisqu'elle  en  a  produit  un  la  première 
fois.  Cette  multiplication  d'effets  matériels  de- 
vrait avoir  des  résultats  fort  singuliers  ;  on  ne 
remarque  cependant  aucune  anomalie. 

L'âme,  ditt-on,  se  rappelle  les  objets  en  fai- 
sant la  revue  de  ces  vestiges  ;  elle  les  recon- 
naît donc  ;  elle  sait  donc  qu'elle  le^  a  vus  une 
ou  plusieurs  foîs^,  et.  à  quel  objet  ils, se  rappor- 
tent. Dans  ce  cas  la  mémoire  n'est  ni  dans  le 
vestige  ui  dans  le  cerveau,  elle  est  dans  l'âme* 

La  mémoire-  se  perd  entièrement  par  les 
maladies»  par  la  vieillesse.  Haller  rapportel'obr 
servation  d'une  femme  qui  perdait  et,  r^cou- 
vrait  la.méi9ioife  périodiqufime^nt;  le;  Journal 
de  TrévQux  celle  d'un  hç^m.me  qui  perdait  et 


Digiti 


zedby  Google 


^ih  SUR  LA  KATUtŒ 

recouvrait  la  mémdltê  par  pâroxysdies  irrégn- 
liers.  Les  exemples  constatée  ne  oian^nenl  pas 
de  gens  qui  avaient  perdu  la  mémoire  et  fusa- 
ge  de  lenrs  facultés  en  avançant  eti  âge,  et  qui 
les  ont  recouvrés  dans  toute  leur  intégrité  ,  et 
même  à  un  degré  plus  éminent,  peu  avant  leur 
morty 

L'explication  de  la  perte  de  la  mémoire  par 
les  lettelà  des  maladies  organiques  ou  acciden- 
telles qui  causeraient  l'oblitération  des  vestiges 
et  rendraient  lé  cerveau  inhabile  à  recevoir  des 
impressions  nouvelles  serait  spécieuse  ,  si  la 
convalescence  ne  rétablissait  pas  très  ordinai- 
rement la  mémoire  et  les  facultés  perdues.  Le 
cerveau  peut  bien  revenir  à  sou  état  normal 
par  la  guérison  de  la  maladie  ,  et  recouvrer  la 
faculté  de  recevoir  des  impression^  ;  màîs  corn- 
ihent  lés  vestiges  et  les  souvenirs  effacés  pour- 
raient-ils se  rétablir?  La  destruction  et  les  re- 
fours périodiques  de  la  méinoire  sont  encore 
bien  moins  compréhensibles  danâ  celte  hypo- 
thèse. 

On  verra  dans  le  chapitre  suivant  quelques 
détails  sur  la  mémoire  dans  l'état  de  somnaih- 
bulisme  qui  achèvent  de  montrer  llnvraisem- 
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bboM  de»  vesliges  matériels,  et  qui  idonfirméM 
l'ÎB<y€atk>a  qui  résulte  de  TexpositioD  des  faitss 
e'est  que  le  libre  exercice  des  facultés  et  des 
manifeslatiofiâ  de  la  force  intelligente  tieni  es* 
seottellemenli  à  Fiotégtnté  de  sa  relation  avec 
son  instrument.  Lorsqu'elle  est  altérée  il  en 
résulte  plus  on  moins  empêchement,  mats  cela 
n'autorise  nuilemenl  à  attribuer  la  mémoire  et 
Pimagination  au  corps. 

Les  fonctions  de  la  mémoire  ne  s'exercent 
pas  de  même  à  l'égard  des  impressions  reçues 
ou  de  la  manière  dont  elles  se  combinent. 

On  a  remarqué  très  anciennement  que  les 
pensées  peuvent  se  rappeler  mutuellement 
sans  la  coopération  de  la  volonté,  et  on  a  cou- 
tunw  d'admettre  trois  espèces  d'associations , 
par  simultanéité ,  par  succession  et  par  analo* 
gie«  Comme  on  donne  la  simultanéité  âil  temps 
de  mèibe  que  la  successioii,  il  en  résulte  qu^on 
attribue  deux  associations  à  cet  hvpothème 
seul ,  avec  exelusioii  de  celui  de  l'espace ,  ce 
qui  est  erroné.  Les  notioni  de  l'espace  et  du 
temps  enveloppefit  it^résistibtément  toutes  nos 
sensations  el  toutes  nos  perceptions  ;  nous  ne 
pouvons  rien  leiïr  ^uâ^àire  dé  lonS  les  maté-' 
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riaux  die  ia  peofiée  que  l'ezpârienoe  BOuaf<mmft« 
Il  est  iiopossible  que  la  xuëmoire  ne  les  repro- 
duise pas  aussi  dans  Tordre  où  nous  les  avons 
reçuea-selon  l'un  et  l'autre  de  ces  hjpothèmea, 
lorsque  aucune  action  particulièiie  de  la  volon- 
té n'y  porte  du  changement. 

Il  a  été  observé  précédemment  que  la  co- 
existence pensée  dans  le  temps  devient  simul- 
tanéité f  bien  qu'elle  appartienne  k  l'espacé, 
La  même  marche  a  fait  exprimer  de  préférence 
les  deux  associations  par  les  notions  du  temps, 
parce  qu'on  peut  comprendre  à  volonté  dans 
chaque  instant  indivisible  un  nombre  indéfini 
d'objets  y  et  que ,  les  événements  de  la  vie  or- 
dinaire étant,  inséparables  de  la  succession , 
npus. sommes  obligés  de  les  rapporter  aux  di- 
visions de  cet  hypothème. 

II  n'ep  est  pas  moins  vrai  que  les  deux  asso- 
ciations de  la  pensée  par  la  coexistence  et  ia  suc- 
cession sont  réelles.  La  troisième  dérive  des  res- 
semblances et  des  rapports  de  tout  genre  que 
l'esprit  trouve,  ou  établit  entre  les  objets,  et  que 
l'on  comprei^d  sq>QS  la  dénomination  générale 
d'analogie.  Les  deux  premières  sont  communes 
à  tous  les  hommes,  et  .on  les  retrouve  chez  les 
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animaux  ;  onJèur  doit  la  confusion»  le  décou- 
su, les  divagations  de  la  plupart  des  conrersa- 
tions.  Elles  prédominent  chez  lès  esprits  ordi- 
naires ;  la  dernière  est  d'ordre  supérieur. 

Les  deux  modifications  de  l'exercice  de  la 
mémoire ,  lune  de  retenir  les  souvenirs  sim- 
plement de  manière  à  ce  que  rien  ne  puisse 
se  représenter  qu'on  ne  sache  que  c'est  itéra- 
tivement ,  l'autre  de  les  rappeler  à  volonté , 
présentent  une  double  différence  dans  la  na- 
ture de  l'objet  et  dans  celle  de  la  coopération 
de  lentendemeot. 

Tout  ce  qui  ^e  rapporte  à  la  sensation  ap- 
partient à  la  première;  la  mémoire  ne  peut 
point  la  rappeler,  parce  qu'elle  ne  saurait  re- 
nouveler la  modification  de  l'état  du  corps  ou 
des  organes  des  sens  inférieurs,  et  que  la  sen- 
sation n'est  point  une  pluralité  que  l'intellect 
puisse  ordonner  en  unité,  afin  d'en  faire  un 
objet  et  une  image.  L'entendement  ne  dépasse 
point  à  son  égard  les  bornes  de  l'apercevance 
et  du  degré  d'attention  qu'elle  exige  ;  la  mé- 
moire reproduit,  au  contraire,  la  perception,  à 
laquelle  il  concourt  par  la  oompràhension  qui 
est  indispensable  pour  la  conception  de  l'objet, 
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et  qui  se  renouvelle  pai*  l'associatioa  des  idéeift 
ou  par  Taction  directe  de  Fentendement ,  qui 
a  contribué  à  la  former. 

Aussi  voit-on  que  la  mémoire  nW  pas  ha-* 
bile  à  reproduire  les  sensations  du  tact ,  du 
goût  et  de  lodorat;  mais  elle  en  conserve  très 
bien  le  souvenir,  même  comparativement  et  à 
de  longs  intervalles*  On  se  rappelle  très  bîeti 
que  des  fleurs  sont  pins  suaves  ou  des  fruits 
meilleurs  qu'ils  ne  l'étaient  plusieurs  années 
auparavant. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de^sons.  Dans  l'état 
de  sommeil  ou  d'hallucination  ,  ils  se  repro* 
duisent  avec  autant  de  vivacité  que  lorsqn'oii 
les  entend  réellement  Dans  l'état  de  veilla 
c'est  avec  moin$  de  force  et  de  clarté,  et  cette 
reproduction  intérieure  paraît  liée  avec  une 
disposition  qu'on  trouve  plus  particulièrement 
chez  ceux  qui  ont  un  talent  marqué  pour  la 
musique  ;  ils  entendent  souvent  des  morceaux 
à  plusieurs  parties.  La  faculté  d'apprendre  de 
la  musique  par  cœui*  suppose  même  celle  de 
rappeler  à  volonté  les  sensations  de  Touie  ; 
mais,  en  s'observant,  on  s'aperçoit  aisément 
d'une  action  légère  dans  l'organe  de  la  voix , 
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qui  se'ibMe  suivi^e  toute  h  moduiiition  ii^té- 
rieiire,  qui  ccMMiste  dans  une  «ucc^efiion  de 
sons,  une  mélodie,  et  non  dans  des  sons  syn-» 
chrodes  ou  harmonies  propremenl  dites.  La 
même  chose  arrive  relativement  anx  articula^ 
tions,  lorsqu'on  parle  iâtërieurement. 

C'est  probablement  lioe  conséquence  d'as- 
sociations ordinairement  inaperçues ,  tenant  à 
ce  que  nous  ne  pouvons  produire  ni  sons  ni 
articulations  sans  qu'un  acte  de  la  volonté  ne 
détermine  un  mouvement  correspondant  de 
l'organe ,  qui  n'a  point  lieu  lorsque  nous  en- 
tendons {yarler  ou  chanter  t  la  fonction  de  la 
mémoin'  se  borne  alors  à  un  souvenir  simple 
ou  complexe  que  nous  avons  déjà  entendu  ces 
mots  ou  ces  sons ,  isolém^ent  oti  liés ,  de  mai^ 
nière  à  former  un  sens  oratoire  ou  musical. 

Oo  peut  écoâter  uti  cha'nt  ou  une  lecture 
coiun^e  simple  succesaioB  de  sons  ou  de  pà^ 
rôles,  en  faisant  abstraction  de  tout  senfiment 
et  de  tonte  liaison  d'idées,  ce  qui  se  fait  de  soi- 
même  lorsque  le  éhanteur  où  Itô  lecteur  n'ont 
ni  tim1>iiô  ni  expressifon  i  déa  inflexions  accen- 
tuées et  expressifos  ne  nous  permettent  point 
de  rester  dans  cette  indiffét^nce. 
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Les  sensalioQs  propremenl  dites  de  l'organe 
de  la  vue  ne  se  reproduisent  pas  plus  que 
celles  des  sens  inférieurs*  Nous  pensons  an 
soleil  sans  nous  éblouir  et  sans  voir  de  taches 
de  couleurs  successives  »  à  un  pré  verdoyant 
sans  nous  reposer  la  vue  ;  il  en  est  autrement 
de  la  perception.  Lorsque  nous  pensons  à  un 
objet  spécial,  l'image  plus  on  moins  vive^  se* 
Ion  les  dispositions  y  les  habitudes  de  chacun  ^ 
et  là  manière  dont  l'attention  a  été  frappée , 
s'en  représente  par  les  formas  et  les  couleurs 
qui  nous  avaient  donné  la  connaissance  de 
l'objet  ;  tantôt  nous  nous  rappelons  en  même 
temps  le  plaisir  ou  la  peiflie  qu'il  nous  a  fait 
éprouver,  tantôt  ce  n'est  pour  ainsi  dire  qu'his- 
toriquement :  c'est  l'image  d'un  objet  que 
nous  avons  déjà  vu,  et  sans  aucune  autre  asso- 
ciation d'idées;  et  c'est  alors  l'action  pure  et 
simple  de  la  mémoire  sans  le  concours  d'auou* 
ne  autre  faculté* 

Les  langue^ ,  dan;i  le  sens  le  plus  étendu  , 
depuis  les  signes  du  sourd-muet  ou  de  l'hom^ 
me  qui  veut  se  faire  com:pren4re  à  quelqu'un 
dont  il.  ignore  le  langage ,  jusqu'à  l'écriture 
syllabique  ou  les  chiffres  de  l'arithmétique, 
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agissent  d'uae  nvaiiière  parHcoIîère  aar  l'en- 
tendement  ;  el  c'eM  probablement  à  cause  de 
cela  que  plusieurs  auteurs  boroent  la  fonction 
de  la  méinoire  à  rappeler  les  ^gnes ,  et  attri- 
buent tout  lé  refste  à  l'iniagiiiation. 

Les  signes  sont  dans  uneconnexité  spéciale 
avec  les  notions,  et,  comme  celles-ci  généra-> 
lisent  en  dépouillant  Tobjet  de  son  individua^ 
lité ,  ils  le  dépouiHeni  de  même  de  la  percep- 
tion sensible,  et  le  réduisent  i  de  simples  no*- 
tioDS  en  faisant  disparaître  l'image  :  eh  sorte 
qu'ils  rappellent  rpbjet  sans  que  l'image  se  re- 
présente ,  à  moins  que  le  sens  du  discours 
n'arrête  raltention  de  Tauditeur  sur  un  objet 
spécial  Lorsqu'on  entend  la  lecture  d'un  arti- 
clede  ga2€!ttè  qui  résume  le  revehn  d'un  pays, 
la  population  ,  le  nombre  des  bceufs'  et  des 
moutons  que  la  tapitale  consomme  annuelle* 
ment ,  on  ne  voit  ni  écus ,  ni  lK>mmes ,  ni  ani- 
maux, ni  même  des  quantités  dé  choses,  ou 
une  grande  tille  :  ce  sont  des  chiffres  déter^ 
minés  qu'on  attache  à  des  notions  générales 
d'objets.  Mtfîs,'si  quelques  uns  des  auditeurs 
ont  été  dans  le  pays  dont  il  e^  question ,  et 
que  lâ^côïitérdadèn  s'établisse  sur  la  pliiee  du 
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CarrouMl  à  Pftri^  »  l'église  4e  Sitiitr-Pîerre  à 

Rouet  l'ioiage  ae  préseotern  6iir*le-Qh«0ip  ai»i 

Tout  w  qu»  la;  miémo^re  coottié^t  est  à  la 
disposition  de  TboiasuQe  :  il  pMse  le$.aplicle$ 
e^tk  TOFue  comme  il  lui  plattr^'i)  y>»  quelque 
difficulté.,  elle  tieat  à  l'état  ide  la  çié^flitoire  d«M 
chaque  moments  La  lOiaoièkre.dont  on  9  y  preod 
nj^chiaialement  pour  rappieler  AtB  choses  h 
D^oitié  e^çéas  esjt  a^sex  curiieme  à  observer.) 
OA  seoi  reffprt  par  lequel  le  souireiiir.ae  rétar 
blU  peu  à  pe«i  p^jr  /des  elpèces  de  sMcades^i 
ep  pai^t9nl.idun  preAiier  torwe  q^vspuiRe^t  e4l 
lout-à-f^il  dis^emblablie  ;  Ji  efiit  imposaiU^  d^ 
s^i^ir  la  i^atpre  de  Toptéi^alÂo^f  n\m  OP  .$'^per* 
9^aît  très  bien  que  c*e$)^  i 'intellect. qui proqède 
à  cette  recbercbe  p^  des  i*essfiQi|Kla^€^3  eï 
de$  apalpgiest  So»  cpxM^oiifs  e^t  ég^emi^Q( 
seiosible  pa^  le  ^g^mf^  çôaap^raUf.^ldeDti* 
t4.y  et  M  ;^écessit4  4e  la  QQ|[Qpriéb,e^$ipn  ^  4? 
J>tteDtiQQ  poiir  Jforw^f  l'objet  (E*  ^  ftxerjte 
sovvepir  :.,e^..^rl;e  qu'iL^st  wé  4f!i  se  oopr 
i^ftia^areque;  i^m  eeUe  coppératiaii»,  i;ofvte,r4r 
miniaçeaç^  serrait;  ii^pOP^Me.  . 
.^JUaméwoirie  Qtf.uftmejoMûi^JA^/^  4a  u^^t^ 
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1  a?0»r  cUi  oïdilre  4^  It  «itiaon  :  rien  «e  peul 
kû  êire  p«i$0ot^  ^'U  ne  «nehe  si  c'est  uaa 
aiNHepo^  QM  «loe  ooufeUe  acquisilioo  ;  dû  y 
trouve  note  de  la  plus  petite  et  de  la  plus 
glraode  <2bostf  ;  s^asaMoi^  $  percepli^ns ,  ima- 
fQ»»  peasé^Sf  MP^iw^nla*  actioas,  événefneotSt 
ioUt  j  eat  oonaigoé ,  vm$  e  eat  sans  observar 
tiooa.  lie  rédaejbeiir  D'est  qv  un  sknple  eof^isie; 
il  a'a  nî  .seoti  ai  p«x»sé  lui-même ,  il  a'a  fait 
9M'io6€râ*!^t 

LamàMir^  re^  iudifféreiile  à  tout  ce  qui 
toi  ci4:  i^ot^é  t  ffomoi^  la  toile  du  peiaire»  elle 
f^QVMWl»  9iW».  a)t(&rati0n  lout^  )e$  to^cJies  ^ 
4{ael  q^e  3qU  le  sujet  du  tableau^  Elle  est  tao* 
tôt  prompte  et  facile  »  retenant  aisément  et 
Jai«^a»t.^l&b$ippec  de  màmei  tantôt  leote  et  te- 
mc(^.pA^}9f^  |ea  ipdi?id«i4;  Aes  nos  se  rappeW 
jbAl^  m^Di^  A^s  dlte9»  i<a  chiffres^  les  JieuK  ;  les 
^tM3rl^«  <9<ws^^  Jr^l^er/Bonne^.  ËUe  augmente 
et  se  ç^paern^e  i^r  r^^rdioe;  et,  si  beaucoup 
(4«)g«m :1a  perl^QAt  1911  avaoçaal  en  âge,  cela 
jlJeat>e#:8rAu4epiartiie  àiee  qa'iU  ont  ce$sé  trop 
lQjL|d'^prmdr^>»  .^>P«r  c^in^équent  de  Jl'exei^ 
jMt  ;  sil  s^tpr^bi^  ^ne  la?  ariéfaé  d^a.  diapoai- 
Uw^can  »pAiMid«s  4e  4«  mémaJr^  f^otient  de 
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sa  çonnexitë  av«c  n&t^Uect,  et  de  ifr  prédo-^ 
minance  des  penchaats  ou  d'autres^  feocrltés 
qui  portent  l'attention  de  préférence  sur  cer<« 
tains  objets. 

Il  a  passé  presqu'en  adage  qti'une  grande 
mémoire  exclut  le  jugement,  mais  il  n^est  rieii 
moins  que  fondé  :  il  y  a  beatileoup  d'exemples 
cobtraires  connus  dans  l'histbil^e  des  lettres* 
D'ailleurs  Thomme  qui  sait  beaniéonp'  a  sotn- 
veut  l'occasion  de  montrer  qu'il  madque  die 
jugement  ;  celui  qui  ne  sait  rien  l'a  bi#n  plos 
rarement.  La  mémoire  ne  donne  ni*  n'dte  te 
jugement,  mais  elle  le  sert  puissamment* t 
sans  elle  il  serait  privé  des  matériaux  de  ses 
opérations. 

On  à  coutume  de  la  distingoei:,  d'une  ma- 
nière complètement  tranchée,  de  l'imagi n«ilion; 
est'Ce  à  tort  ou  arec  raison?  La  qmesti^  n'est 
pas  indifférente  ;  elle  demande  qu'on  4^tablisse 
la  ligne  de  démarcation  avec  exactitude. 

Addison  a  borné  la  sphère  de  Ifimagination 
en  ne  lui  attribuant  que  les  idées  fourtiies  par 
le  sens  de  la  yue.  D'autres  l'ont  mise  iBiu  pre*- 
mier  rang,  en  en  faisant  une  puissance  orédtri- 
ce,  qui  compose  «même  les  idéies  l^s  plas  saoré^ 
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taphysiqaes  ,  par  exemple  celles  de  vérité  et 
de  justice.  L'imagioatioa  passive  retient  les 
impressions  ;  elle  est  la  source  des  passions , 
et  n'est  point  dans  notre  dépendance  t  on  en 
trouve: la  preuve  dans  les  rêves,  chez  les  ani- 
maux comme  chez  Thomme.  L'imagination  ac*- 
tÎYe  joint  la  r^^Bexion  à  la  mémoire  et  donne 
le  génie  ;  elle  est  également  indépendante  de 
nous  :  .personne»  par  exemple,  ne  peut  inten*- 
ter  une  machine  à  volonté.  L'imagination  d'in- 
vention est  la  première  pnrtie  de  ritnaginaiion 
activa  ;  rimaginatîon  Âe  détail  en  efst  la  secon*- 
de:  c'est  celle  qu'on  appelle  imagination  dans 
le  monde.  (Voltaire.) 

On  a  aussi  défini  rimagiaotiom  par  la  faculté 
qui  rend  les  objets  iprésents  ,  avecf  laquelle  M 
nafautpfts  confondre  te  -éon  de  Ée  metti^é  à  la 
place  émk  personnes:  eit  d'en  revêtir  le  éaràc* 
tère  :  il  en  diffère  autant  que  les  affections 
in lim«ft(de  l'âme,  d^l'iiAptéssioii  laite  irar  les 
sens;. elle  «donne  l'éntiiMiiialnne,  ta  fumur  poé- 
lîqtie ,  qui  rèaseni  la  pasiioa  du  m^oment  dans 
toute  sa  vérité.  Si  l'imagination  du  poète  est 
frappée  sans  que  le  cœur  soit  ému,  il  peint  les 
signes  extérieurs  4^  la  passion  (sans  en  saisir  le 
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langage  ;  c'eat  ce  que  le  Tasçe  a  fait  pçur  Taû'^ 

crède  daas  la  Mort  de  Ctorinde.  (Marmontel) 

Montaigne  appelle  Timagmaiion  la  folle  de 
la  maison  :  la  pensée  est  spirituelle  (i)  ,  mais 
elle  est  meisquioe ,  comme  tout  ce  qui  tient  à 
l'esprit  seulefliènt. 

L'étymok>gie  du  mot  iiitaginatianj  qui  vient 
d'imagio,  image,  n'a  pas  été  ^ans  influence  sur 
les  analy^^s  diverses  cpi^dn  en  a  faites.  On  a 
regardé  ea  général  Ja  reproduction  de  l'image 
comme  l'acte  intérieur  d'une  faculté  spéciale , 
qui  renouvelle  en  même;  temps  la  sei^alion 
causée  |mr  l'objel  ;  mais  on  a  emfrfoyé  isensa*- 
tion  très  vaguement.  Elle  doit  sans  doute  ex- 
primer tout  œ  qure  l'homme  a  éprouvé;  iors- 
qu^t  a  reçu  l'image,  ce  qui  comprend ia  îna- 
nière  dont  la  sensitivicé-  aî^été  afiecl^e  par  la 
perceptidn  sensible  et  tout  ce  que  l'^^ît  y  as- 
socie.   .  •      ''::■•     :  '  '-  :  ^   :  : 

On  a  vu  plus  haifib  que.les^aeQÂatioAS  né  se 
reproduisent  point.  <^iit  à  l'imagé/ comment 
et  où  se.  oe«serverai^4^le  sépnémênl  ?^  Il  fÎBra- 


(i)  Elle  appartîèm  à  sainte  Thérèse. 
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drait  donc  un  ma^siD  particulier  poar  le  sens 
de  la  ^ue^  doat  l'imaginatioa  seaie  eût  U  clé, 
et  que  ia  fueiiUé  cpiW  appelle  simplement 
mémoire  ne  pût  point  conserver  d-images  :  on 
tomberait  ainM  dans  des  assertions  gratuites 
dont  les  conséquences  sont  contradictoires^ 
Que  feraît-oD,  par  exemple^  du  sens  de  lV>uîe  P 
On  ne  dira  pas  à  coup  sûr  qu'il  produit  des 
images;  mais  ne  retienti*on  pas  très  bien  les 
impressions  puissantes  qtt'il  cause  ?> 

En  exanninant  le  fond  de  cette  notion^  sssee 
confuse,  surtotit  dans  son  acception  vulgatre  -, 
on  voit  que  Timagination  est  oomposée'de  plu- 
sieurs éléments,  et  qu'elle  désigne  due  ex»ita>- 
tion  intérieure  ^'laquelle  T^esprit,  le^iitmient 
et  les  aâbètk)ns  pamicîpettti  ^l;  qui  re^niddttlt 
les  souvenirs  ân^logiies  à  «ine  conoepiion  pKlt- 
cipaie  avec  âssetf  de  vii'acité  peur  les  mettre 
en  scène  et  enf  éprouvet  les  effèïs  -eomme  si 
c'étaicitit  des  réalité^' Iks  se  mpporttfniipreiqte 
tonjdim  à  des  aêlîoÉis  passées  et  à  des -ôtij^ 
dé  la  plerèiépliôn  semiblei  On  ;  ri*aéèdr%  .fmat 
d'hnagkiatiosif  à  quelqu'un  pvce  i\vJîk  saitiiné 
tragédie  par  ca3or,  mate  par<te  qu'il  la>déelame 
avec  le  talent  d'un  aotteiir,  «et  qu'il  saitise  mqt- 
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tre  successivement  dans  Tesprit  de  chaque 
rôle  ;  on  la  refuserait  complètement  à  l*hom^ 
me  qui  réciterait  à  rebours  dix  mille  mots  d*ua 
dictionnaire. 

C'est  cependant  la  même  faculté  qui  agit,  et 
la  mémoire  ne  peut  pas  cesser  d*ètre  mémoire 
parce  qu'elle  s'applique  à  des  objets  divers» 
Pour  qu'on  pût  la  scinder,  il  faudrait  que  la 
nature  de  ses  opérations  changeât  t  mais,  dans 
l'état  normal  de  l'homme ,  les  trois  règles  de 
l'association  des  idées  restent  les  mêmes,  peu 
importe  que  les  souvenirs  soient  excités  par 
des  influences  diverses ,  avec  ou  sans  le  con- 
cours de  la  volonté. 

La -forme  extérieure  et  visible  des  actions 
consiste  en  perceptions  sen»bles,  qui  en  con- 
stituent la  partie  matérielle,  et  se  trouvent  par 
là  même  dans  une  relaîtion  immédiate  avec  les 
affections  ;  il  n'en  est  pa;»  de  aoiiême  des  notions 
et  des  signes,  qui  n'en  ont  avec  elles  que  par 
le  ministère  de  l'intellect  auquel  ils  appartien- 
nent. S'il  était  possible  qu'une  faculté  partiou- 
lière  soùs  le  nom  d'imagination  se  ràpportAt 
aux  premières,  et  ceux-ci  à  la  mémoire,  cha- 
que espèce  resterait  dans  sa  case  et  ne  pas^- 
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raît  poini  de  1  une  à  l'autre.  Il  est  pourtant  fi»- 
cile  dans  bien  des  cas.  d'observer  coinmjent 
cette  transition,  s'opère ,,  et  cQiumeat  la  rela- 
tion avec  les  affections  se  relâche  peu.  à  peu  et 
finit  par  s'effacer  entièrement  :  en  sorte  ^ue 
bien  des  choses  qui  frappent  dans  leur  nou- 
veauté 9  parce  qu'elles  rappellent  des  percep- 
tions sensibles ,  finissent  par  devenir  de  sim- 
ples notions  eiprîméés  par.  des  signes  ,  et  ne 
font  plus  aucun  effet  Dans  les  pays  où>  Tassas-, 
sinat  est  commun, .par  exemple  à  Rome  ,  on 
s  habitue  à  entendre  parler  d'un,  homme,  tué 
sans  y  prendre  la  moindre  part,  on  écoute  cela 
historiquement  comme  une  nouvelle  bannale 
et  usée.  On  ne  reste  pas  dans  la  même  iàdiffér 
rencc  si  dans  la  conversation  un  des  iùlerlo- 
cuteurs  compare  les  mœurs  des  habitants  de 
Rbme  et  de  JNaples,  et  finit  cette  espèce  de 
parallèle  par  le  récit  d  un  événement  dont  il  a 
été  témoin,  disant  :  «  J/ai  demeuré  assez  lon^* 
temps  à  Castel-a-Mare ,  et  je  faisais  quelque- 
fois des  promenades  solitaires  sur  les  torrents 
de  laves  anciennes  et  nouvelles  qui  bordent  U 
mer  du  côté  de  la  Torre-del-Greco.  Je  ren-. 
coalrai  un  jour  up  de  mes  guides  ordinaires^ 
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pdur  mes  excursions  sur  le  Vésuve,  homme  fori 
et  robuste ,  de  formes  athlétiques ,  à  grands 
traits  profondément  marqués,  et  bronzé  par  le 
soleil  :  il  pleurait  amèrement ,  ses  yeux  noirs 
étaient  pleins  de  douleur  et  de  menace.  Je  Ini 
demandai  ;  Qu'as-tu,  Pépé ?  qu'est-ce  qui  t'af- 
flige ?  puis-je  t'aider?  Il  me  raconta  qu'il  Tenait 
d'enterrer  sa  fille ,  morte  de  désespoir  d'aroir 
été  abandonnée  par  un  jeune  homme  qui  lui 
arait  promis  de^l'épouser.  Je  le  retrouvai,  quel- 
ques jours  après,  assis  derrière  un  bloc  de  la- 
vf.  Je  le  saluai  fort  amicalement,  lui  deman- 
dant ce  qu'il  faisait  là.  Il  me  répondit  i  Je  pen- 
se. A  trèjs  peu  de  distance  je  rencontrai  quel- 
ques Anglais  accompagnés  par  un  guide  dont 
la  figure  agréable  me  frappa.  Au  même  instant 
je  vis  arriver  Pépé  avec  la  rapidité  de  la  foudre  : 
il  saisit  l'homme  d'une  main  de  fer,  lui  plonge 
à  plusieurs  reprises  un  long  couteau  dans  la 
poitrine  ;  et ,  tout  couvert  du  sang  qui  jaillis- 
sait à  flots  de  ses  blessures,  il  le  porte  à  toute 
course  au  bord  de  la  pente  rapide  des  laves , 
et  le  lance  comme  une  pierre  en  bas  du  préci- 
pice ;  on  entendit  les  gémissements  sourds  de 
ce  malheureux,  ^t,  peu  après,  sa  chute  dans  la 
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mor.  Pépé  le  rejgardait  avec  un  rire  infernal  ;  en- 
suite il  se  jeta  à  genoux,  et,  se  frappant  la  poi- 
trine à  coups  redoublés,  il  remercia  saint  Jan- 
vier, avec  une  voix  forte  et  sonore,  de  ne  pas 
lui  avoir  fait  attendre  l'occasion  de  se  venger  ; 
il  se  releva,  et  s  éloigna  à  grands  pas  sans  pro^ 
férer  une  parole.  Les  Anglais  restèrent  pétri-- 
fiés  comme  moi,  et  personne  ne  pensa  à  rien, 
empêcher.  Il  est  vrai  que  tout  cela  se  fit  avec 
une  promptitude  inconcevablei.  » 

Le  fait  est  le  même  pour,  le  fond  que  les. 
assassinats  journaliers  dont  oiLv  entend  parlera, 
Rome  ;   mais   les  circonstances  particulières 
mettent  toute  l'action  en  perceptions  sensibles, 
en  connexité  avec  des  affections  fortçs  ;  ilren* 
tre  dans  la  sphère  de  ee  qui  est  regardé  ordi-. 
nainement  comme  appartenant  à  llmagination» 
et  it  frappe^  bien  autrement. 

La  mémoire  est  une,  et  retient  toute  chose 
sans  exceplioQ;  mais  les  matériaux  qu'elle  re- 
çoit en  dépôt  resteraient  sans  résultat  s'ils  ne 
donnaient  lieu  à  des  actions  nouvelles.  Ils  ser-  ' 
vent  d'excitation  aux  facultés  de  la  force  intel- 
ligente ,  tout  comme  les  impressions  venant 
des  objets  extérieurs  ;  le  résultat  final  dépend^ 
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de  la  manière  dont  ils  se  combinent,  selon  que 
chacune  en  provoque  Tusage,  en  appelant  de 
préférence  les  souvenirs  qui  appartiennent  à 
sa  ligne  d'action.  L'esprit  prêle  son  ministère 
avec  la  même  indifférence  avec  laquelle  la  mé- 
moire retient  :  plus,  il  est  prompt  et  facile , 
plus  il  précipite  ses  opérations  ;  et ,  si  les  fa- 
cultés supérieures  restent  inertes ,  les  pen* 
chants»  les  passions  et  des  sentiments  confus , 
président  aux  combinaisons  et  aux  détermina- 
tions à  action ,  et  c'est  alors  que  se  montre 
toute  l'extravagance  d'une  imagination  déré- 
glée, c'est-à-dire  de  l'usage  des  matériaux  de 
la  mémoire  hors  de  tout  jugement  et  de  toute 
raison. 

Ce  que  l'on  a  coutume  de  regarder  comme 
une  faculté  particulière  sous  le  nom  d'imagi- 
nation n'est  autre  chose  que  la  mémoire  <lans 
sa  fonction  reproductive ,  sous  le  rapport  des 
perceptions  sensibles.  Tout  ce  que  l'on  peut 
classer  comme  image  s'y  trouve  compris  ,  et 
par  conséquent  aussi  la  forme  visible  des  ac- 
tions,  qui  en  manifeste  souvent  les  mobiles. 
Leurs  relations  avec  les  affections  sont  immé- 
diates ;  maiç  il  est  clair  que  celte  fonction  est 
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iflentiquemeiit  la  même  à  Tégard  des  notions, 
si  ce  n^est  que  la  connexitë  des  signes  avec 
celles-ci  les  éloigne  de  la  sphère  de  la  sensitivi- 
té,  et  les  ramène  au  raisonnement  qui  fuit  dis- 
paraître Timage.  Ce  sont  par  conséquent  des 
facultés  différentes  qui  ont  recours  au  grand 
dépôt  de  la  mémoire  :  la  perception  sensible 
rappelle  à  Thomme  ce  qu'il  a  senti ,  la  notion 
ce  qu'il  a  pensé  ;  la  réaction  qui  s'excite  ne 
saurait  manquer  d'être  fort  différente ,  ainsi 
que  les  associations,  mais  la  mémoire  reste  in-> 
variablement  la  même.    Le  fait  est  que  non 
seulement  la  séparation  de  la  mémoire  et  de 
l'imaginiation  est  fort  mal  fondée  ,  mais  qu'on 
donne  à  la  dernière  une  acception  beaucoup 
trop  bornée  ;  car  elle  ne  serait  ainsi  que  la 
mémoire   des    perceptions  sensibles ,  tandis 
qu'elle  comprend  la  reproduction  de  toute 
l'action  intérieure  dont  l'homme  est  capable. 
Vaste  empire  dont  les  limites  flottantes  , 
semblables  à  celles  de  la  mer,  reculent  sans 
mesure  lorsque  la  tempête  amoncelé  les  flots 
tumultueux,  et  rentrent  dans  leur  place  avec  le 
calme.    La  souveraine  qui  le  gouverne  a  sa 
ai^servir  le  genre  humain  dès  sa  première  ori* 
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giae*  Elle  méconoait  volontiers  toute  loi^  toute 
règle.  L'homme  ne  sait  refuser  ni  les  liens  de 
roses  ni  les  chaînes  pesantes  qu  elle  :  lui  fait 
porter  tour  à  tour.  Riche  de  ses  créations,  elle 
donne  tout  et  ne  possède  rien  ;  elle  ne  néglige 
aucun  de  ses  sujets;  elle  visite  le  palais  des 
rois ,  elle  hante  la^  chaumière  où  se  cache  la 
timide  infortune  ;  elle  entoure  la  mémoire  de 
ceux  qui;  nous  furent  chers  d\me  auréole  ra-> 
dicuse  qui  eCTûce  le  souvenir  de  toutes  leurs 
faiblesses  ;  elle  couvre  des  plus  belles  fleurs  de 
l'espérance  la.  terre  funèbre  baignée  par  les^ 
larmes  de  la  douleur. 

Elle  plane  au-dessus  de  l'espace  et  du  temps;, 
elle  se  joue  d  eux ,  elle  les  place  et  les  dépla* 
ce ,  les  anéantit  à  volonté  ;  à  volonté  elle  en 
fait  paraître  la  plus  petite  parcelle ,  étemelle 
et  sans  bornes.  D'une  main  elle  porte  la  coupe 
amère  des  tourments  les  plus  affyeux  ;  de  l'au- 
tre celle  des  illusions  les  plus  chères ,  qui  res- 
semblent au  bonheur  :  c'est  Prométhée  déro- 
bant l'étincelle  de  la  vie  au  maître  de  la  terre , 
et  bientôt  dévoré  par  le  vautour. 

Elle  peut  faire,  avec  tout  ce  qui  est  grand  et 
noble  dans  l'homme,  une  alliance  invincible,  à 
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laqpeHe  rien  ne  saurait  s'opposer  y  mais  qui 
doit  trouver  sa  règle  dans  la  raison.  Le  crime 
aussi  se  conjore  avec  elle  ;  ligue  trompeuse  qui 
finît  par  le  punirl  G  est  elle  qui  met  chaque 
nuit  à  la  main  décharnée  de  la  femme  de  Mac- 
beth le  poignard  fatal  sur  lequel  ses  yeux,  ca» 
▼es  parle  remords,  se  fixent  avec  effroi,  et  dont 
elle  cherche  vainement  à  laver  les  taches  san- 
glantes. 

La  vertu  a  besoin  de  se  défier  de  ses  promes- 
ses, et  de  se  défendre  de  tons  les  biens  qu'elle 
offre  aux  faibles  mortels. 

D'où  Iqi  viennent  ces  richesses  inépuisables, 
les  charmes  de  cette  magie  irrésistible  ?  Elle  va 
les  prendre  dans  te  trésor  de  la  mémoire,  sans 
laquelle  la  reine  du  monde  serait  à  l'aumône. 

Ellç  est  la  sève  nourricière  des  beaux-arts; 
mais  ils  dégénèrent  et  s'avilissent  lorsque  le 
sentiment  cesse  de  les  vivifier  par  le  feu  sacré 
qui  doit  les  épurer  sans  cesse ,  et  les  ramener 
à  leur  véritable  destination,  <ïelle  tde  cultiver  et 
d'ennoblir  les  facultés  les  plus  actives  de  la  na- 
ture humaine.  Privés  de  cette  heureuse  in- 
fluence ,  ils  ne  s'adressent  plus  qu'à  ce  qui  est 
mauvais  et  puéril. 
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L'union  du  sentiment  et  de  rimaginalion  fait 
le  poète  né ,  le  véritable  artiste  :  chez  eux  tout 
est  perception  sensible,  image,  action,  mouve- 
ment de  toutes  les  affections, catastrophes  dans 
la  nature  et  dans  les  destinées  de  l'homme» 
L'esprit  ordonne  cette  créatibn  toujours  re- 
naissante; il  lui  donne  une  âme  par  la  pensée. 
Le  jugement  rejette  toute  superfétation  mons- 
trueuse, tout  ce  qui  choque  et  révolte  le  cœur 
humain  ;  il  développe  la  pureté  de  goût,  qui 
élague  les  inconvenanx^es,  et  qui  répand  sur  le 
style  la  simplicité  élégante  et  noble  qui  ne  ces- 
sera jamais  de  plaire» 

Dans  tout  ce  qui  est  dramatique,  pièces  de 
théâtre  ou  romans.,  le  simple  récit  et  les  des- 
criptions refroidissent ,  parce  qu'ils  transfor- 
ment les  perceptions  sensibles  en  notions  qui 
vont  à  l'intellect,  au  lieu  d'intéresser  le  cœur 
parles  actions  mises  en  scène  et  le  mouvement 
des  passions.  La  poésie  didactique  est  une  vé- 
ritable contradiction  :  car  les  notions  forment 
son  essence,  et  la  perception  sensible  ne  s'y 
trouve  que  par  artifice. 

Une  grande  susceptibilité  d'impression ,  un 
esprit  prompt  et  des  passions  vives,  constitaen.t 
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ce  qu'on  appelle  les  imaginalions  ardentes  : 
elles  passent  aisément  d'un  objet  à  l'autre  ;  et, 
rattachant  avec  une  adresse  sans  éç^le  tout  ^e 
que  la  mémoire  contient  d'analogue  à  l'espèce 
de  culte  qu'elles  rendent  à  l'idole  du  moment, 
elles  font  de  la  vie  une  succession  d'engoûments 
et  d'iUiisions. 
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III.  —  Des  formes  de  la  réoction  de  la  force  istelligcfale 
rekiH veulent  à  la  pensée.  lateUeot»  Esprit,  jugemept. 


On  ne  s'est  occupé  que  dans  lea  temps  mo- 
dernes de  la  filiation  et  de  la  classification  de 
la  pensée,  et  d'une  division  plus  particulière 
des  opérations  de  Tentendenient  auxquelles 
elles  donnent  lieu,  et  qui  ont  fait  admettre  au- 
tant de  facultés  spéciales* 

Locke  est  le  premier  qui  a  mis  la  main  à 
Toeuvre;  il  Ta  fait  empiriquement ,  et  on  ne 
pouvait  guère  commencer  autrement  ce  travail 
nécessaire,  dont  l'esprit  de  système  avait  pro- 
bablement empoché  de  sentir  plus  tôt  toute 
l'utilité. 

La  marche  eût  été  différente  si ,  au  lieu  de 
considérer  la  pensée  comme  une  espèce  de  pro- 
duit qui  s'élabore  successivement  d'une  matiè- 
re première  ,  on  avait  examiné  davantage  les 
conditions  de  la  forme  actuelle  de  l'existence 
de  l'homme,  qui  indiquent  très  bien  les  été- 
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menls  de  sa  nature  et  comment  lenrs  manifes- 
tations doivent  se  déterminer. 

Il  e^  nécessairement  en  relation  avec  le 
monde  matériel  (i)  et  avec  ses  semblables  ;  il 
ne  peut  les  connaître  que  par  les  impressions 
qu'il  reçoit  el  par  les  opérations  de  son  enten- 
dement :  il  est  affecté ,  il  sent  et  il  pense.  On 
ne  peut  acquérir  la  connaissance  des  objets 
qu'en  les  classant  par  les  caractères  et  les  qua- 
lités semblables  ^  et  en  les  distinguant  par  les 
dissemblances.  Les  sens  sont  des  moyens  d'a- 
percevoir, la  mémoire  est  celui  de  retenir  ;  ife 
fournissent  les  matériaux  à  l'entendement,  qui 
est  indispensablement  habile  à  comparer,  ré^ 
fléchir,  analyser,  recomposer. 

Les  actions  entre  les  objets  matériels  noiis 
apparaissent  sous  la  forme  de  changémentls 
que  la  possibilité  même  de  Texpérience  fait 
considérer  comme  cause  et  effet.  Les  relati^fts 


^- — — ^. ' ►-rH- 

,     '.  .       '    i  '  ' 
(i)  Matériel  n'est  employé  ici  et  dans  d'antres  occa- 
sions que  pour  l'amour  de  la  brièTeté ,  comme  désigna- 
tion usue)le ,  et  nullement  pour  établir  aucune  (fiffé- 
fènce.-- 
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entre  les  holnines  prennent  un  autfe  carac*- 
tère.  Les  sens  ne  nous  transniellent  que  là 
forme  extérieure  de  leurs  actions  comme  per- 
ceplioiissensibles,  quîn'auraÊentaucune  vateur 
sans  rinterprétation  que  nous  donnons  à  ces 
hiéroglyphes  dont  ta  clé  est  dans  les  àffeotions^ 
Le  terme  d^  comparaison  est  en  nous-mêmes  ; 
nous  supposons  chez  autrui  ce  que  le  senti- 
ment  intérieur  no.us, fait  reconnaître  en'  nous; 
le  langage  articulé  mdfnifeste  par  des  signes  ton- 
lesiles  actions  esdérieures  ;  les  molîCs  et  les  dé- 
terminations^ à  action  premi^al  la  place:  des 
:qausesdu  monde  miatériêl,  et  leurs. enohatne'* 
ments  donnent  Heu  ain  jugetnient  de  ce  qui 
doit  être  »  qui  annonce^  une  (acuité  supérieure 
à  cellei^  dont  Texeroice  et  le  jugement  sont 
contenus  dans  les  bornes  de  ce  qui  est. 

La  divii^ion  )Qmpiriqu0.deè  facultés  dd  lyen*- 
tendement  e$t  devenue  presque .  vulgaire  ;/  à 
quelques  nuances  près  elle  n'est  point  en  con- 
tradiction avec  ce  qui  résuite  de  ces  considé- 
rations sur  rhomme^  comme  force  en  relation 
réciproque  avec  d'autries  forceps. 

On  adonné  le  nom  dïntellect  à  celle  qui 
aperçoit  les  impressions,  qui  forme  les  notions 
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et  qui  opère  snr  dle»^  On  le  dbtiogae  eo  es* 
prity  qui  saisit  tontes  les  ressemblances,  toutes 
les  analogies)  et  en  jugement v  q»i  remarque 
toutes  les  différences  et  qui  fome  les  protM>si- 
tions,  en  attribuant  pa  en  refusant  les  qualités^ 
soit  comme  des  attributs  essentiels  et  perma- 
nents du  sujet  9  soit  comme  des  accidents 
changeants  eitarisbies  dune  chose  staUe^t 
constante. 

Il  rapporte  les  notions  «ngulières  et  les  cas 
particuliers  an  notions  et  aux  règles  généra- 
les, et  il  applique  eêilea-ci  aux  notions  et  atis 
cas  particuliers.  La  réflexion  analyse ,  déoom-* 
pose  et  recompose ,  en  portant  l'attention  sur 
des  objets  de  coasparaison  et  sur  les  rapports 
«▼ee  rentendemènt. 

On  e  regânlé  ce  que  t'espériepce  nous  fait 
connaître  des  dtijets  comme  des  qualités  se* 
condcSy  ajantt  leurs  raèilies  dans  des  qualités 
premières  qui  oimstituent  'le«ir  essence ,  et 
que  nous  ne  satrrioha  «pereeTôôr. - 

C'est  à  la.&cidié  supiérieute  de  l'entende- 
ment, à  le  raison^  que  Ton  at|rib«e  Venchaîoe- 
ment  des  propositions^;  elle  remonte  des  efiets 
aux  uausesy  et nons  fait  omindtpe.les  prlipieîpes 
TOMi  n.  16 
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deschQMseila  loi  morale: qu<eUe  épfki^mm  au 
jugement  des  aetàeoa^  humaines. 

De  bons  auteurs  ont  admis  entre  oela  un 
sixième  s^tks,  on  sens  intérieur»  qui  réunit  tou- 
tes les  sensations  et  perteptiona,  et  les  porte  à 
la  connaissance  de  Tâme. 

Aucune  disposition  du  système  nerveux  , 
qui  n*a  pas  mémo  de  point  oentlnl»  ne  JQslifte 
cette  espèce  de  transformation  de  l'intelieet 
passif  d'Âristote  y  par  laquelle  «n  a  ekercké  à 
ex]diqipef  la  transmission  des  impressions  ex-^ 
lérieures.  Elle  es*  tout^-ihfivt  detinrérogation  : 
car  on  comprend  Août  ^àmi  peu  ou  teiit  aussi 
bien  l'apereef  anoe  die  la  foroe  întettigeiste  en 
moyen  de»  cinq  sens  que  dn:ee  sixiètwe  eea& 

On  a  vu  plus  haut  que  liBirCMroe  intelligente 
exerce  son  apérèevm«2eéBaiemeQt  swr  leatd)- 
jets  matériels  ei  sur  «eux  qiri;d6  le  lsQnft')soint^ 
en  les  réduisant  en  lotàittétpayune  notiend  u-* 
nkdqui»  à  Tégard  des  priemiers^  débesàiineii^ 
la  fois  la  percepSion  »|nM>le  et  iïmageé^ 

La  notion  d'vnîié  pfsist  ^Mâre  fimflée  ^eur'  la 
natufe.  de Tobîet  ;  elle  peut  aussi  se  vaj^eeter 
à  des  eirconstnnoes  qui  lui  soi^t  ^t-^èh£ait 
étrfttfièresy  etqtie  rentendementmet'aiibîitink 


Digiti 


zedby  Google 


91  UHOMME.  M3 

rtiBemeo  oonnesilc  avecioL  Des'netîoiis  plus 
compleies  d'ooké  «enfant  ^.p«ilr  hs  AétÊàfték 
«^lieetives;  im  notions  ^nériqne»  le»  ploi 
étendaes,  Jeaigraadetclaafificiittbns,  reposent 
snr  l'unité  tirée  dna  caractàtesi identiques ;niaia 
on  relnouvetevjoiiva  la  tnème'ebos^ ,  o!est  ^e 
reottndeoient  ferme,  la  Aotioii  d'unité,:  et  qtie 
sms  ^^e.il  AetsIainnai^iyyaiKiHr  d'objet  ponr^eu. 
Quelques  .«fiqpiples  vèndranit  cela  plus  ten** 
sifale«  •     . 

Le  syatème  solaire  fomne  une  4olalUé.parla 
notion.de  l'aetiepi^ centrale conimu ne  dei  soloU 
sur  les  planètes  qui  font  kNir  «évokiiion  autour 
de  lui,  lia  terre  est  une  partie  de  ce  ^rand 
tonl&cwiaMévée  giéof^a^iqueinent»  c'est  une 
totaliiMiiecïDpisiitunJieu  datisreqMcevetdpdl 
la  anpëvfi^ie^fift  eooippsée4e.'pia*ties  qtt!on  ^ 
peileoe«*W€ùBitâ,:Eles»-Gihatnc($.de  montagnieji^ 
iners,  )NMtn^-9  «ri^iies»  et  qnÂ<d0VEifiinaeftt  à 
leiw  teMr;des  totnliftés eWi  >géegriiphiqiftementv 
sott  aou^idiie^tnppertsde  natiçn^^  ideMttterai*? 
»««4s»  dlaidUttînfêlr^ons»ial^M  ii    I 

Noos  regardoMrteeaodividifs.dtt  ràgoe  ani** 

«Mil  ^f  ii||éliil;«s^lM»e  4e$i  tetelic^ 

16. 
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d'imilé  réralle  d'oae  cooréination  ofiginique 

de  parties  relatives  à  leur  vieconimuae. 

Une  simple  contigatté  de  parties  mffit  ;  le 
fiuage  qui  se  balance  dans  les  airs ,  le  caâkm 
qui  roule  à  nos  pieds ,  sont  un. 

Quelles  que  soient  les  facultés  dont  la  peu* 
sée  de  Thomme  procède ,  il  est  toujours  facik 
d'aperccToir  sa  double  origiaeî  l'une  empirique 
et  venant  des  objets  de  la  perception  sensible  » 
et  l'autre  de  Tapplication  des  idées  rationnelles 
ans  ma^riaux  de  rexpérieneé  et  aux  relations 
avec  nos  semblables  »  ^ui  apparlienneot  à  nn 
autre  ordre  de  cboses. 

Il  conviendrait  d'assigner  un  sens  plus  pré- 
cis aux  expressions  que  l'usage  a  introduites  ;. 
d'appeler  notions  les  conception^  empiriques 
qui  sont  dues  aux  perceptions  des  objets;sen- 
sibleSy  et  de  comprendre  soUs  la  dénomination 
d'idées  les  conceptions  qui  ne  viennent  porint 
de  cette  source  et  qui  sont  non  einpiiriqiies> 
en  laissant  celle  dé  pensée  en  général  è  Kacte 
par  lequel  l'inteli^ence  se-  représente  l'objet 
par  les  idées  ou  par  lès  notions.    -  :;       v  ' 

On  pciurnttt  aussi  ^  en  étoigfiaat  néarimôias 
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comi^éleitieiit  Tacception  m%«ire  il'iesprit  et 
ée  matière ,  dééigner  par  le  mot  maié^iet  tous 
les  objets  de  la  perception  sensible  ;  les  per- 
ceptions intellectuelles  et  les  idées  seraient 
immatérielles. 

Les  opérations  de  Tentendement  sont  siis^ 
eeptiblesde  se  p^riectiomier,  tout  oorame  elles 
se  £<mt  avec  plus  de  difficulté  lorsqu'on  en  né* 
^ige  Tusage.  On  est  à  même  d'en  obsenrer  les 
premières  tentatires  chez  les  enfiints  ;  elles 
sont  plus  faciles  et  plus  promptes  ches  les  uns 
que  ches  les  autres  :  car  toutes  les  facultés 
soat  en  germe  dans  rhomme ,  et  les  résultats 
dépendent  esscnlîélleraent  de  cette  espèce  de 
gouTcrnement  intérieur  dont  personne  n«  s'ac-. 
quitte  tout«*à-l!ait  bieu  ,  et  duquel  il  est  mal* 
heureusement  très  ordinaire  de  s'acquitter  fort 
mal.  Au  lieu  d'un  développement  coordonné 
qui  mettrait  tout  en  harmonie ,  on  trouve  de 
grandes  inégalités,  des  disparates,  qui  ont  pro- 
bablement contribué  à  fonder  l'opinion  de  £i^ 
cultes  isolées  ou  même  opposées.  On  a  fait  cela 
depuis  long*  temps  à  l'égard  de  l'esprit  et  du 
Jugement ,  et  on  a  presque  établi  en  fait  qu'un 
homme  de  beancoup.d'esprit  n'a  ordinirirement 
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pas  le  s^ns  cooUDua  ;  le  génie   n*a  pte  élé 

miet]^  Iraité  :  c'est  la  ccHMolalîon  de  la  tné* 

dioerité. 

L  eflprily  éil  le  pMD»it  dtM  l'aeceptioD  uât* 
tée  de  disposition  à  saisir  facilement  les  tap* 
pOEts  éloigaéa)  àe  diffère  ëvidennneivt  en  rieD 
de  la  fonction  de  Tintellect  qai  forme  les  oon> 
tiona  générales  par  les  caractères  identiques  et 
classe  les  objets  semblables  ;  mais  il  n'est  nul* 
lefùent  traisemblàble  que  cette  faculté  ne  soit 
pas  la  même  que  celle  qni  remarque  les  dis* 
semMances  s  pour  jnger  ee  qoi  esS  en  conoor* 
dance  il  fatit  néoessairenleot  discerner  ce  qoi 
ne  Test  pas  ;  Tim  hnpliqve  Tatitre* 

Mais  l'une  de  ces  opériilons  est  bien  pins 
habitnelle  :  dès  la  première  enfasioe  Thomme 
s'exerce  à  reconnaître  les  objets  semblables, 
chose  aussi 'essentielle  pour  la  satisfaction  <i^ 
ses  besoies  que  ponr  sa  coosenration.  Les  dis- 
semblances n'ont  point  d'intérêt  direct ,  et  la 
faci!ilté  qu'on  appelle  jugement  a  beaucoup 
menas  d^  motifs  de  s'exescen  Dans  le  monde , 
et  en  {général  dans  la  ?ie  aeti?e  ,  le  jugement 
s'applique  principalement  aux  reiatfOM  avec 
nos  semblables ,  et  particoltèrement  aux  in^ 
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relis  ;  il  s'a|;it  de  U  eonnaissance  des  hommes, 
de  combiotisoas  d'affaires  pubikfueâ  et  privées 
très  diverses,  pour  lesquelles  il  faut  peser  le 
pour  et  le  ooatre  de  toulea  les  cireonalaoces 
do  noflaeAl,  et  avoâr  présent  à>U  iiémmre  ^la 
grand  nnoibre  de  règles  établies  et  de  imts»  ce- 
qui  constitue  un  mélange  de  conp*dœii  et 
d'expérience  qu'on  appelle  vulgairement  tri-* 
tore  des  affaires,  et  que  le  temps  seul  peut  fai- 
re acquérir  :  il  faut  par  conséquent  savoir 
beaucoup  de  choses  dans  une  sphère  particu- 
lière à  détails  sans  nombre,  mcM  dont  les  points, 
de  vue  sont  spéciaux  et  bornés. 

C'est  ainsi  que  se  forment  les  gens  prati- 
ques, les  hottimes  d'exécution,  qui  s'en  tien- 
nent ail  mcHiide  tel  qu'il  est,  et  qui  regardent 
les  théories  de  ce  qui  devrait  être  comme  des 
utopies  et  ceux  qui  les  pr<^ssent  comme  des 
rèveyra. 

L'étude  des  sciences  exige  aussi  que  l'on  sa- 
che beaucoup;  elle  comprend  la  connaissance 
d'un  grand  nombre  dé  faits»  et  de  tous  les  sys- 
tèmes, de  toutes  les  opinions,  par  lesquels  on 
a  cherché  à  les  coordonner  ou  aies  expliquer. 
Elle  maintient  nécessairement  l'homme  dans. 
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un  état  de  comparaison  conétante  de  tous  les 
faits  parifcoliers  avec  les  théories,  ce  qui  ne 
se  pourrait  pas  sans  une  grande  attention  et 
beaoooup  de  sagacité  de  jugement;  mais  c'est 
dans  une  spkhie  toot-à^it  étrangère  aiixrelar 
tions  du  monde  et  des  affaires  :  en  sorte  que  le 
sa? ant  le  plus  distingué  peot  être  aussi  incapa- 
ble dé  juger  la  plus  petite  affaire  que  Thom- 
me  d'a^ires  le  plus  exercé  ^e  prononcer  sur 
le  fait  le  plus  trivial  d'une  science. 

Il  serait  désirable  de  fondre  la  science  avec 
le  mopde  et  le  monde  avec  la  science. 

On  a  souvent  dit  que  le  jugement  est  un 
don  de  la  nature  et  ne  s'acquiert  point,  et 
qu'un  esprit  faux ,  c'est^^-dire  le  défaïut  de  în- 
gement,  était  incurable  :  cela  n'est  point  exact. 
L'esprit  généralise  naturellement ,  et  se  porte 
au  loin  jusqu'aux  deitiières  nuances  des  rap- 
ports entre  les  objets  ;  le  jugement  doit  parti- 
culariser et  s^en  lenir  â  son  objet ,  en  restant 
en  quelque  sorte  sur  place ,  sans  cependant 
perdre  de  vue  aucune  des  circonstances  sur 
lesquelles  il  peut  se  fonder  :  il  est  par  consé-* 
quent  toujours  contenu  par  des  données  posi- 
tives et  les  règles  précises  auxquelles  il  doit  le» 
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rapporter,  ce  .qni  suppose. des  ehoses  «cquiiea 
par  rexpérieiice  el  TéUide»  et  des  appUcatioDS 
obligées  ;  sa  marche  est  donc  rigoureuse ,  et 
ceux  qu'il  gène  le  trouveot  aisément  lourd  e.t 
minutieux. 

L'eaprit ,  au  contraire ,  est  léger  comme  la 
jeunesse  sans  guide  ;  il  n'a  besoin  nid'atteotipn 
ni  de  savoir  ,  et  c'est  ii  cause  de  cda  qu'il  a 
tant  de  charmes  pour  cehii  qui  le  possède, 
comme  pour  celui  qui  l'éooute,  en  fftt-il  même 
jaloux.  Il  s'élè?e  en  s'exerçànt  sur- de  grands 
rapports,  il  étincelle  dans  des  réparties  heu- 
reuses, il  peut  aussi  se  gaspiller  en  calembours 
et  en  jeux  de  mots;  mais  il  ne  cesse  jamais  de 
plaire.  Il  devient  aisément  faux ,  parce  que  les 
rapports  éloignés  sont  souvent  en  contradic- 
tion avec  les  rapports  prochains. 

Les  ouvrages  de  belle  littérature  lui  appar- 
tiennent spécialement  :  ils  séduisent  par  une 
facilité  apparente  ceux  qui  entrent  dans  la  car- 
rière des  lettres.  L!auleur  crée  la  nature  à  son 
gré,  il  fait  agir  les  hommes,  il  détermine  les 
caractères  et  les  circonstances ,  il  transporte 
le  lecteur  dans  un  monde  de  son  choix;  m^is, 
s'il  oublie  qu'il  rivalise  avec  le  monde  réel,  s'il 


Digiti 


zedby  Google 


360  SUR  LA  NATUiœ 

ne  Ta  pas  étiidié  avec  soin  ,  il  rebutera  par  Vi^ 
gnoranee  des  hommes  et  dts  choses,  et»  sll  ré- 
Yolte  le  ecrar  humain  ao  lien  de  Tintéresser^ 
sa  cause  est  perdue. 

La  plupart  des  gens  ont  une  certain*  înesu* 
re  d'esprit;  il  m'eit  pas  rare  d'en  rencontrer 
beaucoup  cbesdes  personnes  qui  nWt  ancune 
culture.  On  en  troare  des  exeaaples  frappants- 
cbes  les  femmes  ;  mais ,  comme  il  n'a  aucune 
tendance  propre,  il  est  conatamment  dirigé  par 
des  impulsons  qui  agissent  souvent  chez  rhom* 
me  sans  qu'il  s'en  aperçois,  et  il  présente  les 
rësAteats  dC'Ses  opératioi»  avec  la  même  iiidif- 
fétesce  a?ee  laquelle  hi  glacé  d'un  saloa  lé&é^' 
chit  la  laidecir  ou  la  beauté.  En  observant  atec 
quelque  attention  et  les  autres  et  soi-même  y 
on  est  frappé  des  idées  disparates  qui  semblent 
s'életer  spontanément,  quand  l'esprit  est  Ktré 
à  lui-même ,  sans  que  rien  dirige  sa  marche  ; 
justes  ou  injustes,  raisonnables  ou  ei:travagan- 
tc^,  morales  ou  immorales,  il  n'eft  est  aucune 
qui  ne  puisse  s'offrir. 

U  fait*  toutes  les  combinaisons  possibles: 
c'est  à  nous  d'approuver  ou  de  désapprouver, 
d'admettre  ou  de  rejeter. 
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Gela  défient  plus  sensible  dans  les  commen- 
cemenls  de  certaines  aliénations  mentales,  où 
la  raison  a  oons^rvé  asses  d'em^rç  sur  la  to- 
loDté  pour  qoe  l'homme  puisse  encore  s'oppo- 
ser avec  succès  aux  progrès  du  mal ,  et  se  dé- 
fendre ^ks  pensées  désordonnées  qjoi  fieanent 
rassailIiF  t  aussi  la  prudence  exige*t«Uede  res* 
ter  en  obaert ation  constante  de  soi-même,  afin 
de  ne  laisser  prendre  pied  à  aucune  espèce  de 
déraison. 

Les  opérations  de  Tesprit  et  du  jugement 
impK^iettt  la  réfleinon  et  la  eotnparaisiHi,  qui 
ne  sont  point  des  facultés  particulières ,  mais 
seulement  des  manières  de  procéder  de  l'en- 
tendement. On  a  voulu  faire  une  laculté  très 
importante  de  l'attention  t  elle  n'est  autre 
chose  qo'une  continuation  volontaire  de  la  dé- 
termination à  action  intérieure  »  qni  produit 
Tapercevance  et  l'application  d'une  ou  de  plu- 
sieurs fecultés  à  la  considération  de  l'objet. 
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On  a  eoulome  de  ffegardM  le  jngetnenl 
comme  une  faculté  de  riotellect  seulemeot. 
S'il  ùAhii  s'eo  tenir  à  cette  opinion,  il  ne  corn? 
prendrait  que  la  conséquence  et  Tinconsé- 
quence  des  notions  et  des  actions  ;  mais  il  apr 
partieot  également  à  la  raison  «  qui  se  sert  de 
son  ministère  pour  Toidoonance  des  proposi^ 
tioBs  dont  reachatnemeat  constitue  le  aaisopr 
nement,  ainsi  que  pour  la  recherche  des.  prinr 
cipes  et  l'application  de  ceux  de  la  morale. 

II  se  manifeste  en  même  temps  une  affection 
spéciale  qui  ne  peut  se  comparer  k  aucune  aur 
tre  désaffections  de  l'homme  :  la  force  intelli- 
gente aperçoit  la  conséquence  et  la  moralité 
des  pensées,  et  des  actions  a?ec  une  complaii- 
sance  qui  la  remplit  de  satisfaction ,  et  elle  en 
ressent  l'inconséquence  et  l'immoralité  avec 
un  dégoût,  un  mépris,  une  indignation,  qui  la 
troublent  et  l'affligent. 

Les  circonstances  qui  occasionent  cette  af- 
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fectiott  péUTent  nous  cotioerMr  penannelle^ 
ment  ;  elles  pe^reot  eiMieener  des  amis»  dés 
parents,  des persCDDes  toflDt-à4ait  étruDgères^ 
des  événemeats  passés  it  y  a  des  Nèelea  daas 
d'aorres  parties  do  globe  :  raffeclion  reste  la 
même  9  plus  rive  néaDmoins  à  eÉmse  de  Tasso- 
ciatioD  avec  d'àatres  mot^  mfltteBfta,  lorsque 
tool  est  dans  le,  présent  et  se  rallie  ea  mënie 
temps  à  la  perception  sensible,  fille  ne  dépend 
poiht  de  Tacception  des  personnes  ai  de  eon« 
sddérations  partieuiièreS)  elle  se  réveille  imrné^ 
dialeaient  .par  le  jugement  de  riatellect  !oii 
de  la  raison  ^  elle  est  pare  et  désintéressée  » 
parfeitemeot  dégagée  de  toute  personnalité , 
de  tout  égoisme. 

L'objection  des  gens  à  système,  qui  préten? 
dent  que  œ  n'est  qu'un  intérêt  »  un  égoisme 
masqué^  un  résultat  de  la  crainte  ou  de  l'espé- 
rance de  circonstances  semblables  qai  pour* 
raient  nous  toucher,  est  une  argutie  pauvre  et 
sophistique.  Un  tretablemeat  de  lerre ,  une 
inondattoa  furieuse ,  un  grand  incendie ,  font 
périr  des  nilliers  d'hommes  et  détraiaent  de 
grandes  valeurs  :  ce  sont  des  éréneoieBts  qui 
menacent  tous  les  intérêts ,  néaamotaa  ils  ne 
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nous  oftiiaent  aMUoii  nidi8iiftiM^jU,n0  4^Qa$ 
«ffectead  fittllenml^^wf  Vbiekm^f  fK  oow  en 
\koBB  fort  imUSéMaiBieAt  bi  nMiv«lle  dans  les 
{^BKettes.  Ifomti'tpprlluftes  ni  ne  dësapprou* 
Tbns,  pavce  <{u71s  *'oDi^«tid«  MrMtèreisoral. 

Lorsque  cette  afiieieiâMt  M.poitle  sut  oo«  «em- 
Uables,  die  dënèâf  iiûntMMnil  éans  ia  vérita- 
ble eigaifieatioa  4e' ee  met  »  qufom  A  taal  pro- 
digué, lani  prdfaoë  ;  c*eêt  la  partie  la  fina  pwe, 
la  pkis  noble  de  la  natuié  hiimmiey  Ih  «BéntUre 
céleste  née  de  ralllaoee  de  'la  raiae»  avec  la 
puissance  d'aimer»  La  Pi^oYidénceJiÂia  oonâé 
le  bonheur  de  rhonme,  mais  iJ  £ant  aussi  que 
Thomme  n'oublie  jamaSs  i|u'il  doit;pvésenrer  l« 
sentiment  de  tonte  illusion  ;  il  ne  peut  se  fon- 
der que  skt  la  vérité  :  rerretirle  aeiettle^  le  fié- 
trit»  le  frappe  dansas  raeina ;il  newrl et  il  lue. 

En  observant  la  coéui*  humaki  yt^io.eal  sou- 
vent  étonné  de  voir  à  quel  point:  l'eéprit  est 
hors  de  ^elsiiçtnavee  le"sentMftHAt  x  n^'est  pro- 
bablement à  caSBse  'dé  eette  ânHiffiaecice  du 
bien  «Aida  mât  iquit)oiiest'prO!|Hie);  il)fMe^t  ce* 
peddanfcito  4silidM^  naeihsatt  «.|pj^c^  tdut  i 
eu  odoeissan  bébilé.cpi* laet-cbeei^iqu^Bimu* 
ver4in4nsittnf.San9  leMaif*e»4efahr^M€ia.i4''es- 
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prit  est  léfldéraire  et  inconslwt  2  kfl  atlraits , 
le6istéiAts.,'le  èéd^aent^  U  ^ilg«  a^ee  les 
ckreoofllAaGaft»  (H  il  dkaodèoae  â?eo  Atcililifé  m 
qu'il  avait  entrepris  inconsidérément. 

Le  sentiment  ne  saurait  faire  vouloir  que  ce 
que  I  on  croit  louable  ;  il  donne  de  la  persé- 
vérance ,  parce  que  ce  qui  est  louable  est  à 
Tabri  du  changement  ;  il  est  Tâme  des  grandes 
entreprises  auxquelles  les  masses  concourent. 
La  conviction  de  la  bonté  de  la  cause  qu'elles 
soutiennent ,  et  la  confiance  dans  leur  chef , 
font  leur  force  ;  un  sentiment  commun  leur 
donne  unité  et  constance  de  volonté  et  d'ac- 
tion f  au  lieu  de  l'existence  automatique  que 
produit  une  discipline  rigoureuse,  de  laquelle 
on  écarte  tout  ce  qui  peut  donner  une  activité 
propre  à  l'intelligence. 

Le  sentiment  rallie  toutes  les  affections  à  la 
cause  amie,  et  porte  toutes  les  aversions  sur  la 
cause  ennemie  :  cette  tendance  est  très  dan- 
gereuse ;  et ,  lorsque  rien  ne  la  règle  ou  la 
modère,  elle  dégénère  aisément  en  habitudes 
de  cruautés  horribles.  Les  guerres  de  religion 
et  les  grands  mouvements  politiques  en  offrent 
de  tristes  exemples. 
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Quelques  considérations  sur  le  seutimeot  ^ 
sous  des  rapports  mdins  généraux,  troùveroiit 
mieux  leur  place  dans  «n  des  ekapitres  soi-^ 
vants. 
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y.  —  De  la  raison.  Yolootè,  franc  arbitre,  liiierti 
d^diffèrenoc. 


Les  actions  de  Tbomme  sont  soumises  à  un 
autre  juge  qu'à  celui  de  la  conséquence  de  la 
pensée ,  et  qui  décide  selon  des  principes  *plus 
élevés  9  que  Tentendement  ne  peut  connaître 
que  par  lui. 

C'est  la  raison  :  c'est  en  elle  que  réside  le 
type  distinctif  de  la  nature  humaine  ;  elle  fait 
de  l'homme  un  être  libre. 

On  a  considéré  la  volonté  comme  une  fa- 
culté particulière  très  importante,  et  personne 
n'en  a  contesté  l'existence  ;  il  semble  à  tout  le 
monde  qu'on  en  trouve  la  conviction  immé- 
diate dans  le  sentiment  intérieur  ;  on  agit  sur 
le  corps  parce  qu'on  le  veut  :  c'est  une  preuve 
de  fait  qui  se  renouvelle  sans  cesse ,  peu  im- 
porte qu'on  en  ait  bien  ou  mal  expliqué  la  ma- 
nière. 

Les  actions  extérieures  sont  le  signe  appa- 
rent de  la  volonté,  qui  peut  se  rapporter  à  une 

TOMI  II.  17 
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actian  future  comme  à  une  action  présente. 
/  Dans  le  premier  cas  on  lui  donne  le  nom  d'in- 
tention. 

Elle  peut  aussi  se  concentrer  dans  une  ac- 
tion intérieure  non  apparente ,  dans  Tapplica* 
tion  des  facultés  à  la  considération  d  un  objet 
extérieur  ou  d'un  sujet  quelconque  de  la  pen- 
sée :  elle  constitue  alors  Tattentiôn  dans  tous 
ses  degrés,  depuis  l'absorption  de  Fanachorète 
qui  cherche  à  s'élever  à  la  contemplation  de 
Dieu  par  le  jeûne  et  les  macérations ,  jusqu'à 
la  curiosité  du  jeune  enfant  qui  court  avide** 
ment  après  le  papillon  en  s'extasiant  sur  la 
beauté  de  ses  couleurs. 

C'est  un  acte  tout-à-fait  intellectuel,  dont  on 
ne  se  doute  souvent  presque  pas^  tant  qu'il 
s'exerce  facilement.  Il  est  ordinairement  pro- 
voqué par  un  objet  extérieur  que  l'entende- 
ment cherche  à  mieux  connaître,  sans  sWcu- 
per  de  l'action  de  ses  propres  facultés.  Lorsqu'il 
se  fatigue,  et  que  l'attention  devient  difficile, 
on  s'aperçoit  de  la  contention  d'esprit  et  de  la 
nécessité  d'une  volonté  soutenue.  Si  l'objet 
concerne  la  pensée  seulement ,  tout  l'acte  est 
iutérieqr;  un  géomètre  peut  résoudie  iaté- 
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rieûreiriènt  le  problème  le  plus  diflBciie  ,  sans 
qu'aucune  des  personnes  présentes  s'en  aper-^* 
çoîve. 

L'action  eilériétlre  qui  aecoinpagne  ordi-> 
naîrémént  ractibn  intérieure ,  par  exelcnplé  det 
tourner  les  feuillets  d'uà  litre  ou  de  manier 
convenablement  Tinstrument  avec  lequel  oni 
opère,  est  accessoire  et  presque  automatique. 
Dans  la  plupart  des  cas  il  y  a  réunioû  de  Tac-* 
tiojl  intérieure  et  de  l'action  extérieure»  et  la 
première  dirige  la  seconde.' 

Là  volonté  est  toujours  conjointe  avec  une 
tendance  à  uii  résultat  quelconque  »  qui  peut; 
se  rapporter  au  corps,  à  là  sensitivité  ou  à  l'en- 
tendement, et  par  conséquent  aussi  à  là  posses* 
sion  des  objets  matériels  nédessaires  pour  les 
besoins  et  la  conservation  de  t'iin  et  là  satis-t 
faction  des  autres.  Les  besoins  de  Tentende-» 
ment  sont  d'une  autre  nature  :  ils  consistent 
dans  Téxercice  de  ses  facultés  et  dans  la  réati<» 
sation  de  ses  conceptions.  L'exerciée  des  fa- 
cultés peut  avoir  Heu  par  leur  simple  appli- 
cation à  l'objet  et  à  sa* connaissance,  ou  ave^ 
la  pensée  d'un  perfectionnement  de  la  faculté, 
ou  enfin  pour  TacddiïiplissementdVnel  eoncep- 

17* 
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tion  comme  fin  en  elle-même,  ou  comme  com^ 
bioaison  de  moyens  à  l'effet  de  parrenir  à  une 
fin  en  dehors  de  la  conception. 

Prise  dans  son  acception  Téri table ,  la  vo- 
lonté est  en  général  une  détermination  à  ac- 
tion extérieure  ou  intérieure,  présente  ou  fa- 
ture.  La  variété  des  causes  qui  Foccasionent , 
des  motifs  et  des  fins  qui  la  provoquent,  la  dif- 
férence de  ses  degrés  d'intensité ,  semblent  in- 
diquer clairement  que  c'est  à  tort  que  Ton  en 
fait  une  faculté  particulière,  mais, que  des  fa- 
cultés diverses  en  déterminent  rexercice  tour 
à.  tour,  depuis  le  besoin  physique  le  plus  gros- 
sier jusqu'à  l'injonction  de  la  raison.  Ce  qu'on 
a  coutume  d'appeler  volonté  n'a  ni  tendance 
ni  objet  propre;  ejle  n'est ^  rigoureusement 
parlant ,  ni  cause  ni  effet  en  elle-même  ;  les 
actions  qu'oQ  lui  attribue  viennent  d'impul- 
sions mixtes  et  souvent  opposées,  qui  ne  sont 
point  en  elle ,  mais  hors  d'elle.  Tout  cela  est 
certainement  fort,  peu  d'accord  avec  la  notion 
d'une  faculté  particulière ,  qui  devrait  néces- 
sairement se  rapporter  à  quelque  chose  de 
spécial  et  procéder  4'une,  même  cause. 

On  a  pu  voir  précédemment  que  la  àponta- 
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néité»  qàîfen  est  le  premier  degré,  consiste  en 
ce  que  la  nature  et  la' mesure  de  l'action  dd 
sujet  sont  déterrtiinées  par  rexcitabilité  de  sei 
forces  propres ,  et  non  par  Taclion  de  Tobjet 
extérieur  qui  occasione  l'impression,  comme 
le  serait  un  effet  par  sa  cause  ,  et  qu'elle  ap^ 
partient  exclusivement  aux  forces  excitables  , 
et  plus  particulièrement  au  règne  animal,  dans 
Facception  d'un  cîioix  entre  deux  actions  ex- 
térieures ,  par  une  préférence  non  raisonnée. 
Les  actions  qnî  en  constituent  le  second  de- 
gré, lequel  répond  assez  bien  à  ce  que  l'usagé 
ordinaire  entend  par  volonté,  supposent  la  co- 
opération de  rintellect,  qui  examine  les  motifs 
par  lesquels  il  convient  de  les  déterminer,  La 
préférence  peut  ne  pas  être  raisonnable ,  mais 
elle  est  raisonn'ée  :  faclion  sort  dé  h  spontâ^ 
néîté  et  devient  Volontaire.  '.'■/■t 

Descartes  et  d'autres  ont  fait  plus  que  refu- 
ser b  spontanéité  et  là  volonté  aux  animaux , 
ils  leis  biit  regardés  comme  des  machines  agîs^ 
sant  automatiquement.  On  n'a  pas'traité  rhom- 
me'l>e^ucoup  mieux  :  oh  a  élevé  là  question  si 
ce  qu'il  croît  sa  volonté  n'est  pas  la  conséquen- 
ce obligée  de  cii^cônàlarices  et  de  causée  afaté- 
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rieupes.  î^es  sectes  philosophiques  qu'on  peut 

Appeler  rationojelles   ont  coasidéré    de    tout 

temps  l'homine  comme  libre, par  la  raison  , 

mais  ce  n'est  pas  sans  trouver  de  nombreux 

contradicteurs ,  qui  ont  nié  complètement  ie 

franc^arbitre. 

L  opinion  de  la  nécessité  des.aqtipns  hqmai- 

jies  et  des  événements  est  tr^s  ancienne  :  elle 

a  pris  différentes  formes  selon  les  temps^^ais 

on  la  retrouve  fréquemment  aussi  chez  ^d^s 

getos  étrangers  à  tout  système  philosophique. 

lies  circonstances  fortuites  qui  font  éqhouer 

les  plans  les  mieux  coifibinés  et  qui  déqi^ent 

auvent  des  événements. les  plus  împotrts^nts, 

dès  entreprises  témérai^res  qui.réu$sxssent;con- 

iJre  vents  et  iparéesi  ie^  catastrophes  des^giçftnds 

jde  la  terre  ^i  cet  ^av;ei)glfemiçnt  .singulier  qui 

précède  leur  chute  ^  mènent  ;assez  ;natujçf;He- 

jmeQ.t  i  celte  peij^e,  P*P^  ^S  y^^  RÇi^P^.c*^"* 

,1e moqde  accuse. le  sorte  -il  est  très  vfiv?  flu'on 

jEiit  sissez  de  sagacité  pour  ^éjnêler  l.^s  véritables 

çaufljee  des,|nalhei^rs^ont  on  se  plaint  ^  Ç^fFli"^ 

irare^ejaçprç' qu'on  ait  assez  de  çaadiçui:  ;poar 

V:eQ  attribuer  la  iÇaute.  rp 

•.  Xies^nçiena  en  ont  fait  un  dogmev  Chef  les 
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tragiques  grecs  le  Destin  plane  au-dessus  des 
dieux  de  J'Olympe.  Une  fatalité  irrésistible 
gouverne  à  la  fois  la  volonté  et  les  actions  dés 
hommes ,  et  les  entraîne  à  leur  perte  ;  ils  la 
nomment  emarmené  ^  ce  qui  est  départi  à  cha- 
cun ,  et  aussi  ananké,  nécessité.  Les  Mahomé- 
tans  croient  à  la  fatalité ,  mais  ils  l'attribuent 
aux  influences  célestes  ;  la  prédestination  des 
sectes  chrétiennes  n  en  difiere  point  quant  au 
fond,  et  If  s  dogmes  de  la  prescience  divine  ^t 
même  de  la  Providence  spéciale ,  dans  le  senp 
où  on  les  entend  ordinairement,  rentrent  dans 
la  même  idée. 

Plusieurs  systèmes  de  philosophie  moderne 
ont  admis  la  doctrine  de  la  nécessité.  Dans 
chaaue  moment,  disent-ils,  letat  de  l'univers 
est  un  effet  de  l'état  qui  a  précédé,  et  la  cause 
de  l'état  qui  s'ensuivra  le  moment  d'après  :  les 
états  successifs  se  déterminent  conséquem- 
ment  par  un  enchaînement  nécessaire  en  rai- 
son  des  états  précédents.  L'hoin^ne  est  le  ré- 
sultat des  circonstances  qui  composent  son 
existence  dans  chaque  moment ,  et  en  raison 
d^Aijqelles  il  agit  nécessairement  ;  elles  ont 
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leur  cause  dans  la  totalité  des  circonstances  du 
moment  précédent,  tout  comme  elles  devien- 
nent la  cause  de  la  totalité  des  circonstances 
dn  moment  suivant  :  les  actions  de  rhomme 
ne  sont  par  conséquent  jamais  libres  ,  mais 
toujours  amenées  par  ce  qui  a  précédé  le  mo- 
ment d'auparavant. 

Cet  argument  est  très  juste  pour  la  nature 
anorganique,  dans  laquelle  les  forces  sont  con- 
stantes ,  les  actions  invariables  et  la  réaction 
toujours  égale  à  l'action  ,  et  où  dans  chaque 
moment  le  présent  est  par  conséquent  effet 
relativement  au  passé  ,  et  cause  relativement  à 
Tavenir;  mais  il  n'est  que  spécieux  à  l'égard 
des  forces  excitables ,  qui  n'ont  point  de  vérita- 
bles relations  réciproques  avec  la  nature  anor- 
ganique ,  et  n'exercent  point  sur  elle  de  réac- 
tion immédiate.  Leur  excitabilité  est  aussi  va- 
riable que  les  impressions  qu'elles  reçoivent 
du  dehors  :  en  sorte  que  leur  état  dans  cha- 
que moment  n'est  point  une  conséquence  du 
moment  qui  a  précédé ,  mais  de  l'impression 
nouvelle  qu^ellcs  reçoivent ,  et  du  degré  mo- 
mentané de  leur  excitabilité  ;  elles  sont  d*ua 
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dutre  ordre  et  liors  de  renchaînement  des  ac-^ 
tîoDs  de  la  nature  brute  ;  rien  de  ce  qui  la  con<> 
cerne  ne  leur  est  applicable. 

La  question  du  franc  arbitre  ou  Kbre  arbi- 
tre est  très  importante  par  sa  connetité  avec 
toute  l'existence  morale  de  l'homme  ;  les  phi- 
losophes et  les  théologiens  de  toutes  les  sectes 
Tout  débattue  avec  une  grande  subtilité.  Ses 
défenseurs  n'ont  pas  tous  suivi  la  même  route  t 
Leibnitz  et  son  école  ,  embarrassés  par  l'or- 
thodoxie du  temps ,  ont  fait  une  liberté  d'é- 
chappatoires. 

L'âme,  à  ce  qu'ils  préfendent,  est  une  espèce 
d'automate  spirituel  dans  lequel  tout  est  déter- 
miné d'avance  ,  ainsi  que  toutes  choses  dans 
l'univers.  L'action  est  déterminée  par  des  mo- 
tifs,  mais  qui  ne  sont  pas  de  nature  coactive , 
et  la  volonté  est  le  résultat  de  toutes  les  ten- 
dances, de  tous  les  mouvements,  qui  ont  pré- 
cédé et  qui  prédisposent  à  l'action.  L'existence 
et  les  actions  des  créatures  dépendent  de  Dieu^ 
et  leur  conservation  est  une  création  conti- 
nuée ;  cette  coopération  divine  {conciù'smf 
concours  )  ne  nuit  cependant  point  à  leur  li- 
berté, qui  consiste  dans  la  contingence  de  Tac- 
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Uon  ;  la  prescience  ne  la  détruit  nuljemeat , 

car  elle  n'jinipli({ue  c[u'uiie  nécessilé  çonditioa* 

nelle. 

On  yoîjt  bien  que  J'aclion^  n'est  nécessaire 
j^u'^  clause  de  toutes  les  circons.taoces  préexis- 
tâtes ,<jui  en  sont  Içs  qon<^itions  ;  œais ,  com- 
me elles  ne  sont  poirit  <j[ans  notre  dépendance, 
la  nécessité  conditionnelle  n'est  q;u\in  subler- 
fuj^e;  elle  est  absolue  relative^aent  à  rhomnie. 
.  Plus  ordinaireoaçftt  on  en  a  appelé  au  sentî- 
inent  intédqur»  ^ui  nous  avertit  dans  chaque 
occasion  que  nous  pourrions  faîre  autrement 
jjiie  qous  ne  faisons  ,  -et  à  la  n).qralité  des  ac- 
tions» qui  cesseraient  d'être  iniputables.si  elles 
étaient  nécessaires. 

En  général  l'action  est  regardée  comme  li- 
b;*e  lorsqu'elle  procède  des  forces  propres  du 
sujet,  |Sans  que  les  choses  extérJeures  la  dé- 
terminent ou  la  modifient  mal<;ré  lui.  Un  jeune 
ph.eval  an  pâtiir^g&cardcole  librement^lprsgu'jl 
paît,  sans  gardien  )  et  n'a  nientrayes,  ni  mords, 
ni  lïride  ;  un  homme  parle  Ubciement  lorsqu'il 
ejypjcîj3[)ç  soiji  opinion  s^ns  se  laisser  retenir  p^f 
aocji^ne  jçon.sîdératiçn.p,articùIièrç.  Il  .spwit  in- 
utile de  paultîpli^r  les  ejfiemplea  ;  ;P)ais,  de 
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quelque  iDanière  qu'on  les  pose  »  on  retrouve 
toujours  le  niième  raisonnement.  C'est  ab^si-* 
vement  que  l'usage  éten4  cette  libei^té  à  la  q^- 
.ture  anorganique  ,  dans  laquelle  les  actions 
jspnt  nécejssaires,  et  ont  des  çayse^^  etnon  de/si 
•motifs, 

Jj'ql^jeQtion  banale  que,  si  les  actions prof 
Toquées  par  Jes  tendànqes  brutes^  les  penr 
ph^ntsetles,  passions,  sans, le  concours  des  fa- 
cultés supérieure^i  ne  $pi]L.ti. ni  yolontaireajai  li- 
bres» et.^e.rédiijsent  à  la  sifnpie  spontapéjté , 
J^  actions  pré teod^es  vertueuses  qu'on  attri* 
jbue  à  ççiles-ci  ne  le  jfqnt  p^s  ^vaurt^e^jp^t^ 
que ,  j'homine  ayant  pris:p/«i|r  nègle.de  se  dé- 
termifier  d'fyprès  I^es  meUlejursmci^i^,  ils  pWî- 
,ge^t  forcement  à  choisir  pp.  à  rejeter l'a,çtion, 
n'ej^tjpas.fnêi^e  spécieuse,  ^pfapt  vajudrftit  diw 
qu^  ;l^.{feixtence  .d.uo  .tribunal  p'est  jj^l^^s 
rendfip^^ibrefnent parce  q^  les  jpiècjcs  jÇourni^s 
,par  les.pJai^leurs.^Q^iiglçnt ^  jp^es^^pr^^ç^- 
cer  Jên  fev/evr  da  l'un  ou ^e  l'autre.  I^si  pièieiçs 
.d'i]ix;^jprocès,  ainsi  que  )es  j^ti)f;s  4'iU^e,:acJtîoiQ, 
,&Qnt  ^,parl,iej  p^ssîve^çja  cI^q^ç  ^  Ijoqfe  l'a^c- 
.Jiji^n  ^stdsijEi^.rçti^^nien  qu'en  :font  le'i^gfffHejEjl 
et  la  raison  :  l'esprit  fournît  le/^.pfèiçpjjjc^St 
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plaide  lès  mauvaises  causes  comme  les  bonnes* 
Si  l'examen  du  tribunal  a  eu  lieu  sans  crain- 
te f  sans  vueis  d^intérèt  personnel ,  sans  faveur 
pour  aucune  des  parties,  mais  simplement  pour 
rendre  justice  conformément  à  la  loi,  le  public 
trouve  Tarrêt  impartial  et  librement  rendu  ;  si 
l'on  apprend  que  des  gens  puissants  aient  em« 
ployé  lài  menace  et  la  corruption  pour  séduire 
les  juges,  ceux-ci  paraissent  doublement  estî- 
inables  et  dignes  de  leurs  fonctions. 
•     Il  en  est  de  même  des  actions  :  les  cii'con- 
'étancès  extérieure^ en  sont  roccasion  ;  la  cause 
réelle,  celle  quî  les  détermine,  peut  se  trouver 
dans  le  simple  inistinct  cotniiie  dans  les  pen- 
chants, et  le  concôtrrs  de  Tentenidement  ne  se 
'rapporté  alors  qu'aux  moyens  d'exécution  ; 
'lorsque  les  facultés  supérieure^  interviennent, 
c'est  Ja  considétàli'on  dès  tnôtii^  qui  dévient  la 
cause  de  l'action.  S  le  frigemént  la  prënonce 
'Convenable  '  et;  tWnfeéi^uente''  avec  Tes  'motifs 
^él:hiétëVet  de  pt-iïàeWèé  ,'  elle  est  Voit)ti taire  ; 
'SÎ  liTaîsôn^*6^dôntlé  bu  la  rejette,  selon  sa 
ëonfdrhiit^  aVëê  la  morale,  \èé  tèiîaâhfces ;  les 
^peadiànlt^l  îes'ihtéFé*^,  dis^ararsàënt , 'è<  elle 
devfetit'hbr^c.    *  *   •  »  ;     »  -^^ 
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La  question  oe  se  raipporte  donc  à  rien  qni 
soit  hors  de  rhomme ,  mais  à  Texam^n  des 
motifs  et  à  la  décision  de  la  raison.  On  Fa  sili<* 
gulièrement  embrouillée  en  plaçant  le  franc 
arbitre  dans  la  liberté  d'indifférence  ou  d'équi- 
libre,  c'est-à-dire  que,  pour  que  les  détermi- 
nations de  la  volonté  soient  véritablement  li- 
bres, il  ne  faut  pas  que  Tâme  choisisse  en  con- 
séquence d'aucun  motif,  mais  seulement  par 
un  effet  de  son  activité  ,  en  sorte  qu'il  n'y  ait 
d'autre  raison  de  son  choix ,  si  ce  n'est  qu'elle 
l'a  voulu  ainsi. 

L'âne  de  Buridan  (i) ,  qu'on  fait  mourir  de 
faim  entre  deux  bottes  de  foin^  parjfaitement 
semblables  et  à  distances  égales  de  lui ,  faute 
de  motif  suffisant  pour  une  détermination ,  d^ 


(i)  Buridaa,  disciple  d'Occam,  professa  la  philosophie 
à  Paris  dans  la  premièrcf moitié  du  quatorzième  siècle.  Il 
fat  obligé  de  se  retirer  eh  Allemagne,  soit  à  cause  des 
disputes  entre  les  nominaux  et  les  réaux  ou  réalistes,  ou 
delà  seconde  excommunication  de  soB  maître,  qui  était 
chef  des  nominaux.  Il  paraît  qi^'il  avait  coutume  de  pro? 
poser  ce  problème  à  sop  auditoire,      j,  .  ,    ,, 
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passé  eu  proverbe.  On  a  oubfié  que  Tânè  n'est 
ni  un  professeur  ni  uii  élève  en  philosophie  er« 
gotànt  ^r'  lés  bancs  de  l'école,  et  que  pour  lui 
fe  point  de  fait  n'est  pas  de  choisir,  mais  de 
manger  ;  et'  c'est  à  peu  prés  de  même  qu'on 
fntervertit  la  question  dans  d'autres  exemples 
dé  ce  genre. 

La  liberté  d'indifférence  a  favorisé  les  s6- 
jihismes  des  adversaires  dufibre  arbitre,  et  elle 
est  un  des  exemples  frappants  de  Tinfluence 
dé  l'esprit  de  'secte  et  des  systèmes  en  matière 
de  raisonnement.  L'Église  cathoKqué  Ta  ad- 
nnsé ,  en  opposition  avec  la  nécessité  morale 
Ae  Janséniùs,  qui  dans  le  fait  n'était  qu'une 
subtilité  i  elle  a  trouvé  beaucoup  de  partisans^ 
éurtbut  entre  les  théologiens  :  King,  dans  son 
Traité  de  l'origine  du  mais  l'a  même  attribuée 
à  Dieu.  L'argument  principal  est  de  supposer 
des  impressions  contraires  parfaitement  égales 
sur  l'âme ,  cas  dans  lequeHl  y  a  équilibre  en- 
tré les  motifs  d'action  :  elle  agit  alors  par  la  li^ 
berté  d'indifférenpe. 

On  allègue  à  l'appui  l'état  de  doute  et  de 
•uspension  dans  lequel  l'homme  se  trouve  sou- 
vent ;  mais,  en  observant  ce  qui  arrive  lorsque 
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le  doute  n*est  point  résolu,  ou  voit  qu'on  finit 
par  abandonner  raction  tout-à-fait ,  ou  qu'on 
agit  à  tout  hasard,  parce  qu^il  y  a  un  motif  suf* 
fisant  de  faire  une  chose  quelconque,  s'il  n'en 
existe  point  de  choisir  entre  plusieurs. 

tià  liberté  d'indifférence  est  une  véritable 
contradiction  :  elle  crée  une  faculté  particu*^ 
liëre  hors  de  toute  l'etation  avec  les  facultés 
supérieures  de  Tentendement  qui  resteraient 
sans  influence  sur  l'action  ;  elle  fait  agir  l'hom- 
me sans  savoir  ce  qu'il  veut  ni  ce  qu'il  fait,  et 
lui  ôte  ainsi  sa  qualité  distinctive  d'être  raison* 
Dablé;  elle  suppose  une  détermination  à  action 
saai$  motif  déterminant ,  un  effet  sans  cause. 
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YI.  —  De  k  moralité  des  actions. 


Ceux  qui  ont  nié  le  franc  arbitre  ne  pou- 
vaient guère  se  dispenser  de  rejeter  aussi  le 
principe  moral.  L'objection  principale  qu'on  a 
sans  cessQ  rebattue^  en  recherchant  toutes  les 
lois  singulières  des  anciens  et  des  modernes  » 
et  les  coutumes  des  tribus  sauvages,  pour  Tap- 
puyer,  repose  sur  ce  que  les  mêmes  actions 
sont  regardées  comme  vicieuses,  indifférentes 
ou  vertueuses,  selon  les  temps  et  les  pays.  Les 
sophistes  grecs  et  les  Épicuriens  ont  déjà  en- 
seigné que  les  lois»  et  ce  qu'on  appelle  justice 
et  vertu,  ne  sont  que  des  idées  convention nel« 
les  établies  pour  l'utilité  commune ,  et  qu'on 
n'est  par  conséquent  point  obligé  à  les  suivre 
lorsqu'elles  sont  contraires  à  des  intérêts,  mais 
qu'il  faut  seulement  y  mettre  la  prudence  né- 
cessaire pour  échapper  aux  peines  portées  à 
l'égard  des  contrevenants  ;  que  du  reste  rien 
n'est  ni  bien  ni  mal. 

Plusieurs  d'entre  les  modernes^ont  développé 
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différemment  uoe  partie  de  cette  doctrine  ; 
ils  ont  fait  de  l'intérêt  le  mobile  unique  de 
toutes  les  actions  humaines,  et  en  même  temps 
la  base  de  la  morale  :  la  vertu  consiste  dans  les 
intérêts  bien  entendus  ^  qui  deviennent  ainsi 
Je  signe  de  reconnaissance  des  actions  ver- 
tueuses. 

C'est  oublier  complètement  combien  les  in- 
térêts sont  mobiles,  et  bâtir  un  système  sur  le 
flux  et  le  reflux  de  la  mer;  c'est  aussi  refuser 
d'admettre  que  toute  action  suppose  une  rela- 
tion quelconque  entre  des  êtres  intelligents  et 
sensibles ,  et  que  sa  valeur  morale  dépend  de 
Ja  nature  de  cette  relation  et  des  circonstances 
de  chaque  fait  particulier. 

Les  maladies ,  la  vieillesse  ,  des  accidents , 
sont  les  causes  ordinaires  de  la  mort,  qui  n'est 
alors  qu'un  simple  événement,  sans  aucun  ca- 
ractère moral  ;  elle  l'acquiert  si  elle  est  causée 
parla  main  de  l'homme,  sans  rien  de  fixenéan- 
jnoinsdans  la  nature  même  de  l'acte  :  en  sorte 
qu'on  trouve  tous  les  degrés  depuis  le  crime 
le  plus  horrible  jusqu'à  l'action  la  plus  méri- 
toire» 

::     Le  parricide,  l'homme  qui  tue  son  bienfai- 
TOMS  lu  Id 
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leur,  comnietteDt  une  action  atroce  ;  le  jugé 
qui,  après  avoir  examiné  scrupuleusement  tou- 
tes les  circonstances  à  charge  et  à  diécharge  , 
<ïondamne  un  coupable  à  mort  conformément 
à  la  loi,  remplit  un  devoir  pénible.  L'acte  de 
l'exécuteur^ des  hautes  oeuvres  est  passif  et  in-* 
différent,  mais  il  révolte  l'imagination^ 

L'homme  courageux  qui  vole  au  secours 
d'un  passant  attaqué  par  des  brigands,  qui  tue 
les  plus  acharnés  et  met  les  autres  en  fuite  , 
fait  une  action  louable  :  il  défend  le  faible  ,  il 
prot.^ge  l'ordre  public,  il  expose  sa  vie  en  sui- 
vant le  premier  élan  d'un  sentiment  généreux, 
sans  réflexion  ,  sans  aucun  calcul  d'intérêt. 
Dans  toute  cette  série  ,  l'action  n'acquiert  de 
caractère  moral  que  par  la  relation  ou  le  sen- 
timent particulier  de  l'individu. 
.  Dans  une  partie  de  l'Italie,  en  Sardaigne,  en 
Corse ,  Tassassinat  est  loin  d'être  en  horreur  ; 
au  contraire,,  le  peuple  est  disposé  en  faveifr 
de  l'assassin.  Il  n'est  point  difficile  d'en  trou- 
ver la  raison  :  des  lois  mauvtiises  et  des  tribu- 
naux mal  organisés  ne  savent  ni  prévenir  ni 
punir  l'abus  de  la  force  ;  il  n'y  a  de  redresse- 
ment que  dans  la  vengeance  ;  le  peuple  est 
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toujours  porté  à  supposer  que  Tassnfssiii  n'a  fait 
que  punir  justement  un  tort  éprouvé  ;  lliâbi^ 
tude  a  fait  passer  lavengeatice  daûs  les  mœuris. 
On  trouve  les  mêmes  bizarreries  apparentés 
à  I  égard  du  mariage.  Plusieurs  sectes  le  regar- 
dent comme  un  sacrement  :  l'infidélité  est  par 
conséquent  toujours  un  péché  également  grand 
défaut  rËglise.  Mais  la  relation  véritable ,  en 
Texammant  avec  attention  ,  est  aussi  diverse 
que  les  mœurs,  les  opinions,  les  tradrtions,  et 
toute  cette  bigarrure  confuse  qui  enveloppe 
lexlstencfe  de  Thomme ,  à  laquelle  il  faudrait 
ajouter  toutes  les  cîrconstantes  particulières 
aux  deux  conjoints  :  en  sorte  que  Faction  peut 
être  vile ,  hideuse ,  inftine  ,  souverainement 
coupable ,  et  au^si  très  excusable. 

On  cite  lé  sauvage,  du  Brésil  qui  secoue  de 
toutes  ses  forces  l'arbre  sur  lequel  son  père 
est  monté  :  si  le  père  tombe,  il  lé  tué.  Ce  n^est 
pas  un  fils  qui  commet  un  parricide  ;  c'est  le 
père  qui  examine  avec  lui  s'il  est  encore  asse« 
fort  pour  suivre  les  marches  forcées  de  sa  tri- 
bu, et  qui  aime  mieux  mourir  que  d'être  man- 
gé parr  les  bètes  féroces,  ou  d'être  tais  à  mdrl 
cruellement  par  la  tribu  ëUbèuiiè; 

18. 
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On  ne  saurait  défioir  le  vice  et  la  vertu  que 
généralement,  c'est-à-dire  en  faisant  abstrac- 
tion de  tous  les  cas  particuliers  :  on  cherche 
ainsi  quelque  chose  d'absolu.  Mais  dans  le 
inonde  réel  tout  est  relatipn  et  circonstance , 
et  l'absolu  disparaît  et  devient  relatif  par  l'ap- 
plication :  c'est  à  cause  de  cela  que  le  juge- 
ment des  actions  humaines  est  si  difficile ,  et 
que  les  casuistes  et  les  sophistes  ont  fait  des 
in-folios* 

L'action  en  elle-même  ne  peut  évidemment 
avoir  rien  d'absolu  ;  on  l'appelle  du  même 
nom  ,  mais  la.  chose  est  autre  dans  chaque 
exemple  particulier.  Veut-on  juger  l'action  ,  il 
faut  commencer  par  poser  la  relation. 

Il  est  cependant  une  idée  immuable  en  tout 
lieu  de  la  terre  :  c'est  qu'il  existe  des  choses  di- 
gnes d'approbation  et  d'autres  qui  méritent 
d'être  blâmées ,  peu  importe  lesquelles. 

Les  coutumes 9  les  lois»  les  conventions  so- 
ciales, varient  selon  les  temps  et  les  circonstan- 
ces sur  les  choses  réputées  bonnes  ou  mauvai- 
ses; mais  l'idée  fondamentale,  qui  comprend 
toutes  les  opinions,  subsiste  sans  variation  :  il 
y  a  du  bien  et  du  mal. 
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Elle  résulté  par  coaséquent  de  la  nature  hu- 
mainey  puisqu'elle  est  commune  à  tous  les  hom- 
mes ,  et  elle  se  trouve  parfaitement  d'accord 
avec  les  manifestations  de  l'entendement. 

On  est  à  même  de  s'apercevoir  des  affections 
de  la  force  intelligente  bien  avant  que  le  dé- 
veloppement des  facultés  auxquelles  elles  se 
rapportent  soit  parvenu  à  maturité,  ni  la  pen- 
sée dont  elles  procèdent  à  un  certain  degré  de 
clarté.  Ce  qu'on  appelle  sentiment  dans  les  arts 
est  analogue  :  la  personne  qui  en  est  douée  ne 
se  trompe  point  sur  le  mérite  d'un  tableau,  mais 
il  lui  est  impossible  d'expliquer  pourquoi  il  est 
bon  ou 'mauvais.  De  même  les  actions  plaisent 
ou  déplaisent  dâtis'le  plremîer  âge  de  la  vie  , 
sans  qu'on  puisse  rendre  compte  des  motifs; 
on  juge,  ou  plutôt  on  sent  par  l'affection  ,  qui 
est  la  suite  d'une  pensée  confuse  ,  au  lieu  de 
juger  par  la  pensée  même  :  c'est  là  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  hypothèses  de  l'instinct  moral 
et  du' Sentiment  moral;  dans  lesq^ielles  on  s'en 
est  tenu  à  l'effet  seulement.  '  * 

Daiis  les  établissements  'd'éducation  oh  l'on 
reçoit  dés  etofants' presque  encore* en  bas  âge  i 
et' où  il  y  a  nécéiSsâiremént  une  espèce  de  lé*- 
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gislationj  4ef  jug^s  avec  ûn^  pouyoii!  discrétion- 
paire  el  des  punitions  infligées  assez  souvent 
p^r  rbumeur  dui^  métier  fort  ennuyeux  ,  si 
l'on  n'];  porte  pas  np  désir  très  yif  de  se  reo^dre 
utile  à  ses  semblables,  op  a  souvent  rocca^ion 
d'pbserver  qufi  des  enfants  très  jeunes  disent 
q^ii'un  tel  de  leurs  camarades  a  été  puni  juste- 
ment ou  injui^l^miçnt»  que  tel  régent  est.juste^ 
tel  autre  injuste»  par  telle  et  telle  raison^ 

Ce  ne  çppt  assurément  pas  des  idées  de  coo- 
ven.Uon,  des  opinions  epseignées;  a'est  le  dé- 
Teloppement  de  la  pâture  humaine^  qui  n'a 
point  encore  eu  le  temps  de  se  corroippre. 

Chacun  saf  t  que  d^ns  le  mopd^  la  coasidé* 
ration  et  l'estime  sont  trèa  différentes  :  Tune  se 
prodigue  à  \d^  puissance; ,  l'autre  s'accorde  au 
mérite,  souvent  à  contre-cœi^r;  mais  il  ae  faut 
pasqvue  la  capacité  soit  avilie,  par  llpimojralité 
(Ju  cçiraçtère.  La  conséquenjce  est  aussi  une 
des  choses  qui  inspirent  l'estime,  et  même  un 
4esi*é  extraordinaire  de  conséquence  dans  le 
mal  cause  une  espèce  4l^  jstupéffction  adn^ira- 
tîve  i  on  i*iagi;elte  qu'uAe  tète  à  çpmbin^iaons 
folles  et  tiepsicesi  n'ait;  p^s  choisi  If^.  boonç  rou- 
te. li'incQpséque^ce  déljçult  Te^tip^p  :  qn  h  re- 
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doute  chez  les  gens  à  moyens,  on  la  mépxise* 
lorsqu'elle  est  jointe  à  la  faiblesse  ,  elle  empê- 
che d'apprécier  la  bonté. 

Oïjt,  rencontre  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
probité  çhex  ua  assez  grand  nombre  de  per- 
sonnes :  elle  est  souvent  un  résultat  d'habitu- 
des,  et  elle  est  compatible  avec  un  esprit  fort; 
borné ,  beai^coup  d'ignorance  et  bien  des  dé- 
fauts f  même  des  vices.  On  l'exige  de  tout  le 
inonde»  et  on  ne  lui  refuse  pas  un  certain  de-: 
gré  d'es;time  :  c*est  une  petite  parceM^  de  la 
moralité» 

La  véritable  moralité  est  très  rare  :  rigou- 
reusement parlant ,  elle  est  bien  plus  le  type 
de  ce  que  l'homme  doit  se  propoj^er  de,  de- 
venir» que  cç  que  jamais  aucun  homme  ait 
pu  se  flatter  d'être  réellement  ;  elle  embrassa 
la  sphère  de  toute  la  pensée ,  de  toutes  les  re- 
lations» de  toutes  les  actions  humaine^;  elle  ne 
compoj-te  ni  £iutes^  ni  faiblesses,  ni  erreurs , 
ni  aucune  pensée  dont  on  ait  à  rougir  ;  elle  fait 
plu;5  que  cpmmander  l'estime ,  eHe  inspire  de 
la  révérence ,  de  la  vénération  ;  elle  suppose  1^ 
conséquence  la  plu&  absolue,  elle  mérite  nne 
confiance  sans.limites« 
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Elle  trouve  son  origine  et  sa  durée  dans  Tal- 
liance  indissoluble  du  jugement  avec  la  raison, 
dans  laquelle  il  reconnaît  son  appui  et  son  ré- 
gulateur :  il  ne  se  borne  point  alors  à  scruter 
la  simple  conséquence  des  combinaisons  de 
lliomme,  il  veut  aussi  qu'elles  ne  soient  point 
contraires  à  la  moralité. 

Le  fait  primitif  est  évidemment  qu'il  existe, 
ainsi  qu'on  l'exprime  empiriquement,  du  bien 
et  du  mal ,  x'est-à-dire  des  choses  conformes 
et  d'autres  contraires  au  premier  principe  de  la 
raison  ;  mais,  comme  celui-ci  est  rationnel,  il 
n'a  pas  plus  de  contenu  que  les  catégories  de 
l'entendement,  et  il  n'en  acquiert  que  par  les 
relations  et  les  actions  entre  les  êtres  intelli- 
gents et  sensibles,  dont  le  grand  enchaînement 
constitue  le  monde  moral. 

Les  règles  pratiques  de  la  morale  se  forment 
en  généralisant  les  applications  du  principe. 

On  conçoit  très  bien  pourquoi  la  conscience 
est  un  sentiment  intérieur  conjoint  à  celui  du 
moi,  et  qui  finit  toujours  par  se  réveiller,  par- 
ce qu'elle  n'est  point  d'origine  empirique,  mais 
qu'elle  dérive  immédiatement  du  principe  ra- 
tionnel, qui  peut  se  développer  tardivement. 
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mais  qui  se  fait  jotir  tôt  ou  tard.  On  voit  aussi 
que  le  principe  motal  peut  seul  donner  con- 
séquence ,  stabilité  et  indépendance,  à  Thom- 
me,  parce  que  sans  lui  les  déterminations  à  ac- 
tions viennent  de  penchants  qui  tournent  en 
passions  sans  règle,  et  d*intérêts  qui  changent 
avec  les  circonstances  de  chaque  moment. 

La  force  intelligente  ne  saurait  devenir  un 
objet  de  la  perception  sensible  :  nous  jugeons 
sa  nature  par  ses  actions ,  que  nous  classons 
comme  fôrnàes  de  ses  manifestations,  diverses 
en  apparetice-,  mais  qtiî  ont  leur  point  de  co- 
ïncidence et  d'unité  dans  les  facultés  prédo- 
minantes "j  auxquelles  les  autres  se  ra'pportedt 
et  desquelles  elles  reçoivent  la  règle  de  leurs 
actions.        i  ' 

Cette  espèce  d'hiérarchie  n'est  pas  difficile  à 
démêler.  * 

Les  tendances  brutes  n'y  appartiennent  pro- 
prement point  ;  elles  ne  regardent  que  le  corps, 
et  iseratent  touf-à-faSt  étrangères  à  rintelligence 
si  elle  pou vaitise  dispenser  de  veiller  à  la  con- 
servation de  son  instrument.  La  mémoire  est* 
le  dépositaire  du  passé  et  des  matériaux  dé 
toiite  réxpërience  :  sous  ce  point  de  vue  ëllè 
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Vn.  —  Du  caractère. 


"'  Dans  riisâg;e  orclînaîré  le  mol  de  caractère 
comporte  encore  un  plus  grand  nombre  d'épi- 
thètes  que  l'esprity  avec  lequel  le  caprice  dé  la 
langue  lui  donne  souvent  une  acception  sem^ 
blable  9  bien  que  Tuh  soit  aussi  mobile  que 
l'autre  a  de  permanence.  Le  caractère  acquiert 
ainsi  des  significations  très  différentes  en  ap- 
parence ;  en  réalité  il  exprime  une  espèce  de 
notion  logique  de  fixité ,  à  laquelle  Tépithète 
donne  une  détermination.  Un  caractère  chan- 
geant, versatile,  serait  une  expression  contra- 
dictoire, si  la  chose  permanente,  le  point  de 
fixité  dans  le  caractère,  n'était  pas  justement  de 
n'en  point  avoir  du  tout.  La  phrase  un  hom- 
me à  caractère  j  qui  a  du  caractère,  sans  autre 
épithète  ,  rentre  dans  le  sens  véritable  :  elle 
annonce  de  la  stabilité  dans  les  sentiments  et 
dans  les  opinions,  de  la  fermeté  dans  les  réso- 
lutions et  les  actions.  Un  homme  sans  carac- 
tère est   un  homme  faible  ,    sur  la  manière 
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de  penser  et  d'agir  duquel  il  ne  faut  point 
compter. 

En  général  le  caractère  ou  les  caractères  si- 
gnifient c^  qui  distingue  un  objet,  une  chose 
particulière;  des  signes  extérieurs  qui  le  clas- 
sent et  le  font  connaître,  A 1  égard  de  Thomme 
cette  notion  ne  peut  s'appliquer  à  ce  qui  est 
de  la  perception  sensible ,  que  dans  le  sens  de 
formes  ou  de  manifestations  extérieures  »  de^ 
puis  le  moindre  mouvement  et  la  moindre  pa- 
role jusqu'à  la  série  la  plus  compliquée,  qui  se- 
rait en  correspondance  avec  les  actions  inté- 
rieures ;  c'est  donc  dans  celles-ci  que  se  trou- 
vent les  véritables  caractères,  qui  se  rapportent 
aux  mobiles  dominants  et  aux  tendances  qui  se 
reproduisent  avec  assez  dç  constance  pour  qu'on 
puisse  les  regarder  comme  l'indication  ou  la 
forme  commune  de  certaines  dispositions  prin* 
qipales  ;  les  déterminations  à  action  extérieure 
en  sont  le  phénomène. 

Il  a  été  question  précédemment  de  ce  qu'on 
appelle  tempérament.  On  Ta  souvent  regardé 
comme  le  mobile  principal  des  actions.  C'est 
une  doctrine  commode  pour  ceux  qui  cher- 
chent à  disculper  leurs  faptes  ;  maUa  pour  p^^u 
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^û'oii  l'élaminé ,  on  Voit  qu'9  peut  avoir  dé 
rinfluence  sur  le  degré  d'excitation  d^s  ùiobi- 
les ,  tnaib  qull  ne  saurait  prendre  t^og  avec 
eux  ;  il  ag^it  directement  sur  les  tendances  bru« 
tes ,  en  rendant  les  besoins  du  corps  plus  ur- 
gents y  mais  il  est  sans  influence  sur  le  degré 
des  facultés.  Entre  les  animaux  ce  sont  les  plus 
stupides  qui  bntfés  appétits  les  plus vébéments, 
et  cette  délicatesse  d'organisation  à  lai][uélle  on 
attribue  tant  de  choses  est  si  peu  cause  réelle» 
qu'on  trouvé  la  finesse  de  Touie  et  la  bonté  de 
la  vue  chez  des  gens  très  bornés ,  tandis  que 
dés'âourds-muets  et  des  aveugles  de  naissance 
se  distinguent  par  leur  esprit*  Le  tempérament 
peut  contribuer  au  tiiouvement  de  ractioû , 
lui  donner  plus  de  promptitude,  la  ralentir, 
mais  non  la  déterminer  ;  il  reste  toujours  se-^ 
condaire.  Il  est  cependant  dangereux  de  ne 
point  le  côùtenii*,  parce  qu'il  peut  devenir  cau- 
se de  précipitation 9  de  paresse,  de  lenteur  et 
de  défaut  de  résolution,  en  augmentant  ou  en 
dlràlhuant  la  fdrce  et  la  susceptibilité  d'impres- 
i^ion  ;  11  y  a  nième  des  irascibilités  et  des  ap- 
préhensions nerveuses  portées  (Juelquefôîs  à 
tfn  dëfgré  très  extrabr<iinâT^e. 
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Ob  voit  se  développer  snccessîvément  leâ 
mobiles  divers  des  actions  de  i'homfne  dès  \t 
moment  de  sa  naissance.  Les  premières  déter« 
te^hàtions  viennent  des  tendances  animales  ^ 
lenSûrte  des  penchants.  Les  opérations  de  l'în- 
tellect  se  montrent  aussitôt  que  Tenfitnt  com- 
mencé à  reconnaître  et  à  classer  les  objets  t 
Tesprit  et  le  jugement  essaient  de  combiner 
les  moyens  de  satisfaire  à  des  désirs  naissants  ; 
mais  l'action  -ne  vient  point  d'eu»,  ils  ne  font 
que  délibérer.  La  première  apparition  du  sen- 
timent annonce  que  le  jugement  augmente,  et 
qne  l'action  inaperçue  de  la  raison  a  déjà  com- 
mencé. Les  habitudes  se  forment  par  Téduca- 
tfon  et  l'exemple  ,  ou  par  dés  circonstances 
fortuites  ;  elles  sont  plus  impérieuses  en  pra^ 
portion  de  ce  ^ue  les  facultés  supérieures  res- 
tent en  arrière,  et  elles  le  deviennent  encorb 
davantage  lorsqu'elles  ne  sont  point  factices  €ft 
qu'elles  résultent  des  teridhnces  et  des  peai- 
cbants  nés  avec  Hiomîhe. 

Les  besoins  du  corps  n'ont  point  d  action 
suivie  ;  ils  s'éteignent  et  se  renouvellent.  Ifs 
peuvent  tourner  en  habitudes  très  fortes  »  ste 
éombiner^ avec  des  associations  d'idées^  mift 
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rivrognerie,  la  gourmandise,  la  débauche^  sont 

des  vices»  et  non  des  caractères. 

Les  penchants,  au  contraire,  sont  perma- 
nents ;  et,  bien  qu'ils  puissent  se  porter  sur  un 
seul  objet,  ils  embrassent  aussi  des  classes  en- 
tières d'objets,  et  passent  de  Tun  à  Tautre  sans 
changer  de  nature  .:  Ils  sont  par  conséquent 
.une  partie  principale  du  caractère  primitif. 
.C'est  pour  cela  qu'on  a  dit  depuis  bien  long- 
temps :  c  Chassez  le  naturel ,  il  revient  au  ga- 
lop » ,  ce  qui  est  très  vrai  lorsqu'il  n'y  a  pas 
4e  contre-poids  dans  les  facultés  supérieures. 

Les  habitudes  et  les  associations  d'idées  ont 
ordinairement  une  grande  stabilité,  et  consti- 
tuent le  caractère  acquis,  qui  peut  être  con- 
forme et  aussi  opposé  au  caractère  originel. 

Si  le  développement  du  jugement  et  de  la 
jraison  parvient  à  un  degré  suffisant,  il  en  résulte 
nécessairement  une  direction  particulière ,  qui 
apporte  souvent  un  grand  changement  à  ce 
qui  existait  précédemment  chez  l'homme,  qui 
prend  alors  le  type  moral  de  la  nature  humai- 
ne. Ce  n'est  point  un  caractère  acquis^  c'est  la 
force  intelligente  qui  dans  sa  véritable  essence 
jprend  le  dessus  sur  la  dégépératiçu  des^^r 
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cHants  et  les  habitudes  fautives;  il  dépenil  de 
l'homme  d'y  parvenir,  mais  ce  n'est  pas  le  grand 
nombre  qui  sait  le  vouloir  :  la  plupart  flot- 
tent entre  des  impulaons  diverses ,  et  portent 
rempreinle  de  là  faiblesse  et  de  rinconsé<* 
quence. 

La  portée  et  la  mesure  de  Tesprit  modifient 
ces  résultats  de  mille  manières  :  Jes  nuances 
échappent  aisément  chez  la  tourbe  vulgaire  » 
qui  n'a  rien  desaillant  ;  on  les  distingue  mieux 
chez  les  gens  qui  marquent  par  une  préémi*- 
nence  quelconque. 

Le  caractère  brusque,  emporté,  fougueux, 
dou3(,  calme,  gai,  triste  ;  là  poltronnerie,  le  cou- 
rage de  tempérament,  l'activité,  la  paressé,  sont 
dans  une  connexité  directe  avec  la  susceptibi» 
lité  d'impnçssion  et  l'excitabilité  du  systèfue 
nerveux.  De$  penchants  bienveillants  ou  mal- 
veiliants  donnent  à  chacune  de  ces  couleurs 
une  nuance  particulière  r  les  habitudes,  le  ju- 
gement, la  raison,  peuvent  changer  ou  conte- 
nir ce  qui  est  répréhensible,  substituer  la  me* 
dérathm  à  la  fougue ,  le  courage  de  caractère 
èlapollronuerie.  La  gatté  tient  très  essentielle- 
ment à  l'état  du  système  nerveux,  quicontri- 
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bue  à  rendre  les  impreasions  agrétbles  ;  .mais 
1  esprit  y  a  une  très  grande  part  en  lui  fouroish 
Mnt  des  màlériauXf  et  en  saisissant  tout  ee  qu'il 
y. a  de  bixarre  ou  de  ridicule  dans  les  rapports 
des  boiumes  et  des  choses.  Si  des  diapoaitioos 
malveillantes  s'y  joignent,  elle  cesse  d'être  in- 
nocente ;  elle  devient  aare^stlque  et  d^énère 
en  offense. 

lie  terme  de  caractère  passiokmé  exprime 
cette  influence  communie  des  passions  qui  dé- 
nature le  raisonnement  »  etparticulièirement 
cette  disposition  à  modeler  s^  opitiions  à  leur 
^é  et  à  tout  v<Mr  aveca^iour  ou  avec  huinè.  Il 
ne  faut  pas  confondre  T^icitationpnasagère* 
l'espèce  d'énergie  qu'elle  dcmoe  ^  et  qui  peut 
Cependant  être  très  forte  »  avec  le  véritable  ca- 
ractère ;  elle  n'est  pas  sans  rq^pprt  apveC  le 
tempérament  La  oolève^  ke  liqu^rs  fortes  9 
la  manière  dont  oeaix  avec  lesquels  noua  nous 
trouvons  sont  affectés  9  produisent  des  effets 
semblables  :  c'est  ce  qu'on  appelle  ^aigre- 
ment être  monté.  Lorsqu'on  veut  tnonter  les 
l^ena^  on  diercbe  à  exciter  leurs  passioM  :  c'est 
une  aorte  de  contagion  ^qu'on  renuarque  sou- 
vent dans  les  attroupements. 
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Dans  f  usage  ordinaice  OD  comprend  le$  pen* 
chants  qui  produisent  les  affections  bienv^il- 
laates  ou  malveillantes  sous  le  nom  de  bon  ou 
maBvais  cœur,  qui  dans  ce  sens  est  opposé  à 
l'écrit ,  mais  non  au  caractère  p  parce  qu'on 
rapporte  celui-ci  aux  penchants  coname  k  Tea* 
tendement.  On  dit  un  caractère  emporté  ou 
tranquille  ,  aussi  bien  que  raisonnable  ou  vt* 
cieux  :  ce  qu'on  entend  par  les  :deux  premiè** 
res  dérignations  n'est  qu'une  forme ,  une  mo^ 
iiière  générale <les  actions;  les  deux  dernières 
expriment  une  tendance  habituelle  qui  se  rap* 
porte  à  llntelligance  et  à  l'action  ou  à  l'inertie 
du  principe. moraL 

Des  penchants  de  la  même  nuance  ont  cou- 
tume de  se  développer  en  habitudes  exlérieu- 
reSy  dont  il  résulte  une  forme  commune  qui 
se  r^rodflit  dans^toHles  les  actions  qui  se  rap- 
portent à  eux  ;  l'éducation  la  donne,  et  l'usage 
du  monde  la  contrefiait.  Telle  pers<mne  a  des 
manières  bieDmillanteis»  YÎves,  enjouées,  pour 
le  aalon  ;  iians.aon  intérieur  elle  est  bourrue  et 
morose.  Lorsque  cette  forme  est  ^oère ,  elle 
est' une  indication  réelle  de  la  tendance  cooir 
BiQÉie.qtte  des  penchaitts  sembUbles  donnent 
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aux  actions  9  et  qui  tient  au  fond  du  caractère 

primitif. 

Une  grande  susceptibilité  d'impression  et  uo 
esprit  yif  et  prompt  portent  à  l'action  exté- 
rieure. Si  Tesprit  n'est  point  contenu,  chaque 
impression  nouvelle  l'attire  et  le  subjugue  ;  il 
tombe  dans  la  légèreté  et  l'inconséquence, 
qui  peuvent  conduire  à  de  grands  écartâé  La 
facilité  avec  laquelle  il  assemble  et  contras* 
te  les  idées,  et  passe  d'un  objet  à  l'autre,  favo- 
rise  le  talent;  elle  empêche  souvent  d'appro- 
fondir. 

Une  puissance  d'excitation  intérieure  £»it 
quelquefois  jaillir  une  lumière  subite  et  créa- 
trice :  cette  puissance  est  le  génie. 

Ni  l'esprit  ni  le  génie  ne  donnent  le  carac- 
tère :  l'un  est  trop  mobile,  l'autre  n'agit  que 
par  éclair.  Il  en  est  de  même  des  passions  :  el- 
les n'ont  ni  unité  de  tendance  ni  unité  d'ob- 
jet ;  elles  sont  tumultueuses,  et  bien  des  fois 
opposées;  elles  peuvent  bien  se  montrer  com- 
me formes  particulières  de  certaines  manières 
d'agir,  mais  elles  ne  sauraient  acquérir  de  di- 
rection fixe  que  par  une  conception  de  l'eateo» 
dément  qui  comprend  une  série  d'objets  à  la- 
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quelle  elles  se  rattachent.  L'ambition,  la  cQj^l- 
dite,  donnent,  par  exemple,  une  forme  et  une 
tendance  durables  qui  rentreraient  dans  ce 
^'on  a  coutume  d'appeler  caractère ,  parce 
qu'^es  font  rapporter  les  actions  à  des  nbtions 
yagaesde  puissance  et  de  propriété^  dôntrob- 
\H  pris  généralement  ne  cesse  jamais  dexister^ 

La  maniée  dont  ce  qui  peut  acquérir  une 
prédominance  durable  ches  Thomme  se  formé 
peu  &  peu  rend  tout  cela  plus  évident.  Daçs 
renfànce  les  points  de  cbmparaison  manquent} 
one  bonne  foi  naturelle  à  cet  âge  le  rend  cré- 
dule, tout  ce  qu  on  entend  dire  paràtt  induëi- 
table,  et  les  opinions  de  ceux  qui  nous  entou^ 
rent  deriennent  une  espèce  de  reKgvon.  La  plu* 
part  des  h<»»imes  se  bomeiit  ainai  k  recevoir 
les  idées  en  circulation  et  àsuivre  foi  habitudes 
établie^;  tout  leur  vient;  du  dehors,  et  non  de 
leur  propre  fonds» 

Le  pelît  noriabre  ieatei^nt  eM  capable  d'ap- 
proCQWfdnr  les  cdioii^ss  ut  de  pairv^enif  à  cette  cbn- 
▼ic^cw  de  raiisonneiffient  et  de:  principe  par  la- 
quelle OR  acquiert  uti  avoir  pîN^pre  et  qui  n'est 
plus  d'eièpmnt  :  iliàut  pour  oèh.  usé  certaine 
haiNftude  de  oonteàtion,  une  cé^exioa! tenace, 
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et  snrtou*  leâé«ir  de  la  rérilé.  NewIiMf  à^fuî 
une  persottoe  d'espirii  fori  médioei^  adreç«a  la 
question  eoinœenl  il  ami  &it  peut  U-owrer 
tant  de  belles  choses  ^  répoadit  :  i  Ea  y  pt90«- 
sa&t  toujours.  » 

Les  idéeâ  stmplemeDt  reçues  reateûi  varia*- 
Jbles  et  sans  raeines,  elles  0e .sauraieùt  dooaer 
une  base  solide  au  earaeière  ;  ri«^fki«H»ce  des 
idées  propres»  ail  eootraire»  e^t  durableij^airce 
qu'elles  se  râllieût  à  des  prineîp^  approi^^s 
par  la  raison  qui  les  Battent  eu  assoclatioa  ^éc 
hsentimenlet  toute  la  p^sée»  et  en  foat  «we 
4aufegaràe  contre  rincona^anee  et  Tiiicpiis^*- 
^e»€e*  ^ 

Cette  eôuTergenee  des  boultés^de  rh^mma, 
qui  donne  aux  acttodis  Une  direetion  uniforaoe 
^  fait  eitibifasser  tes  objets  sims  le  utèise  poift t 
ide  T^tt,  qui  lorce  ka  penéfaenU  étales  paclsiotis 
à  concourir  à  un  but  commun»  constifii^Je  eis^- 
ractèrë  vMtidil64.  l\  (lent  eadsAer  satift<  esprit 
briilaal»  sans  talent  d'tme^'graAde  éisâMNl^e  , 
niais  mw^  sans;  piIncipiS'  moral  ; .  il .  doba«  :pei»^ 
sévéraifce  et  ^taWKbé^  U  élève  l'bo»mèi  aup^ 
desSH  des^intécèls.  ¥ql|;aî#eé  ^  il-iaapwe  ^slime 
et  coilfiaace  (>artout  où.  iè  se  £iit  coàoaitte  ; 
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e'est  hii  qm  hM  les  choses  gnaniles  et  dura- 
kle&  Le  tsiettt  s^idI  sert  les  j^si^iis  et  ne  pro 
doit qued^  dréattotis  éphémères. 

A«8st  les  detii  grandes  Hgnes  de  dém^irca-* 
tiôn^nlre^les  hommes  sont-elles,  à  Tégard  de 
l^esj^t^  les  lAles^prodifCtives  et  non  productif 
ifes  ^  et ,  à  Pégaré  de  oe  qti^on  appelle  bœur, 
les  sentiments  nobles  et  ignobles  :  tes  unes 
créent  les  idées  et  les  conceptions  propres  ;  les 
autres  donnent  cet  instinct  heureux  qui  im- 
prime à  tout  une  certaine  grandeur,  et  qui  ne 
permet  pas  de  se  corrompre  et  de  se  dégrader 
dans  Tâge  où  le  mauvais  exemple  n'entraîne 
que  trop  facilement,  et  qui  plus  tard  se  déve- 
loppe en  amour  raisonné  du  bien  et  en  haine 
du  mai. 

Les  grands  caractères  paraissent  de  loin  en 
loin  dans  l'histoire.  Elle  nous  en  a  conservé 
des  exemples  qui  élèvent  Tàme  et  qui  conso- 
lent le  lecteur  ;  mais  on  n'accorde  guère  de  ti- 
tre de  prééminence  que  dans  le  passé  :  dans  le 
présent  la  médiocrité  serait  trop  vivement  bles- 
sée. Les  flatteurs  le  prodiguent  volontiers  à  la 
puissance,  qui  le  reçoit  comme  une  chose  due. 

Ils  sont  nécessairement  rares,  non  seulement 
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parce  qulls  exigent  une  réunion  de  dispoéitions 
très  heureuses  9  mais  paroe  qu'Us  ne  peuvent 
se  former  et  acquérir  de  maturité  que  dans  de 
grands  rapports  et  dans  de  grands  événements. 
La  scène  ordinaire  du  monde  est  trcqi  petite 
pour  les  contenir  ;  ils  ne  peutent  point  se 
mettre  en  évidence  ;  les  coulisses  et  là  tmte 
gèpent  legrs  mouvement&i 


(:•«• 
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CHAPITRE  TI- 

MOBmcAtiofifs  DÂKs  i'esbagicx  DSS' FAcocnfo  M 

DONT  l'hOMMB  est  «ITSGBPTIBIB. 


I.  —  État  normal.  États  acoiden^eb. 

La  pathologie  a  porté  sa  lamière  Ml*  là  f  héo^ 
rie  ée  rorgamîoÉe  ;  «Ile  tf  faii  nattre  flqrgièoe, 
bvaadie  prëcieaae  de  la  médecine,  qtti  épliiig&e 
des  nmèides  en  préfeàànl  les  maux.- 

La  force  ioieUigeiito  a  soo  éiit  noi^iiial  cbitt^ 
me'  le  corpt*  H  âoiis  est  mip  fomUi»  p^r 
qu'on  se  ddnne  la  peine  AéVéïàihiùeVf  et  cha^ 
onn  orcnt  le  connaître.  >Bfle  a  aussiees  itnalai- 
dies.  Sa  pafthblogiéy  son  b^igiène/fifontipem^ 
être  encore  très  imparfaites  ;  mais ,  pour  les 
mettre  à  profit  et  les  appliquer  heureusement, 
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il  est  essentiel  de  bien  juger  l'ëtat  de  santé  et 

Ifi»  aUéraUaoê  qoi  peuvent  le  tiouUfir. 

On  trouve  chez  Thomme  des  états  divers 
parfaitement  ^iHioolé  »  Aùf^  les  deux  princi- 
paux» la  veille  et  le  sommeil,  appartiennent  à 
ff,  ÇflèflHiiHi.  B/^r^qf^^  ^>  ^  4i|oç{4e»t  r4gulit»«- 
f(fffy^Ulfi^tm^  ««itWii  k  PWtWaMmUwn^,  la 
voyance  ou  le  %DHniM«l>«iHHIiefff t^M^véïi^^ 
sont  accidentels  ;  mais  ils  ont  trop  de  constant 
ce  et  de  durée  pour  qjj'on  puisse  les  regarder 
comme  une  chose  transitoire  tenant  à  des  cir- 
constances extérieures  du  moment  :  le  passage 
de  Tup  à  Tautre,  ou  leur  complication,  forme 
des  états  mixtes  qui  présentent  un  mélange  de 

.  -.J^  54fka^îfMdli;l«£9y«e;iolfsllifmDtè;avitQ«Ie 
mi3H(r9t:^IWfi;de$ilMiihé^Mtaà'eHcsy  àeinsi- 
tent  pas  lMmi^qMlS4<»C!M.^Q«tweii]fta  méiip- 
i^9^MM^^t»»ntàf^(pm^V$Hhtë  i^JbiieKigeiift  Jne 
flfPf#S4M(}t)ii(tf>n^H«9a<KKerqiifc<AH{^    roiremr 

.»;;    ...    -j'KJn     *  •,    i  im"j  -,1    •  •!  •••  fil'  '»  s      '^^'^  ■  '- 
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G'e$fc  le  v^itable  éM  Mimai  de»  fiMulUt 
4e  l'bMime  dAoa  een  esittleaM  eotMeUe.Qm 
ne  peut  le  jttger  cbei  les  a»toM  qoepar  les  aei- 
IkNiB  qui  6e  pœteai  aor  lee  ckeeescoUémNlres, 
el  tpii  dokupreoBieat  le  pemeplion»  le  parole* et 
le  mouvement  i  elles  aont  la  ■Mtmfealetieci  de 
TaQlîoo  iotéfteure  dea  &Mll(éa  en  fktrlieulieri 
el  de^^la  délerauÉalk»  àiaelloQ  en  généceh    < 

U  pMaSiifaeile  de  lûe»;«oonallre  Tétak  dte 
«QiUe-^^fOfté  toiieleftjparaiieriinâ  les  yens  tW 
jftéfieMeiAVuiârui  el  la  aienne:,  tmialesfihéiaaH- 
eaèôé^  tcmtwai  eonalea  aeâe ,  cm  eet  À^.eiAaM 
deke.  dotoetaer  depuis  le  Weteau  yea<|il'à  la 
bMib^^t  bien  de&  cheeae  néenfiiniaA  taMeeft 
Mebée&eona  an^¥oUe'4peia.rLea  démngemenl* 
easaséa'  peil  dea.  Inalediea  du  eeepe^  pnr  dee  aer 
joèeM^otardis  peaaieMdM^éea^^i  aootdri* 
«abuVfis^.dei'Aiiie,  prodiiiaeni  d«  eH^ialioM 
singulières  ;  les  effets  de  quelqaeenemeAiqiiaak 
eenoL.de  Vîfveaaer  soni  anelognea.    La  eiTuse 
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commune  paraît  tenir  à  un  trouble  dans  Tac^ 
tion  du  système  nerveux,  qui,  altérant  les  im- 
pressions, interrerlitleur  correspondance  avec 
les  souvenirs,  ainsi  que  Tassociation  des  idées. 
Les  données  transmises  aux  facultés  supérieu- 
res deviennent  iortfxwtes  t  'noas'ne  nons  en 
apercevons  directeneat  qu'à  l^égard  des  rela<- 
tions  du  c<Mrps  avi^ela  force'  intelligente* 

Dans  l^tat  de  sàMé  lamàMlte  est  régoliève  : 
fions  cùBimiiniquoas  aiv«c  «m  semblables  par 
là  parèté,  et  avec  rânîvers'pav  la  pefeeption* 
'  La  volonté  décide  librement  ^toin  les  monve^ 
ments  du  çorps«  La  perception  pi^ésente  pré^ 
dfomine  sur  les  sonvi^ftirs  de  Umidooire-et  les 
fictions  de  Timaginâtion  ^  de  manière  à  né  jja^ 
miais  se  confondre  av«e  eux;  ils  scMiC'iiivâria«- 
Mement  soumis,  ainsi  qnetious»*mèmelS|  à  tMi- 
Iè9  les  ebnditions  de  r^ecipâce  ^et  dn  teriipà* 
Ifmis  demandons  oompte'à  la  mémoire  de  t<Mis 
lesinatértamx  de  la  pensée;  souvent  tfuesMIs  se 
rappellent  invotontairement  dans  l^f|ii>e  ées 
lieux  et  des  lempr  selon  lequel  ûom  les  avons 
reçues,  ou  pAr  les  analogies  qne  Tesp^vt  reéoa- 
0fltt centre  eux*  .  ». 
•Nous  réfléeliisBOns  et  nouseompafons^;  i>oas 
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portons  rattenlion  sur  Jea  objets  ei  sur  les 
pensées,  nous  Ten  retirons;  nous  dirigeons  à 
Tolonlé  l'emploi  de  nos  facultés  selon  Tocca- 
sion,  dans  la  me&ure  des  dispositions  que  nous 
avons  reçues  et  du  développement  auquel  l'u*^ 
sage  les  a  portées.  Les  appétits^t  les  passions 
les  excitent  ;  ils  servent  de  priiicipe  de  mou» 
vemeut  et  produisent  des  impukions diverses; 
ils  poussent  Thomme  vers  ce  qui  plaît  ;  la  rai- 
son lui  enjoint  ce  qu'il  faut  Entre  eux  se  trou- 
ve Tesprit ,  compagnon  i|imable  et  infidèle  , 
toujours  prêt  à  épouser  les  intérêts  du  plus 
fort  9  utile  ou  dangereux  selon  qu'on  se  fait 
son  maître  ou  son  esclave.  Le  jugement  ne 
crée  point  les  élémenti^  de  ses  opérations  ; 
l'esprit  est  diargé  de  leS;  lui  soumettre*  Son 
nom  exprime  sa  nature  et  ses  fonctions  ;  il  est 
juge  9  et  non  législateur»  S'il  n'est  guidé  que 
par  les  intérêts»  il  donne  la  prudence  ;  conduit 
pnr  la  raison,  il  nous  fait  distinguer  la  vérité  de 
Terreur,  la  moralité  et  l'immoralité  des  pen- 
sées et  des  actions  ;  il  donne  la  sagesse. 

Lorsque  nous  sommes  en  méditation,  l'ac- 
tion intérieure  devienit  assea  forte  par  la  cqq- 
teation  d'esprit  pour  interrompre  la  transmis-* 
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mon  éês  {mpteiÉioM  exiérienrea  ;  les  sens  dit* 
eonlkiaèiit  de  les  reoevoiv  oa  de  les  traDemet- 
fre,  ou  pfaitôt  la  eôepération  néoeaiaipe  de  Via* 
telHgenee  pour  que  le  tremmuiion  sVip^e  n'a 
plus  liée.  Noos  ne  filisoM  plue  usage  4es  «ensf 
n<ms  portons  JjMtealiiiii  sur  la  pensée,  et  nous 
la  retirons  diés  objets  estérieurs ,  dont  nous 
cessons  d'avoir  la  consoienee.  Pins  noua  mé^ 
(fitons  profondément  ^  plos  l-abserption  est 
complète  ;  qoelifùefois  aussi  ladisoontniaation 
de  le  perception  sensible  n'est  point  entière  ; 
et,  bieù  qu'on  n'ait  paa  la  conscienee  de  l'exil 
atence  de  l'objet  dans  le  moment  même ,  on 
se  le  rappelle  après  coup. 

Des  préoccopations  involontaires  produisent 
des  effets  analogues;  des  idées  nous  eanissent 
fortement  ^  et  nons  tombons  en  ^stmclion* 
Bile  tient  à  une  pensée  profonde ,  et  n'a  lien 
de  commun  avec  les  distractions' habitaeiles  de 
bien  des  gens,  ches  qui  elles  pronennent  an 
contraire  d'une  incapacité  d'attention  eaffi- 
satite  ;  ils  ne  savent  point  fixer  leurs  idées , 
elles  «e  chassent  Tune  l'autre,  et  la  ohose  dont 
ils  voulaient  s'occuper  leur  échappe. 

Il  7  a  des  inoments  dans  lesquels  la  ra&aon 
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et  la  volonté  restent  dans  une  inaction  com- 
plète ,  et  laissent  la  bride  sur  le  cou  à  Tesprit* 
On  tombe  4im$  une  ««pèoe  de  rêFiBne,  que  les 
penchants  favoris,  lesdësirs  secrets,  remplis- 
sent de  leurs  chimères  fugitives  ;  il  ne  faut  pas 
négHgper  de  feuilleter  aviee  soin  oe  rfnnanjn- 
iérienr  :  où  parvient  ainsi,  à  déhro»tter  mainte 
énigme  qui  ae  se  i^évékrait  poi»t  à  un  f«ge 
plus  aévère» 

Uo  état  à  peu  près  semUable  précède  Çfe 
sommeil;  mais  les  objets  resleol  ▼agoes  t  «jt 
rien  n'intéresse* 
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m.  — *  Étftt  de  «omnMil. 


Oa  regarde  ordinairem^at  lé  acmmeil  com« 
oie  une  soite  de  la  fatigue  de  Tëtat  de  Teille; 
mais  le  fait  est  qu'on  s'endort  souvent  sans  fa* 
tigue  f  et  qu'on  se  fatigue  souvent  sans  dormin 
Quelquefois  cependant  la  fiatigue  du  corps  finit 
par  eausev  impérieusement  le  sommeil  :  elle 
résulte  de  mouvements  musculairesJong-temps 
continués ,  pour  lesquels  il  est  besoin  d'une 
série  correspondante  de  déterminationis  à  ac- 
tion ,  et  dan^  certains  cas  d'une  attention  non 
interrompue ,  qui  devient  une  espèce  de  tra- 
yait de  tète. 

II  y  a  par  conséquent  une  triple  fatigue  dont 
le  premier  terme  seulement  appartient  au  sys- 
tème musculaire,  et  qui  se  fait  beaucoup  moins 
sentir  lorsque  d'autres  causes  diminuent  l'as- 
sujettissement de  l'entendement  à  l'égard  des 
deux  derniers  termes.  Une  femme  plutôt  fai- 
ble,  qui  n'oserait  entreprendre  une  promenade 
un  peu  longue,  dmsera  à  un  bal  pendant  toute 
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la  nuit  sans  fatigue  excessive  :  le  rhythme  et  la 
musique  viennent  au  secours  de  Tentende- 
ment ,  et  lui  épargnent  la  plus  grande  partie 
de  Texertion  à  laquelle  |1  eût  été  obligé  d  ail- 
leurs ;  une  danse  solitaire  et  sans  musique  met- 
trait un  danseur  sur  les  dents  en  très  peu  de 
temps.  Le  tambour  produit  le  même  e£fet  pour 
la  marche  des  soldats  et  les  opérations  qui  exi- 
gent une  correspondance  des  travailleurs;  il 
diminue  la  fatigue  en  régularisant  les  mouve*- 
ments  par  le  rhythme,  presque  sans  la  coopér 
ration  de  l'attention  ou  de  la  volonté. 

Il  semble  qu'on  devrait  trouver  chez  les  ani- 
maux le  résultat  naturel  de  toutes  les  circon- 
stances extérieures  ;  mais ,  en  examinant  la 
chose  de  plus  près  ,  on  voit  que  le  genre  de 
vie  et  les  occupations  règlent  le  temps  du  som,- 
meil  J>ien  plus  que  le  jour  ou  la  nuit.  Ceux  qui 
vivent  dans  l'habitation  de  l'homme  appartiea- 
nent  pour  la  plupart  à  la  classe  des  frugivores  : 
ils  sont  dans  la  dépendance^  travaillent  et  man- 
gent pendant  le  jour»  et  sont  renfermés  pen- 
dant la  nuit  ;  les  heures  de  la  veille  et  du  som- 
meil leur  sont  prescrites  »  ils  sont  dominés  par 
les  habitudes  de  l'homme.  Mais,  au  pâturage 

TOUX  II.  20 
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et  en  liberté ,  ils  paissent  de  nuit  pins  que  Ae 
jour,  pendant  une  grande  partie  duquel  ils  re- 
posent à  Tombre»  dorment  et  ruminent.  Arëtat 
sauva(];e  les  herbirores  restent  de  même  à  Tabri 
et  au  fraisdanslesbois  pendant  le  chauddo  jour, 
et  paissent  dé  nuit.  Les  animaux  féroces  sont  en 
activité  pendant  la  nuit  :  c'est  alors  qu'ils  Tien- 
nent inquiéter  la  demeure  de  l'homme  et  qu'ils 
cherchent  à  surprendre  les  troupeaux.  Le  chien 
de  basse-cour  fait  ses  rondes  de  garde  pendant 
la  nuit  ;  le  chat  fart  la  guerre  aux  souris  et  aux 
rats,  qui  restent  cachés  pendant  le  jour. 

Lirrés  à  eux-mêmes ,  les  animaux  dorment , 
comme  on  yoit ,  presque  indifféremment  de 
four  et  de  nuft ,  lorsque  rien  ne  lels  occupe  : 
c'est  évident  chez  le  chien  dé  chambre ,  qui 
est  même  sujet  à  l'ennui  comme  Thomme.  Le 
tossfgnol  chante  de  prâTérencela  nuit;  mais, 
en  général,  les  oîseau!x  s'endorment  lorsqu'elle 
tirrîve  et  s'éveillent  au  point  du  jour;  ils  se  ré- 
veillent aussi  si  Ton  fait  disparaître  les  ténè- 
bres par  une  lumière  artificielle. 

Les  rayons  do  soleil  sont  sans  doute  au  pre- 
mier rang  entre  les  excitants  des  deux  règnes 
organique^;  :  ils  apportent  à  la  fois  la  lumière 
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et  la  châfleur.  Le  froid,  les  sabstdnMs  narcoti- 
ques ,  endorment  en  dimihuant  Teicitation 
nerveuse  ,  et  l'observation  fait  voir  que  t^'eat 
toujours  tine  dilninutioù  de  la  somme  des 
excitations  qui  provoque  le  sommeil.  Mais , 
bien  que  la  privation  de  la  lumière  soit  une 
grande  excitation  de  moins  »  il  est  aisé  de 
compretidrel que  nnflnence- de robscurité n'est 
anssi  grande  i^ur  les  aniïnaux  que  parce  qwe, 
d'tinépart,  elle  restreint  plus  ou  moins  Tao^ 
tion,  et  que,  de  Fautre,  elle  interrompt  la  pèr^ 
cëptibn  des  objets  extérieurs,  sourte  d'èxicitA- 
lions  plus  féconde  qne  toute  atitre,  surtout 
pour  Thomme. 

Les  hommes  se  divisent  en  deux  grandes 
classes ,  dont  Tune  travailfe  du  corps  i  Tautre 
ée  la  tète.  Les  travaùt  manuels  demandent 
plutôt  une  attention  soutenue  qu'une  coopé- 
ration très  actîve  des  facultés  intellectuelles  ; 
ils  fatiguent  le  corps  à  la  longue  et  amèhent  Iti 
sommeil.  Le  travail  de  tète  suppose  ordinaire- 
ment l'usage  de  la  vue  et  de  Fbule,  mais  il  ii 
peu  besoin  de  la  coopération  du  corps.  La  h^ 
tigue  qu'il  catt^  est  autre  i  on  sent  <^'è11e  al» 
fecte  le  système  nerveui.  Un  èhangèntentd'oo- 
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cupation  ou  un  exercice  modéré  du  corps  sont 
souvent  le  meilleur  moyen  de  la  dissiper.  Les 
gens  essentiellemjent  oocupésd'activitéducorp^ 
attachent  peu  de  prix  à  tout  ce  qui  est  en  relar 
tion  avec  le  développepient  des  facultés  intel- 
lectuelles; ils  n'en  mettent  guère  qu  a  des  cho- 
ses qui  concernent  leurs  intérêts  personnels  ^ 
et  chez  eux  l'esprit  est  souvent  désœuvré.  Lors- 
que rien  n'occupe  leurs  yeux  ou  leurs  oreilles 
•de  manière  à  exciter  rattentipn»  et  que  le  corps 
est  rédiiit  h  l'inaction ,  ils  dorment  presque 
toujours.  Les  domestiques  qui  attendent  dans 
les  antichambres  dorment  s'ils  ne  jouent  pasi. 
Ce  désœuvrement  du  corps  et  de  l'esprit  fait 
dormir  de  même  les  juges  à  l'audience  et  bien 
des  gens  au  sermon»  L'orateur  les  ennuie  ,  le 
corps  est  nécessairement  en  repos,  et. la  per- 
ception uniforme  des  inùrs  et  des  bancs  de  l'é- 
glise, ou  de  la  salle  de  justice,  augmente  la  pa- 
resse d'esprit. 

On  suit  naturellement  la  même  marche  lors- 
qu'on veut  s'endormir  :  on  se  met  dans  l'état 
de  repos  absolu ,  on  se  prive  de  lumière  et  de 
Ja  pen^eption  des  objets  extéi;ieurs,  on  détour- 
ne SQp  attention  de  tout  ce  qui  tient  à  la  pen- 
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s'ée  et  au  $entimeùf  ;^  oa  fait  cesser  ainsi  toutes 
tes  excitations  et  tontes  les  actions  de  la  force 
intelligente ,  et  on  suspend  sa  relation  à?ec  le 
6orps,  qui  ne  lui  sert  plus  d'instrument  ni  pour 
la  pensée  ni  pour  le  uiouTement. 

Le  besoin  du  sommeil  dépend  du  tempéra- 
ment et  des  habitudes  de  l'éducation.  Il  do- 
mine dans  Kenfence  et  dans  rextrème  Tieilles* 
se  :  des  vieillards  do^niént  jusqu'à  vingt  heu^» 
res  par  jour;  il  diminue  à  mesure  qu'on  s'éloi* 
gne  de  la  première  jeunesse.  Les  usages  et  les 
mœurs  intervertissent  l'ordre  naturel  de  la  plu- 
part des  choses  dans  la  vie  de  l'homme.  Envi- 
ron sept  heures  de  sommeil  qui  finiraient  vers 
le  lever  du  soleil  ou  peu  après  conviendraient 
le  mieux  à  la  santë  sous  les  zones  où  la  lon- 
gueur du  jour  et  dé  là  nuit  ne  change  pas  trop. 
Il  y  a  des  gens  dont  l'empire  siir  eux-mêmes, 
est  si  grand  qu'ils  s'endorment:  à  volonté  à  toute 
heure,  et  qu'ils  se  i^éveillent  à  volonté  à  heure 
fixèJ  On  a  alBlrmé  les  choses  lés  plus  contra- 
dictoires sur  les  effets  physic^ogiques  du  som- 
meil. On  conçoit  très  bien  que ,  si  la  somme 
des  excitations  diibinue  considérablement,  il  y 
ait  aussi  une  dimmution  des  fonctions,  princi- 
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l^9JL9me^t,4^  cdUa  ^e  le  mou?emeat  fiiToris^. 
Cbe«  qvelqnes  per8oaae3 ,  «urtoQt  daos  la 
]>im«f$e  »  h  sf^n^Vï^il  est  si  profond  qu'il  est 
t{^^  difficile  detles  f éveiller,  et  qu'qa  peut  le? 
faire  marcher  to^t  epdoroiies  ;  il  est  si  léger 
c|ie^  d'autres  que  le  moiodre  bruit  les  réreiUe. 

.  Ou  distingue  trèf  bien  troi&degrésdifliéreuts,: 
uae  espèqe  dj'^sspppissemeut  plus  qu  moins 
nvarqu^»  acoQiapagpé  dune  demi-conscience 
de  Tétat  d^  veMJe ,  précède  le  sommeil  com- 
plet^ qui,  apçès  un  certain  non^re  d'heures, 
ù^t  pf ace  fers  le  matin  à  un  sommeil  plus  lé- 
gf ir  i  c'e^t  Uf  mpipent  des  i:êves.  »  dont  on  se 
^uvieAt  asfi^ai  clairemenA  pour  qu'ils:  puissent 
nquB  instruire  s^r  lepr  nature^ 

.  Au  premier  degré  on  entend  encore  les  bniita 
ex^érieuiiSy  mai3  indisldnctement  ;  les  idées  sont 
déçowues  ou  cessent  tout^M^i^*  U  ^'y  ^  poji^t 
de  r^xes. proprement  dits*  mais  oa  voit  des 
iM^90?^  cb^^antea,  et  quelquefois  ep  séries 
prmm^i^^  :4esp]reJ9iièresjsp^tr belles^  puia 
eliesi vont  en,s'e^iaMif«ank jusqu'à U plusbor-^ 
riMe  difformité, 
lie  pri^^Mtd  somqi^l  vient  à  la.  suiDe«  Sien. 

d«s  m^vtf^  wrt  t^ev^  çfimmi^  c^t^a  que 
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pendant  $a  durée  rentçndemexit.ae  trouve  dans 
l'inaotion  ta  piga  abaojltte  :  ila.  se  fendent  sar 
l'apparence  ^térieure  et  snr  œ  qu'il  n'en  rtat^ 
aucun  souvenir.  Lçjjbiûtz.et  son  école  n'ont 
poipt  adopté  ce^e  opiaioQij  qui  éta^  coQtraire 
è  sa  monac^ologje.  Il  y  a  d'aUleurs plusieurs  faita 
çssej^itiels  en  opposition. 

;  Q^  ne  saurait  attribi^er  p|.as  d'activité  d'esr» 
prit  apx  enfants  qu'aux  adultes»  biei^  qu'en  gé- 
nérai ile  aient  plus  de  inobilité  :  iefommeil  est 
souvent  chez  eux  un  résultat  de  \sl  i^Ugue  du 
coips;  il  estprofenil,,mëniedur«  Hi^i^  ils  sont 
dans  \in  mp^uvement., presque  perpétuel  qui 
montre  naç  action  intér^eu/re  ^oa  interrompue* 
On  trouye  fr^quen^fi^efitl:  qnq  connecté  évi-» 
dente  entrj$  les  dernières  i4éfts  qui  i|iops  occu«» 
paient  le  sojr  a^yant  ^  noua  en4orB|ir  et  les 
premièrei^  idées  apr^s/iq  .réveil.  le>  pif^tin  ;  il 
n'est  pas  es^traiojrdiqi^re  ^4*^  qp'il  w  fasije 
une  espèce  ^ç  tr^ajl.^  Pfle  cofliViûWon  :pl«f 
mûrie.  Tous  1^;  écQ%f&,s^veat  qu'uni  des  nAeitt 
leurs  moyens  de  bief  apnreii4f^.  ^^X:  «wr  la 
leçon  dq  lendfmaifi^/^'e^st.de  Ja  réf^fer  W  ae 
metUnt  au  Ut  :  H.^ut  4o|a.c  qo'îl  yM\  desi«é»r 
ries  interinédij^lres^  g^^d^nt  la  fmitv  Q^^mû 
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est  k  même  deTérifieruûe  circonstance  partî-^ 
cultère  encore  plus  démonstrative.  En  s'ot>ser^ 
tant  avec  attention  au  moment  du   réveil  , 
quelque  brusque  qu'il  soit  ,    on  s'apercevra 
toujours  qu  une  chose  quelconque  nous  occU'» 
paît  ;  riiàis  c'est  un  souvenir  fugitif  qu'il  faut 
saisir  à  l'instant  même,  autrement  il  n^en  reste 
pas  la  moindre  trace.  Quelquefois  on  sait  po- 
sitivemèbt  qu'il  y  avait  quelque  chose^maisil 
est  impossible  de  se  rappeler  ce  que  c'était. 
'    Presque  tous  les  auteurs  ont  expliqué  le 
sommeil  et  lés  rêves  par  des  actions  mécani- 
ques analogues,  et  Te  sommeil  plus  particuliè- 
rement par  une  coifnpression.  Le  sang,  dit-on, 
s'amasse  dans  le  ceki^eau  par  défaut  de  circu- 
lation ;  l'affaissement  de  la  substance  cérébrale 
par  la  éitîgue  met  les 'fibres  en  état  de  côm*- 
pression  ;  le  fluide  ou  les  esprits  nerveux  ne  se 
meuvent  plus  avec  la'tnème  vitesse  ou  la  mê- 
me facilité.  On  à  attribué  les  rèves  à  une  ac- 
tion de  ced  esprits  sur  une  partie  du' cerveau 
seulement  9  tandis  que  les  autres  deviennent 
itnpénëtrablës*  pour  eut  et  restent  clans  l'în- 
aetibn.  Ceux  qui  ont  adopté  le  système  des  fi- 
bres et  deè 'Vestiges  ont  supposé  des  ébran- 
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J^fD^nts  méoa&î^es  des  fibres  nerveuses  par 
l'afflux  du  sang  ou  d'autres  causes  <jui  mettent 
des  séries  cou  jointes  en  mouvement ,  et  occa^ 
sionent  ainsi  des  enchaînements  qui  appartien- 
nent à  l'imagination. 

Chacun  s'est  appuyé  sur  des  conjectures 
physiologiques  ttréeà  d'observations  compara- 
tives de  Tétat  de  veiMe  pendant  le  jour  et  de 
sommeil  pendant  la  nuit ,  mais  sans  aucune 
preuve  défait  réelle.  Gomme  le  sommeil  et  les 
rêves  viennent  che2  bien  des  gens  instantané* 
ment  et  à  totl^te  heure  ,  elles  se  trouvent  évi- 
demment en  dé&ut  :  il  eti  est  de  ces  opinions 
commis  de  bien  d'antres,  qu'on  peut  rejeter  et 
admettre  à  vôioàté. 

Le  sommeil  profond  suspend  toute  commu* 
nicàlion  avec  lé  monde  extérieur  ;  la  percep-* 
ttoB  9  lie  mouvéme^nt  volontaire  et  h  parole  , 
cessent  ;  il  ne  reste  que  des  tentatives  de  mou* 
vemc^nt  prôndiiitè^  par  dés  actidns  rntérieures , 
et  <{«i'o^  tipuve  aussi  dàùs  les  atiimaux.  On  est 
sioarrent  à  même  d'observer  cheà  les' chiens  de 
cha$se  qui  dorment  des  tirAillements  dans  les 
jambes  et  des  aboiements  étoutfés  ;  quelque- 
fois ce  'fiesoiît  qiie  des  convulsion»  partielles^ 
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iastaataiié^&  et  légtères,  pareiUi$flè.eelleaqii'oa 
ressent  avai^t  de  s'eadorœir,  qui  reasembleol 
beaucoup  à  de  faibles  covuootioDS  éJeoUiqœSy 
et  q^ui  ne  s^nt  peut-être  que  des  rétablîase** 
ments  d'équilibre  de  fluide* 

U  se  passe  en  nous  des  aetioos  isolées  qui 
s^  succèdent  sans  liaison  s  aoîjs  nous  ékn/pEms 
4  uq  point  à  l'autre  avec  la  légèreté  d'un  oi-- 
se^u  i  nous  nous  balançons  dans  l^s  airs  ;  tl 
Qous  sembli».  que  nous  ne  pesons  plus  rien  du 
tout;  nous  marchons  dans  des  é^&^es  déserts, 
dans  des  souterrains  sans  issues,  veténusel  hur- 
çelés  par  des  inconnui  ;  nous  tombons  d'one 
Ifi^ute  montagne  ,  et  nous  nous  sentons  tout 
meurtris  de  la  chute  ;  nous  voyons  nn^  conlu- 
sion  d'images  qui  nous  apparaissent  comme 
d^s  objets  lointxiins  dans  U  irapeiip  d'une  soirée 
d'automne,  sans  que  cela  diminua  la  conviction 
de  leur  réalité* 

Souvent;  c'e^t  une  scène  singulière i^  laquelle 
nous  assi#to^s  plutôt  enqualit;é4e  speo&ateuro, 
et  qui  nous  affecte  fortement  *p  nous  devenons 
ç^endant  aussi  aiçteurs,  mais  nous  nous  voyons 
[o,uer  notre  rq|e  sans  que  nous  L'ayons  appris, 
î^es  perspn^nes  et  les  cbçses  que  oous  avons 
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connues  depuis  notre  première  enfance  se  mê- 
lent avec  des  êtres  fantastiques,  des  animaux, 
d^s  personnages  inconnus.  Nous  entendons 
des  interlocuteurs  invisibles;  leur  voix  ne  res- 
semble à  celle  d'aucune  personne  de  notre 
connaissance  ;  ils  nous  adressent  la  parole  ;  la 
pensée  qu  elle  exprime  nous  est  étrangère  ^ 
elle  appartient  à  tout  autre  plutôt  qu'à  nous. 
Nous  réunissons  des  lm>mmes  de  tous  les  temps,^ 
de  tous  les  pays,  dans  des  lieux  inconnus*  hor$ 
de  toutes  les  notions  de  Tespace  et.  du  temps  ; 
les  distances ,  Le  passé,  l'avenir,  disparaissent  ; 
le  présent  seul  existe.  X^es  personnage^  sont 
aussi  bizarres  que  les  aecoutrem.ents  ;  ils  par- 
lent, ils  agissent,  en  notre  présence  ;  nous  con* 
versons  avec  eux.  Nous  prenons  part  à  ce  qui 
arrive,  nous  croyons  agir;  mais. ce  n'est  qu'un 
état  presque  passif  d'impressions  sans  réaction^, 
dans  lequel  nous  éprouvons  des  ajSecftioqs  di- 
verses, de  Vattrail,  du  plaisir,  ^ui^h^grin^  de  la 
colère  ,^  de  l'ho^rreur,  et  queiquesCpis  des  mal-, 
heurs  très  granx^*  Rien  ne  nous  paraî.!;  dérai- 
sonnable ou  mauvais  ;  l'extravagance  ou  Fim- 
moralité  desi  paroles  et  des^fctiops,  l'incobé- 
rençe  ^  l'ajjs^jrdyité  4^^  évép^m^nU^n^  jious 
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frappent  plus  du>tout  t  nous  subissons  avec  la 

même  inertie  le  plaisir  ou  la  peine. 

Quelquefois  Tétat  est  tellement  passif  qa'it 
n'y  a  plus  de  personnalité  distincte  et  positive, 
ce  qui  confirmerait,  s'il  en  était  besoin ,  Tunilé 
de  la  conscience  du  moi  ayec  l*exertion  de  la 
force  intelligente.  Les  rèye's  agissent  sur  les  af- 
fections beaucoup  plus  que  sur  Hutellect;  et, 
Comme  il  n^existe  guère  dans  le  sommeil  pro« 
fond  que  des  impressions  renouvelées  et  l'ac- 
tion des  penchants  excités  par  elles,  qne'les  no« 
fions  de  l'espace  et  du  temps  et  l'associalîoû 
régulière  des  idées  sont  inactives ,  le  souvenir 
en  est  promptement  effacé. 

Le  sommeil  a  coutume  de  devenir  plus  léger 
vers  le  matin  :  c'est  alors  que  des  impressions 
Confuses  venant  des  choses  eitérieures  se  mê- 
lent à  l'action  intérieure,  et  produisent  un  état 
mixte  qui  n'est  probablement  qu'une  conti-^ 
nuation  modifiée  de  ce  qui  existait  dans  le  pro- 
fond sommeil.  Ces  impressions*  ne  deviennent 
point  cause  de  perception  de  Fobjet,  mais  elles 
prennent  place  dans  le  rêve  comme  faisant 
partie  de  l^événément ,  aùquel;etles  donnent 
ordinairement  une  direction  nouvelle,  presque 
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toujours  fâcheuse  ou  ridicule  ,  à  cause  de  la 
coDtra«lictioD  entre  le  rêve  et  notre  état  réel , 
dont  nous  commençons  à  aroir  .confusément 
la  conscience»  Si  quelque  chose  nous  pique  , 
ce  sont  des  serpents  qui  nous  mordent  ;  si  Ton 
heurte  à  la  porte ,  ce  sont  des  voleurs  qui  for- 
cent l'entrée  de  la  maison.  On  est  très  honteux 
de  se  trouver  dans  un  salon,  en  chemise  et  en 
bonnet  de  nuit»  avec  beaucoup  de  monde  :  le 
salon  est  du  rêve  ,  nous  sentons  confusément 
que  nous  ne  sommes  point  vêtus  et. en  même 
temps  Hnconvenaace  relative.  Les  besoins  du 
corps  agissent  d'une  manière  analogue.  Si  le 
rêve  se  porte  sur  des  substances  alimentaires , 
par  exemple  des  fruits ,  ils  sont  très  beaux  à 
la  vue  ,  mais  insipides  au  goût.  .On  voit  que , 
dans  rétat  de  sommeil  comme  dao^s  Tétai  de 
veille  9  la  sensation  ne  se  reproduit  point. 

Quelques  unes  des  facultés  qui  se  trouvaient 
dans  Tinaction  jusque  là  commencent  à  re- 
prendre qpelque  influence  ,  et  diminuent  le 
désordre  des  combinaisons.  Toute  tentative  de 
mouvement  du  corps  est  pourtant  encore  ac- 
compagnée du  sentiment  d'une  difficulté  in- 
vincible. 
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Les  ëvéneitieûls  sont  h  plupart  du  temps 
impossibles  ,  et  les  combinaisons  contre  tout 
Bon  sens  :  néanmoins  tout  nous  paraît  réel  et 
présent  ;  et ,  bien  que  nous  reconnaissions 
chaque  fois  au  réveil  que  tout  étaft  erreur  et 
illusion ,  nous  recommençons  toujotirs  à  attri- 
buer la  même  réalité  aux  mêmes  chimères. 

La  comparaison  de  l'état  de  reille  avec  l'état 
de  sommeil  montré  un  double  changement  dans 
celui-ci  :  Tun  dans  la  relation  de  la  force  in- . 
telligente  avec  le  corps^  l'autre  dans  les  actions 
des  facultés  de  rentendement. 

Lorsque  l'action  du  corps  est  empêchée  pat 
des  causes  organiques,  les  effets  sonttoùt-à-fatt 
différents. 

On  sent  quelquefois  qu'on  ne  peut  pas  mou- 
voir un  membre  ,  et  on  l^ppelle  endormi  : 
c'est  une  cessation  de  l'action  nervetise,  qui 
provient  de  la  compression  du  nerf  ;  elle  se 
rétablit  en  peu  de  temps ,  et  Te  mouvement 
avec  elle ,  lorsqu'on  change  la  pose  gênée  fjui 
l'occasione.  La  cause  en  est  dans  Tétat  do 
membre ,  et  non  dans  un  changeihent  de  re- 
lation. 

Il  n'y  a  rien  de  semblable  dans  l'état  de 
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«omineil  à  l'égard  des  organes  des  sens  et  dù\ 
tnoafement  :  îtstentrentpleinemenl  en  exer- 
cice à  l'instant  même  du  réveil  ;  rien  n'auto«- 
rise  à  supposer  aucun  changement  en  enx , 
et  besfocoap  de  circonstances  indiquent  ao 
contraire  que  c'est  l'entendement  qiii  sus- 
pead  la  relation  en  faisant  cesser  l'action  des 
facoHfés. 

L'attention  rentre  entièrement  dans  la  sphè- 
re de  l'action  intérieure,  mais  elle  détient  pas- 
sire  et  n'est  plus  volontaire  :  il  dépend  tout 
aussi  peu  de  nous  de  ne  point  nous  occuper 
ée  oe  qui  nous  eût  présenté  que  de  continuer 
à  nous  en  occuper  lorsque  la  scène  change.  La 
mémoire  est,  également  habite  à  tout  représen- 
ter, «raïs  beaucoup  moins  à  retenir,  probable- 
ment à  cause  de  l'état  presque  passif  de  l'atten- 
tion ,  qui  n'a  que  le  degré  d'action  indispen- 
sable pour  rifiercevance  du  moment.  Tous  le^ 
soirrenirs  piaraisseot  -des  réalités  ;  toutes  les 
perceptions  sensibles  reproduites,  des  objets 
présents,  parce  que  celles  des  objets  extérieurs 
ne  ies  contrebalancent  point  »  et  que  le  joge- 
memt  est  dans  l'inaction.  Les  affections  sont 
fortes  et  les  penchants  nous  entraînent  irrésis- 
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tiblement,  rien  ne  les  retteol  ;  la  bienfléftOce> 
la  crainte  des  hommes,  les  principes,  n'y  soDt 
plus.  . 

On  a  coutume  de  regarder  riniaginatioia 
comme  l'artisan  des  songes,  en  raison  de  ce 
qu'on  lui  attribue  l'image  exclusivement.  Il  a 
été  observé  précédemment  que  les  images  ne 
sont  autre  chose  que  les  perceptions  sensibles 
déposées  dans  la  mémoire,  tout  comme  les  au- 
tres matériaux  qu'elle  contient.  L'ente^ndemeni; 
est  un  ;  mais,  comme  l'usage  de  ces  matériaux 
dépend  des  facultés  qii'il  met  en  exercice  y  il 
est  très  diflFérent  dans  l'état  de  veille  et  de 
sommeil. 

Les  notions  de  l'espace  et  du  temps  sont 
troublées;  l'association  des  idées  cesse  d'être 
régie  par  les  deux  règles  invariables  de  la  co<- 
existence  et  de  la  succession;  l'application  de 
la  troisième,  l'analogie,  qui  n'a  point  de  mar- 
che fixe  par  elle-même^  appartient  à  l'esprit, 
^e  ses  guides  ont  abandonné.  Les  penchunts 
qui  ont  le  plus  besoin  d'être  contenus  et  ks 
appétits  du  corps  deviennent  capse  unique  de 
déterminations  à  actiop  auxquelles  le  corps  ne 
concourt  que  très  imparfaitement.  L'esprit  n'o- 
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père  qiie  dankttne'Sphève- très  circooeerite;  tt 
n>a  plus  de  terme  de  domptraison  dans  la  per« 
ception  des  objets  extérietir»;  il  sert  demaa^ 
vais.maitres,  et  ne  suitcpîedes  analogies  dbpa^ 
rates  ict  Élusses.  S  il  Arrive  qU  Va  serémlle  avec 
tin  lambeau  de  phrase  à  la  boucbe  >  et  qu-oo 
parvîeane  à  ressaisir  Ja  pensée,-  on  voit  qu'elle 
estioontraireiàitbute  logique  :  aossî  nous  lais»e-t-« 
il  obéir  aux pas^ionalesplus  brutes  et  eottinieU 
treleslai&ttôcisleS' plus  désordonnées,  dont  nous 
serions  incapables  dans  rétat'de  veille.  La  rai-* 
son  «Éilejufîênient  ont  cesisé  d'agir,  et  lé  libr^ 
a^bitceiest  éteint.  Le  rêve  a  beaucoup  d'analo^^ 
gié  ttvec  ce  qui  Se  passe  dans  les  vésanies^et 
chez  des  gens  d'une  extoivagànce  imarqwée  i 
Thomme  devient  une  espèce  de  fou  sans  bras 
ni  jambes;  si  on  lui  rendait  l'usage  du  corps, 
il  lui  faudrait  des  menottes. 

Le  contraste  de  la  marche  des  idées  pendant 
l'état  de  veille  et  de  sommeil  est  en  contradic- 
tion directe  avec  le  système  des  ÎGbres  et  des 
vestiges  du  cerveau ,  dont  Tordre  et  l'associa- 
tion devraient  nécessairement  rester  les  mêmes 
dans  les  deux  états,  et  leur  donner  de  l'unifor- 
mité. La  coïncidence  du  rêve  avec  la  manière 
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dont  rhonme  se  dispose  à  dormir  est  fort  re» 
marquable  :  il  su^end  toute  attention  aiiixcho* 
ses  extérieuves,  toot  jugement i  tout  raisoùoe- 
ment ,  toute  détermination  à  action  ;  ee  sont 
justement  les  facultés  dont  ces  opérations  dé-^ 
pebdent  qui  sont  dans  Tinaction  pendant  le 
sommeil.  Leur  action  a  cessé  $  le  corps  reste 
également  habile  à  la  recevoir;  ce  sont  elles 
qui  dorment^  et  non  le  corps  :  les  appétits,  les 
penchants  et  Tesprit^  oonserrent  alors  le  lien 
de  la  force  intelligente  avec  liii.  Il  serait  très 
possible  qu'il  se  brisât  tout<*-à^fait  si  toutes  ces 
actions  cessaient  à  la  fois  s  c'est  ce  qui  paratt 
arriver  dans  les  syncopes  prolongées,  lorsqn'el* 
les  finissent  par  la  mort. 
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IV.  •-*  État  de  somoambiilinne. 


U  0e  mtaif^e  qpnelqaefois  des  phénonènea 
parli^oJierSy  que  Ton  a  regardée  taolôl  coiome 
une  simple  modiBcation  de  Télat  de  sommeil, 
lanD&l  coAMM  une  maladie  nenreuse.  Ils  ap- 
partienoeol  k  deuji  états  difféi enta ,  qu'on  a 
distiagnés  ea  sonmamlmlisoie  et  noclambulis- 
me  depuis  qu'oa  les  a  mieux  dMervés,  Le  nom 
4u  premâet  donne  une  idée  peu  eiacie  de  la 
eheisey.  et  ne  noruespond  guère  qu'à  Tapparen- 
ce  extérieure  qui  résulte  des  altéraliona  re»- 
peo^es  da^s  les  fionetions  do  système  neiv- 
veux  et  dans  l'étal  du  cbrps  ;  mais  il  n'est  nul- 
leiMnieoaforme  aux  diffét ences  très  marquées 
qui  se:9iaQi(esl»ot  dans  U  natufe  de  la  pereep^ 
tîofit.et  daob  les  actions  des  facmltés  mentales  ^ 
et  ^'^orde  sauvait  mieux earactériser  que  par 
la  dénoBiânation  de  veyancte. 

G  eittino  sujet  fort  important,  dont  l'exposi- 
tion exigerait  une  digression  beaucoup  trop 
UQfte  poutqti'Qtte  puJAseitimiterMpkiee  ici  ; 
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il  suffira  pour  le  moment  d'une  indication  suc- 
cincte des  phénomènes  et  des  caractères  prin- 
cipaux. Toutes  Jes  circopstwces  d«  cet  état 
yarient  beaucoup  d'individu  à  individu;  et, 
comme  il  se  développe  la  plupart  du  temps 
conjointement  avec  une  nfaladie;  il  s'élève  avec 
'^n  exacerbation  et  décline  afvec  ;les  progrès  de 
la  convalescence.  *    •  > 

Une  modification  dans  ks  reiatîoos  de  là 
force  inteHigentè  avec  soilr  instniodeût  amène 
tme  chose  inconnue  »  dont  le^  commeoeement 
a  quelque  analogie  avec  renfance  de  Fhotmne  : 
ia  dépendance  siûgàlière'  eu  somntaimbule  de 
son  magnétiseur  ressemble  à  eelle  dé  l'enfant 
île  sa  mère  ou  de  sa  nottmce.  Le^magnétisetir 
^st  sottTent  l'être  unique  avec  lequel  i^eet  ea 
rapport,  et  par  lequel  il  ire^e  en  communica- 
tion avec  le  monde>exlérieur  ;  ile  faesoindis^se 
^miliariser  avec  le  ohiangemènt  qui  Vest  opéré 
dans  ^les^  moyens  et  dans  le 'mode  de  soà'apen- 
eeirmce  :  ce  n'est  qae  pe«  à  petiqn^I  appiend 
à  faire  usage  de  soif  exieteacie  notiv^He»,  et  que 
i'esrtensién  deses'rappiMrtai  dimipoe  M  dép^n- 

Les  éfi|lationsde>la force  intetligeiitf  «vee le 
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systàqie  musculaire  n  ont  rien  qui  soil  tout-à- 
{ait  eojDtôtauL  Les  paupières  sont  ordinairement 
fortemeul  coatractées  et  fermées  ;  plusieurs 
somnambules  ont  cependant  les  yeux  ouvert^ 
et  la  pupille  dilatée  comme  dans  la  goutte  se- 
reîoe*  Chez  la  plupart  il  y  a  diminution  de 
moiiiement  dans  les  parties  inférieures  et  dif- 
ficulté de  marcher;  d'autres  ont  une  agilité 
extraordinaire. 

L'organe  de  la  vue  est  paralysé ,  les  yeux  uq 
voient  plus.  L'ouie  est  tantôt  suspendue»  tao* 
tôt  elle  reste  en  exercice  ;  mais  sou:vent  ce  n'est 
que  dans  la  relation  particulière  ou  même  ex- 
clusive des  objets  que  le  magnétiseur  a  mis  en 
rapport  avec  le  somnambule  en  les  touchant* 
Les  sensations  du  goût,  dej'odorat  et  du  tac^ 
snbsbtent;  elles  augmentent  même  quelque^ 
fois  de  finesse.  Il  est  difficile.de  constater iti 
elles  se  rapportent  aux  mèmes.paires  nerveuses 
que  dans  l'état  ordinaire  ;  il  est  très  possible 
que  les  sens  de  la  perception  spient  seuls  af- 
fectés :  l'insensibilité  cataleptique  ou.  extatique 
qui  accompagne. le  scHnnambulisme  chez  quel- 
ques individus  fait  exception.  ,') 

J>ans  des  cas  peu  ordinaires  re:f.trémité:su- 
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perficielle  d^un  rameau  nenreox  rem|^it  lei 
fonctions  de  Torgane  de  lame  :  presque  tontes 
les  parties  de  la  superficie  du  corps,  sans  qu'on 
puisse  JQger  pourquoi  c'est  Tune  plutôt  que 
l'autre,  le  front,  les  paupières,  le  bout  du  ne2, 
les  lèvres,  les  épaules,  les  coudes,  les  doigts, 
les  malléoles ,  les  orteils ,  peuvent  acquérir  la 
faculté  de  la  vision.  C'est  au  moyen  de  la  lu- 
mière ,  car  il  faut  que  l'objet  soit  éclairé  et  la 
réfléchisse  ;  les  corps  opaques  restent  opaques, 
les  verres  convexes  ou  concaves  produisent 
leurs  effets  ordinaires ,  et  les  lois  de  l'optique 
subsistent.  Cette  espèce  d'organe  nouveau  se 
développe  peu  à  peu  avec  les  progrès  de  la 
voyance  et  disparaît  avec  elle.  Le  somnambule 
ne  distingue  d'abord  que  les  objets  à  couleurs 
claires  et  presque  au  contact  ;  ensuite  cetfx  à 
couleurs  obscures,  et  à  distance,  qui  cependant 
ue  s'étend  guère  au-delà'  de  cent  cinquante 
pas,  et  seulement  dans  l'axe  du  point  voyant. 
La  lumière  concentrée  par  un  verre  ne  produit 
point  d'éblouissement  ;  au  déclin  du  somnam* 
bulisme  il  ôe  se  produit  que  l'image  confase 
d'une  sphère  en  couleurs  prismatiques. 
Ces  phénomènes  singuliers  sont  en  connerité 
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arec  la  vojf^aooe  ;  maïs,  lorsque  celle-ei  se  dé- 
veloppe à  UD  certain  degré ,  c'est  un  mode  de 
perception  latent  dans  l'état  de  veille  qui  rem- 
place le  sens  de  la  vue*  Il  fait  apercevoir  les 
objets  au  moyen  d'un  autre  milieu  que  la  lu*« 
mière,  qui  n'est  point  soumis  aux  lois  de  Top* 
tique  et  qui  pénètre  à  travers  tous  les  corps 
opaques.  Le  somnambule  voit  l'intérieur  de  son 
corps,  de  celui  de  son  magnétiseur,  et  des  per- 
sonoesavec  lesquelles  il  est  en  rapport,  éclairé 
et  transparent  de  manière  à  en  distinguer  tou- 
tes les  parties  ;  il  voit  les  objets  à  distance  in-* 
définie,  et  sans  que  rien  d'interposé  fasse  ob-» 
stacle,  probablement  à  cause  de  la  nature  pé- 
nétrante du  milieu  nouveau  ;  mais  le  champ 
de  la  vision  se  borne  par  une  circonstance  qui 
n*eA  point  matérielle  :  le  somnambule  h'aper* 
çoit  que  l'objet  ou  la  partk  de  l'objet  sur  la-* 
quelle  le  magnétiseur  ou  lut-rmème  porte  son 
atteatioa.  Le  magnétiseur  peut  aussi  lui  ouvrir 
les  yeux ,  et  la  vision  s'exerce  alors  d'une  ma- 
nière particulière*  Les  somnambules  disent 
qu'ils  voient  tous  les  objets  éclairés  par  une 
lumière  merveilleusement  belle,  avec  des  cou- 
leurs resplendissantes,  et  qu'un  paysiige  re- 
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gardé  é»  celte  manière  est  une  chose  admi- 
rable.      . 

Un  grand  nombre  de  substances  du  règne 
minéral  et  végétal  produisent  sur  eux  des  sen-- 
sations  diverses  de  bien-être  ou  de  mal-être  ^ 
de  chaleur  ou  de  froid  ,  etc.  ,  plus  fortes  au 
contact  et  moindres  à  distance  ;  l'intensité  est 
ordinairement,  proportionnée  aux  masses.  Us 
aperçoivent  leurs  qualités  médicales  :  un  som^ 
nambuld  verra,  par  exemple,  dans  un  lieu  éloi- 
gné où  il  n*a  jamais  été,  une  plante  qu'il  con- 
naît ou  qu'il  ne  connaît  point  encore,  propre  à 
guérir  la  maladie  pour  laquelle  on  le  consulte. 

Il  stétablit  souvent  un  centre  nouveau,  au- 
quel les  impressions  se  rapportent,  et  qui  pa- 
raît avoir  son  siège  dans  la<  région  épigastri^ 
que.  Plusieurs  somnambules  affirment  qu'ils 
voient  et  entendent  par  l'estomac.  C'est  aussi 
ce  qu'exprimait  le  mélancolique  de  Pinel ,  en 
disant  :  t  Le  principe  de  tous  mes  maux  est 
dans  le  ventre  ;  peines,  douleurs,  plaisirs,  af- 
fections morales,  tout  a  son  principe  là  ;  un  re- 
gard désobligeant  me  blessé  là  :  je  pense  par 
le  ventre.  »  (Pisxel y  Nosologie.) 
.  L'in) pression  etia  sensation  se  rapportaient 


Digiti 


zedby  Google 


DE  L'HOMSffi.  199 

par  le  mélancolique  à  la  partie  an  tofsième 
urerveux  devenue  la  plus  excitable  f  comme 
chez  les  somnambules  et  quelques  catalepti^ 
quesy  avec  la  différence  que  chez  ceixx-K^i  la  per^* 
ception  s'y  rapporte  également. 

L  excitabilité  diminue  on  s'éteint  dansplu** 
sieurs  parties  du  système  nerveux,  elle  s'ao* 
croît  dans  d'autres  :  la  susceptibilité  d'im» 
preission  augmente  indéfiniment  en  ce  qu'elle 
fait  apercevoir  des  influences  d'upe  intensité 
moindre  et  non  aperçues  dans  l'état  de  veille. 
La  perception  change  d'instrument»  de  nature 
et  de  sphère:;  elle  ne  s'exerce  plus  par  lesmè<» 
mes  oi^anes  et  les  mêmes  milieux;  elle  aper^ 
f oit  des  actions  qui. nous  échappent  dans  l'état 
de  veille;  elle  semblerait  même  apercevoir 
quelquefois  directement  les  forces,  et  se  trou* 
ver  ainsi;  sur  la  limite  du  monde  intelligible  : 
aussi  n'est-elle  plus  contenue  par  l'espace  et 
le  temps. 

Outre  les  perceptions  sensibles  particulières 
à  l'état  de  voyance,  le  somnambule  a  une  per«« 
ception  à  laquelle  on  ne  peut. guère  donner 
que  le  nom  d'intellectuelle,  celle  d'événements 
passés  et  futurs ,  quelquefois  en  les  rapportant 

\ . 
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très  exactement  aax  temps  et  aux  lieux  9  ou 
bien  sana  les  rapporter  à  aucun  temps  on  à  au- 
eau  lieu,  eu  sorte  qu'ils  lui  apparaissent  corn-- 
me  présents  :  tantôt  il  Yoit  le  bit  pur  et  aim^ 
pie,  tantôt  sous  une  forme  allégorique,  qui  a 
besoin  d'interprétation  ;  U  Tentend  par  des  pa- 
roles ,  ou  H  le  sait  sans  pouvoir  se  rendre 
eompte  comment. 

La  mesure  de  ses  facultés  n'est  plus  la  mè^ 
me;  elles  acquièrent  plus  de  portée ,  le  juge- 
ment est  plus  pénétrant  et  s'exerôe  aulremeat  : 
il  aperçoit  Ja  peasée  et  le  caractère  de  cenx 
avec  qui  il  est  çn  rapport  ;  la  facilité  de  la  pa- 
role augmente  ,  les  passions  et  les  hd)itudes 
6nt  moins  d'empire)  il  parle  de  lui-même  et 
de  ses  actions  de  l'état  de  veille  comme  d'une 
personne  tierce ,  et  se  blâme  souvent*  Sa  mé- 
moire comprend  non  seulement  la  sphère  de 
)a  voyance ,  mais  encore  toute  l'existence  de 
l'état  de  veille  bien  plus  exactement  que  dans 
l'état  normal,  et  mènae  les  rêves  dont  il  n'était 
resté  aucun  souvenir. 

A  son  réveil ,  c'est  ainsi  qu'on  a  coutume 
d'appeler  la  fin  d'un  accès,  il  revient  à  sa  mé- 
diocrité habituelle;  et,  chose  très  digne  de  re- 
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marque ,  il  n'a  pis  la  moindre  rëminisèence 
d'aiican  fiiit ,  d'aucane  circonstance  du  somn- 
ambuiisaie.  Les  somnambules  nafturels  por- 
tent quelquefois  des  idées  de  Tétat  de  yojance 
dans  cdui  de  teille ,  les  somnambules  magné- 
tiques plus  rarement  et  arec  moins  de  règle. 

Dès  les  f>remières  années  où  Ton  a  eom- 
mencé  en  Franee  à  observer  plus  particulière- 
ment les  phénomènes  du  magnétisme ,  on  a 
eberché  les  causes  organiques  auxquellea  il 
fallait  les  rattacher  :  on  transporta  le  senso- 
rium  à  la  région  épigastrique ,  et  on  ne  tarda 
pas  à  lui  assigner  comme  siège  le  plexus  so- 
laire. 

Depuis  fourrage  de  KJuge,  publié  en  181 1, 
sur  le  magnétisme,  on  a  appliqué  les  systèmes 
de  la  i^ysiologie  philosophique  de  l'Allemagne 
an  somnambulisme  f  Topinion  d'une  exalta- 
tion du  système  des  ganglions,  et  d'une  dépres- 
sion de  Torgane  encéphalique  qui  dégrade  le 
cerveau  de  son  rang  et  tran^orte  ses  fonctions 
au  plexus  solaire,  devenu  le  point  central,  a 
trouvé  beaucoup  de  partisans.  Les  propositions 
principales  sur  lesquriles  on  Ta  fondée  à  tftre 
if  axiomes  sont  une  vie  générale  commune  dé 
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lops  les  êtres  qui  composent  runifers,  àJa-* 
quelle  chaque  espèce  participe  h  des  degrés 
différents,  la  polarité  de  tous  les.  êtres,  en.rai* 
son  de  laquelle  Tun  est  positif  et  Tautre  n^pa-- 
tif;>eo£n  la  division  de  Texistenee  de  Thomme 
en  vie  tellurienne  et  vie  solaire ,  dont  la  se- 
conde constitue  l'état  de  veille  et  la  première 
comprend  tous  lea  autres  états.  La  rie  tellu- 
rienne est  celle  de  la  sensation  qui  a  prédo- 
Soioé  dans  respèce  humaine  jusqu'au  moyen 
Age»  époque  .depuis  laquelle  la  rie  solaire,,  qjoi 
est.  celle  de  riotelligesce.,  est  devenue  |>ré- 
pondérante -et  se  :  perfectionne  indéfiniment* 
Le  somnambulisnie  est  une  forme  de  la  vie 
ççqsitive  provoquée. psu*  l'action  prédominante 
de  Ja  puisssmce  lellurienne ,  et  qui ,  dans  son 
expression  générale  9  est  la  vie  nocturne  ou  le 
soipmeil,  polairement  opposée  à  la  vie  diuroe, 
qui  est  ^us  l'influence  solaire. 

En  sortant  des  hypothèses  pour  recourir  aux 
faits,  on  voit  que  les  données  réelles  sur  l'état 
du  système  perveux  pendant  le  somnambulis^ 
me  sont  peu  conchidales.  Le.  témoignage  de 
Yan  Helmont,  homme  fort  instruit  pour? aon 
temps^M^t  d'un  cajcactère  très  moral ,  m)érite 
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d'ooiaût  plus  il'ètre  rappotlë  ^'il  émit  somn^ 
anibule  naturelieoient..  Une'  expérience  av«e 
de  la  poudre  de  racine  de  liapel  (aconit)  a?ait 
pnoénil  rélat  qu'il  s'efforce  de  décrire.  Eb 
Yoicî  le  résamé  ( Denienê  idea ^%\sê)  x 

•:  La  tête  ne  pensait  plus  :1a'  pensée ,  {Jus 

ciaine  que  d'ordiaiiire ,  éjtait  éyidenameiit  dans 

le  creux- de  Tépiçastre,  autour  de  Torifice  de 

TesComac.  La  sensations  par  Faqueite  j'aperce^ 

vais  que  la  pensée 'et  FiAMgfnaAion  siégeittent 

dans  cette  '  partie  ne  peut  8'iexfM*hner  que  ^ar 

la  béatitude  dans  cette  cbcté  intellectuellie'qiii 

émanaitidu  creux  de  r^fstdoiac,  etqoe  l-fimev 

qui  est  elle<- même  une  hoaièreintollectliélie^ 

prépi^.  L'action  des.  flsns^  et  du  mb«vsiâ«Bi 

était  libre  p  le  seatiinent'etle  moff?eitièiit^  se 

répandiseat  de  la  tète  dittisfocorf».  J^étt^sea 

piarfaîté satttfé,  et  j'^esaminiiis  avec  soin  s^il y  iiTlitt 

démenée  bu  délire.        .    .  ^  /• 

'  »>La  condailisancé  p»  riMekioti  s'«>père  pa|^ 

une  ibnetlein  l  dfa  cerviè«u y  :aa  *  Inoyen  '4^  V^fAxft 

.      d'im^rayieti  do  crcmcrde  l^f^tomiac;  pifrce'qiîfettè 

k     a  besoin  de  niétttewa  '  €elte^des'choies  lifafst^Él^ 

^,     tes  teïiAè  raTemîr  s'opère  idstn»  le  xreUi-de  Hesf 

itt     lomac.  h%nè  sép^réo  du  e&rps  iiV  n{  inétb^fê 
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ni  raUQUnement  stioo  les  teaips  et  let  Umix  t 
!eUe  voil  tout  ea  présence*  » 
.  Ce  qui  peut  puattre  singnlier  dans  le  dire 
à^  Yaa  Hélmont  s'éelaircit  très  bien  en  le  ra- 
menant à  QQ  mélange  d'idées  de4'état  de  yeille, 
à)adîsf>9sitîon  des  paires  nenreuses»  et  àquel- 
^qiiès  couidéralioas  physiologiques ,  qu'il  est 
Aiéoeasairé  de  rappeler  brièvement  ici»  a&i  de 
«aotiTer  otaitemeint  les  conséquences  fbri  in^- 
atmotives  qu'on  peait  en  tirer. 
\  Les  pbénomèfles  do  sManambulisme  mon^ 
ilrent  que  k&  sens  de  la  tuë  et  de  t'oule^  et  les 
jnouTeinen tsde  Fœil  et  des  miembres  inférieurs, 
^tit  affectés  ;  les  ia^essions  qui  se  Iratosmet- 
|«ftt  à  la  force  inlelligonte  comme  perceptions 
«eniâbles  de  la  vue  et  da  rouie  se  rapportent  k 
ides  points  superftdobdu.eorps^  cmàk  eégion 
lie  ré|>igafiftrei  qui  deiriefit  le  ee^tre  deoelie 
apercevance  nouyelle.  Des  aornoamboks  l'ont 
placé  dans  le  pleAOs  acAaire»  ol  l'oa  a  adopté 
t^ela  eo«ii)ie  chose  généjRaJie*  Il  fiaiat  aussi  que 
im  paires jaeryenses  qlti  texopUssentordinairei- 
4ient  tes  Jonctions  SHSpeadoes  ou  empèohées 
pendant  le  soteoMtibulisme  sotenl.  devenues 
iofauibiles  ^;Us:  «emplir»  e&t  qui  éqAJ^wdsait 
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à  €«iix  de  Ifl  paralysie  f  eitn  tirant  leurs  bifgi- 
nes  des  mènies  parties  de  ki  région  centrale  dé 
rorganeenoéphaliqve,  ijui  fei«nmsentles  nerfii 
des  antres  sens  et  qui  coneourent  à  fimner  le 
moelle  allongée.  Si  Finseiisibilité  dans  laquelle 
eiles  paraissent  tomber  pouTait  détendre  |us^ 
qne  éso&  leurs  origines ,  cette  partie  centrale 
se  troiiYeéait  néoessaireoicfnl  intéressée  en  to^ 
lalité  I  et ,  éi  Thypothèse  de  la  dégradation  du 
cervean  était  Isiidée  ,  ces  denx  aaiises  inteiv 
roiAfiTment  Taelion  de  toutes  les  paires  encé^ 
pfaaliqûes,  et  nuiraient  à  celle  de  la  moelle 
épinière;  mais  il  n'en  esl  aollenieftl  innsi.  Les 
SMS  d«  goût  et  de  lV)(lora«»  le  tact»  qoel^e^ 
fcds  IVmîey  le  tnouveneolf  delà  face  et  des  par-^ 
tîes  sàpédedres,  li  re^spiration  et  la  Yoix^  res* 
tent  Intacts  :  les  foncliotns  des  paires  oerteuses 
qtrî  cofrespottdent  à  toM  ces  organes  sufasii^ 
fent  pair  «onséqttent  dans  leur  iotégricé.  Dans 
)e  Mt,  llûseosibtiité  bordée  à  la  rétine,  à  l'iyîs 
et  à  la  partie  superficielle  de$  nerfs  des  mus* 
des  de  IVeil^^  sèfflt  pMFrrendrè  raison  de  Tétai 
do  ëet  dt^^Eine,  et  répond  très  bieorà  k  nattire 
àe  là  nianlptilstioii  miignétiqwe,  quKs'adreM^ 
nétessttîremetit'aui  Sffpërfirele»^ 
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A  1 -égard  da. plexus  solaire,  il  n^est  pas  dti 
tout  certain  que  k  possibilité  de  devenir  un 
organe  de  perce|Nion  en  fasse  en  même,  temps 
un  point  central  de  toute  la  perception;  ;  il  est 
un  embranchement  du  plexus  semilunaire,  qui 
lui-même  est  formé  par  l-eatacement  des  ra-* 
meaux  du  grand:  sympathique  aveb  ceux  du 
pneumogastrique,  tronc  principal :de> la  paire 
vague.  L'exaltation  de  sensibilité  du  plexus  sof 
taire  ne  saurait  appartenir  k  <^s  iièrfs  dune 
origine  seulement;  les  uns  œm me  leis^ autres 
doivent  j  participer  :  elle  pourrait,  donp  pro* 
vejiic  tout  au^ssi  bien  de  la  paire  vague  que  du 
i^st^e  des  ganglions.  Il  faudrait  dWil leurs 
eamméncerpar  prouver  qiieJa.sea^aliîoQ  d'uQ 
centre  de  perception  ne  fût  point  îtlj4s<pire.    • 

Mous  pensons  avec  des  paroles,:  et  il  est  aisé 
de  remarquer  une  cornsspondaïkcej  qiii  >  reste 
inaperçue  lorsqu'on  ne  s'observe,  point ,  une 
ejsp^<^  d'initiative  d'action  '  de^rorgADejde  Isi 
parole,  qui  suit  puisque,  c^^nstainineot  lap^n- 
sé0»  C^te  relatiQp.oa^ké^  >  et  la  ^it^ation  d^s 
quaAre  sens  k]  sensation  spéciale  i  plfkCQnt^e^ 
a^>ateii€erl|9  siège  i  du  ^mpji  dans  .la  tê^q  i  biea 
que  nous  n'ayons  réjtllemeiit  la  fiens^lWP^'**'^:: 
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Cône  action  cérébrale  :  car  la'  fatigue  de  tète 
que  Ton  ressent  quelquefois  n'est  point  la  sen- 
sation d'une  action  de  la  force  intelligente  , 
mais  d^un  état  de  l'encéphale.  En  examinant 
ce  qui  concerne  l'acte  de  la  vision ,  on  trouve 
de  même  que  nous  ne  sentons  nullement  que 
c'est  par  l'œil  ou  dans  la  tète  que  nous  voyons  : 
c'est  une  conclusion  tirée  de  l'effet  du  mouve- 
ment du  corps  ou  de  l'objet.  S'il  y  a  quelque 
ressentiment  particulier  dans  Tœil ,  il  tient  à 
une  circonstance  fortuite  qui  nous  donné  la 
sensation  dé  l'état  de  l'organe  ,  mais  non  à  la 
vision  même  ,  qui  nous  donne  la  perception 
des  objets. 

L'effet  des  affections  est  analogue  :  lors- 
.  qu'elles  sont  dans  l'état  de  calme,  on  n'épron- 
ve*^ucune  sensation  qu'on  puisse  y  rapporter; 
si  elles  deviennent  fortes,  elles  sont  accompa- 
gnées d'un  ressentiment  dans  la  région  épigas- 
trique  ou  dans  celle  du  cœur.  En  latin,  stoma-^ 
àhu$  est  synonyme  de  colère  ;  la  langue  fran- 
çaise en  a  adopté  le  verbe  estomaquer.  Dans 
toutes  les  lartgues  le  mot  cœur  exprime  les  af- 
fections :  on  a  le  cœur  serré  ,  brisé ,  déchiré. 
Pour  peu  qu'on  veuille  y  réfléchir,  on  com- 
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prend  très  bi^n ,  maigre  les  assertioas  de  Tes- 
prit  de  système ,  que  la  cause  et  le  3iégç  d^  la 
pensée  et  des  affectiops  ne  sont  point  dans  le 
Qçrveau  ni  dans  le  coeur  ou  Testomac,  pïais 
dans  la  force  intelligente ,  qui  pense  et  qui 
s^nt ,  et  qui ,  par  sa  réaction  sur  les  fonctions 
organiques ,  les  affecte  de  manière  à  produire 
un  ressentiment  local  qui  nous  fait  regarder  ce 
lieu  particulier  du  corps  comme  le  siège,  de 
l'impression  et  de  l'affection  ,  erreur  de  sensa- 
tion è  laquelle  la  réflexion  seule  peut  remédier. 
On  observe  quelque  chose  de  semblable  daus 
les  maladies  organiques  :  dans  les  inflamma-* 
tions  du  poumon  on  sent  la  douleur  dans  le 
dos,  et  dans  celle  du /foie ,  à  l'épaule  drpite 
(Brachet).  Le  siège  de  la  cause  n'est  point  dans 
celui  de  la  sensation,  qui  se  trouve  dans  letp^u 
de  la  plus  grande  intensité  de  l'action  nerveuse 
correspondante. 

L'exemple  de  Yan  Helmont  se  rapporte  trèf 
bien  à  toutes  ces  considérations.  Il  avait  .{ois 
de,  la  poudre  de  napel  avec  le  bout  de  la  lan-r 
gue ,  sans  pourtant  l'avaler  :  l'excifiation  ner<<- 
v^use  fut  très  forte,  et  se  propagea  par  les  nprft 
de  l'œsophage  jusque  dans  le  ple^cuis  postérieur 
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formé  par  une  branche  de  la  paire  vague ,  et 
qpi  exnbrasseen  forme  de  guirlande  la  jonctjoii 
dej'çesopbaçe  avec  l'orifice  de  Testomac;  elle 
s'y  concentra, de  préféreoce  au  plexus  solaire , 
carYan  Helmont  crut  sentir  la  pensée  autour 
de  l'orifice  de  Testomac,  et,  par  une  erreur  de 
sens^jtiop  >  il  plaça  toute  l'action  de  la  pensée 
dans  le  li<âu  où  il  ressentait  l'exaltation  ner- 
veuse la  plus  i^orte.  Les  somnambules  aperçoi- 
lenMssez  ordinairement  l'action  nerveuse  sous 
la  forme  de  lumière  :  il  regarda  en  conséquen- 
ce l'excitation  communiquée  aux  nerfs  épigas- 
triques  comme  une  lumière  intellectuelle  éma«> 
née  du  creux  de  l'estomac.  L'aristotélisme,  de 
son  temps 0  attribuait  la  mémoire  à  Tintellect 
passif,  qpi  périt  avec  le  corps»  La  connaissance 
paf  réfi^xion,  qui  a  besoin  de  mémoire»  lui  pa- 
rut s'operçr  comme  un  afflux  d'un  rayon  du 
icren^^  de  l'çstomac  au  cerveau  (siège  de  la  mé- 
moire],, parce, que  dims  sop  accès  de  somnam- 
bulisinis.  il  voyait  sous  .la  forme  d'une  strie 
J^mineu^  l'ijçtilou.  cérébrale  continuée  par  la 
kuitièipe  pair^  jusque  dans  le  plexus  posté- 
.rîçur*.  Les  sens  et,  le  mouvement  étaient  in- 
Jtacjtff^  dit-il  f  chose  peu  rare  dans  le  somnam- 
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bulisiïie  naturel  y  et  qui  est  contraire  à  l'hypo^ 
thèse  d'une  dégradation  du  cerveau.  Ce  qui 
est  particulièrement  remarquable,  c'eët  que  le 
centre  d'actioii  et  la  sensation  en  général  n'é-^ 
talent  point  déplacées,  ma^is  la  perception  seu- 
lement :  les  centres  d'action  et  de  perception 
peuvent  donc  ne  pas  être  réunie ,  et  sont  par 
conséquent  séparables  sans  aucun  trouble  es- 
sentiel. Dans  les  catalepsies  extatiques  tout  est 
concentré  à  l'intérieur  ;  mais  là  privation  de 
mouvement  ainsi  que  de  la  sensibilité  superfi- 
cielle s'oppose  à  toute  manifestation,  etTaction 
ifatérièure  reste  inconnue  ,  sauf  quelques  pré- 
somptions incertaines. 

Dans  l'opînidù  la  plus  ordinaire  on  pfàce 
l'âme  au  centre  du  'cerveau,  comme  l'araignée 
au  milieu  de  sa  toile  ,  dont  elle  tient  et  fkit 
mouvoir  tous  les  (ils.  On  a  été  fort  émbarraîssé 
de  ce  qu'il  n'y  eût  paà  de  point  central  uni<|ae 
auquel  les  nerfs  aboutissent,  à  cause  de  fêtre 
simple  et  de  l'action  qui  ne  peut  s^exerèer 
qu'au  t^obtact,  et  dé  beaucoup' d'autres  donsi^- 
dérations  semblables  ;  mais  eti  regardant  rftme 
ou  la  force  intelligente  comme  capable  dé  re- 
cevoir et  de  produire  des  impressions  à  di^àtàn^ 
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ce,  çt  non  par  une  espèce  de  choc  ou  de  per- 
cassion  mécanique  ,  le  point  de  vue  change 
touNà^fait. 

Le  lîeu  d^une  force  est  celui  des  actions^ 
qu'elle  eierce  et  des  impressions  qui  les  exci- 
tent; toute  la  conscience  du  moi  repose  sur  ces 
deux  conditions.  Le  corps  e$t  la  filière  des  im- 
pressions et  le  moyen  d'action  de  la  force  in- 
telligente ,  qui  ne  peut  conséquemment  point 
rapporter  la  coQscience  du  moi  à  un  autre  Heu  ; 
mais  sa  relation  avec.lui  est  d'influence  et  d'ex- 
citation réciproque ,  çt  non  de  contact  maté- 
riel ;  elle  pourrait  se  trouver  dans  le  soleil  ou 
dans  la  lune,  et  le  corps  sur  la  terre,  sans  que 
rien  changeât  à  aucun  égard ,  si  leur  relation 
continuait  à  subsister  sans  altération  dans  toute 
son  intégrité. 

Les  données  nous  manquent  pour  juger  po- 
sitivement ce  qui  en  est;  maïs  du  moins  il  est 
évident  que  les  idées  ordinaires  de  mécanisme 
et  d'actions  mécaniques  ne  sont  point  applica* 
blés  iciv 

T  »        ' 

L  extension  de  la  faculté  et  de  la  sphère  de 
perception  par  Ja  voyance  est  un  résultat  des 
forces  propres  de  la  nature  humaine ,  qui  res 
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lent  latentes  dans  Tétat  de  veille  et  chez  la 
plupart  des  hommes  pendant  toute  leur  vie* 
La  force  intelligente  aperçoit  par  un  autre  mi- 
lieu et  d'une  autre  manière  que  dans  Tusage 
ordinaire  qu'elle  fait  de  son  corps.  Comme  le 
voyant  n'a  la  perception  intellectuelle  des  évé- 
nements futurs  que  d'une  façon  bornée  »  qd'it 
ne  voit  la  plupart  du  temps  qu'un  événement 
à  la  fois  et  sans  apercevoir  la  série  intermédiaire 
ni  d'autres  événements  simultanés,  on  conçoit 
très  bien  qu'il  doit  le  voir  hors  des  hypothèmes 
du  temps  et  de  l'espace  ,  qui  supposent  une 
succession  et  une  coordination. 

Chez  quelques  individus  le  passage  de  Tétat 
de  veille  au  somnambulisme  et  du  somnambu- 
lisme à  l'état  de  veille  est  presque  instantané, 
et  si  prompt  qu'il  paraît  plutôt  l'effet  d'une  ré- 
action du  sujet  sur  lui-même  ,  excitée  par  le 
magnétiseur,  que  d'une  action  organique  exer- 
cée par  celui-ci.  Cette  réaction  des  somnam- 
bules sur  eux-mêmes  se  montre  dans  bien  des 
occasions  comme  moyen  curatif. 

Il  ne  faut  point  s'étonner  qu'on  ait  cherché 
plus  d'une  fois  à  expliquer  des  effets  extraor- 
dinaires par  des  caruses  surnaturelles  ;  m'aik 
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toutes  les  circonstances  prouvent  qu'on  ne 
peut  altrîbuer  les  phénomènes  de  la  Voyance 
qu'aux  facultés  propres  à  la  nature  humaine  , 
et  qu'il  est  absurde  de  recourir  à  des  înfhien- 
ees  dlntelligences  supérieures  ,  et  bien  plus 
encore  de  vouloir  en  faire  un  moyen  de  corn* 
miiuication  avec  elles. 

Il  résuite  de  l'ensemble  de  l'état  de  som- 
nambulisme une  considération  beaucoup  plus 
réelle,  c'est  que  la  voyance  est  un  développe- 
ment imparfait  de  l'homme  intérieur  autant 
qu'il  peut  se  laisser  apercevoir  pendant  l'union 
de  la  force  intelligente  avec  le  corps  ;  que  Tétat 
de  veille  n'est  que  sa  forme  extérieure  et  pas- 
sagère, et  que  nous  serons  capables,  avec  le 
temps,  de  connaître  et  d'agir  dans  une  sphère 
moins  bornée  que  celle  de  noire  existence  ac- 
tuelle. 

On  trouve  dans  l'histoire  ancienne  et  mo- 
derne beaucoup  de  données  éparses  de  facultés 
merveilleuses  qui  se  sont  montrées  fugitive- 
ment chez  l'homme,  et  qu'on  a  souvent  tâché 
de  reproduire  à  volonté.  Les  règles  de  vie  par- 
ticulières, les  régîmes,  les  moyens  extérieurs 
et  intérieurs,  les  jeûnes,  les  macérations  de  la 
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chair,  la  vie  contemplative  de  rascëtisme»  enfin 
toutes  les  luéthodes  employées  dans  les  temps 
anciens  et  modernes  chez  les  nations  sauvages 
et  civilisées,  parles  sectes  religieuses,  les  thau- 
mathurges  les  plus  célèbres  et  les  sorciers  les 
plus  obscurs,  tendent,  par  une  espèce  de  rou- 
tine commune  dont  l'origine  est  peu  connue, 
à  suspendre  l'action  nerveuse  à  la  superficie,  et 
à  la  concentrer  à  l'intérieur  en  amortissant 
l'efiet  des  impressions  extérieures  par  les  sens. 
On  se  proposait  ordinairement  d'acquérir  le 
don  de  la  divination ,  et  d'entrer  en  relation 
avec  les  puissances  célestes  ou  infernales  :  c'é- 
tait fort  souvent  dans  des  vues  de  profit  qui 
avilissent  tout ,  même  ce  qui ,  avec  un  but 
louable  ,  pourrait  rester  noble  malgré  son  ex- 
travagance.. 

Tout  le  monde  sait  que  ,  dans  des  temps 
peu  reculés  encore ,  des  gens  ont  cru  vendre 
leur  âme  au  diable,  afin  qu'il  leur  procurât  des 
moyens  de  satisfaire  leurs  vices.  Personne  n'a- 
vait la  clé  des  effets  singuliers  que  l'on  obte- 
nait quelquefois  par  des  pratiques  secrètes,  ou 
qui  se  montraient  spontanément  ;  il  ne  pouvait 
point  y  avoir  de  milieu  entre  le  miracle  et  l'im- 
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posture  pour  le  jugement  des  hommes,  jusqu^à 
ce  que  Mesmer,  poursuivant  les  recherches  du 
père  Hell  sur  les  vertus  médicales  de  Taimant, 
eût  reconnu  en  1772  que  Fhomme  produisait 
des  effets  curatifs  semblables  en  faisant  simple- 
ment usage  de  ses  mains.  Il  fit  connaître  sa  dé- 
couverte en  17769  sous  le  nom  de  magnétisme 
animal ,  et  c'est  de  ce  temps  que  date  la  con- 
naissance du  magnétisme  comme  science.  Un 
examen  fait  contradictoirement  en  France  et 
en  Allemagne  par  des  hommes  dont  le  carac- 
tère garantit  la  véracité  et  Timpartialité  a  con- 
staté tous  les  faits  ;  les  théories  sont  diverses. 
Les  phénomènes  du  somnambulisme  se  re-* 
trouvent  différemment  combinés  avec  d'autres 
états,  et  dans  certains  moments,  probablement 
aussi  avec  Tétat  de  veille.  Des  choses  qui  pa- 
raissent très  extraordinaires  deviennent  beau- 
coup plus  faciles  à  comprendre  en  les  jugeant 
sous  ce  point  de  vue. 
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V.  —  État  de  noclainbulreme. 


Le  noctambulisme  n*est  point  une  chose 
rare,  et  on  est  assez  souvent  dans  le  cas  d'en 
entendre  parler  ou  d'en  yoîr  de^  exemptes.  Il 
accompagne  quelquefois  les  maladies  nerveu- 
ses, et  alors  il  est  ordinairement  précédé  par 
des  convulsions,  une  défaillance  ou  un  accès 
de  catalepsie,  et  il  repasse  à  Fétat  de  veîHe  par 
un  accès  semblable.  On  le  trouve  aussi  chez 
des  sujets  bien  portants. 

Les  noctambules  ont  rarement  les  yeux  ou- 
verts; àTinvasionderaccès,  îlsse  ferment  mal- 
gré eux  par  un  mouvement  corivulsif;  lès  mus- 
cles qui  les  maintiennent  ouverts  sont  dans  un 
repos  parfait ,  et  les  antagonistes  dans  un  état 
de  contraction  convulsive.  En  forçant  la  pau- 
pière on  ne  parvient  à  l'ouvrir  qu'à  moitié,  et 
l'on  aperçoit  la  prunelle  portée  du  côté  de 
l'angle  interne,  de  manière  à  ce  qu'il  n'en  pa- 
raisse que  le  bord.  Quelquefois  ils  ne  rouvrent 
les  yeux  qu'avec  difficulté  quelque  temps  après 
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leur  réveil,  c'est-à-dire  après  la  fin  de  Taccès. 
Lorsqpe  les  yeux  restent  ouverts,  ils  sont  phis 
grands  que  dans  Tétat  de  veille;  la  prunelle  est 
dilatée  et  paralysée.  (Yan  Swieten.) 

La  contraction  dé  la  pupille  dans  son  état 
ordinaire  ne  protient  point  de  Taction  de  h 
volonté,  mais  de  celle  de  la  lumière  sur  la  ré- 
tine,  qui  réagit  sur  l'iris  et  Toblige  à  rétrécir  Fa 
pupille  en  se  dilatant.  Lorsque  Tiris  reste  im- 
mobile 9  la  pnpille  est  paralysée  ,  ainsi  qu'on 
peut  le  remarquer  dans  les  maladies  du  nerf 
optique  :  la  bella-dona  à  petite  dose  et  l'o- 
pium en  dose  suffisante  pour  causer  un  pro- 
fond sommeil  produisent  le  même  effet.  Les 
yeux  ouverts  pendant  le  sommeil  sont  un  sym- 
ptôme des  maladies  accompagnées  de  convul- 
sions lorsque  le  cerveau  est  affecté  :  on  le  re- 
trouve comme  indication  spéciale  chez  le^  en- 
fants qui  souffrent  des  vers. 

Beaucoup  de  noctambules  ne  présentent 
rien  de  particulièrement  intéressant.  Us  mar- 
chent bs  yeux  ouverts  ou  fermés,  sans  s'aper- 
cevoir de  la  présence  des  spectateurs ,  quel- 
quefois dans  des  endroits  très  dangereux,  sur 
les  toits,  partout  où  il  leur  prend  fantaisie  d'ar- 
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river;  ils  parlent  ou  ne  parlent  point,  selon  la 
s^rie  intérieure  qui  les  occupe.  Leurs  actions 
ont  coutume  de  se  contenir  dans  le  cercle  de 
leurs  occupatiçns  habituelles  :  une  cuisinière 
balaie  sa  cuisine  et  lave  sa  vaisselle ,  un  pale- 
frenier étrille  ses  chevaux  et  leur  donne  l'a- 
yoine.  Iljs  se  figurent  après  que  c'est  lesprit 
follet  qui.  vient  faire  leur  besogne,  parce  qu'à 
leurréveil  ils  n'ont  aucune  mémoire  de  l'accès, 
<)ans  lequel  ils  se  rappellent  néanmoins  très 
bien  les  accès  précédents.  Tout  le  monde  con- 
naît la  sonate  dp,  Diable  de  Tartini  :  il  la  com- 
posa en  noctambulisnie,  et  crut  l'avoir  enten- 
du jouer  par  l'esprit  maUn.  Cet  état  peut  être 
^ixte  ;  souvent  aussi,  on  le  rencontre  dans  sa 
simplicité)  principalement  chez  de  jeunes  gens 
vers  r^ge  de  la  puberté^ 

Quelques  exemples  serviront  à  faire  com- 
prendre ce  qu'il  faut  attribuer  au.  noctambulis- 
mç  pur,  beaucoup  mieux  que  le  simple  raison- 
nement. 

Le  premier  est  tiré  du  second  volume  de 
l'année  1^4^  dçs  Mémoires  de  l'acadéraje  des 
sciences  de  Paris,  page  55 1  ;  il  est  de  Sauvage 
de  |a  Croix ,  médecin  à  Montpellier,  et  d'un 
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temps  où  le  magnétisme  ëtàit  entièrement  in- 
conna  ;  il  est  nécessairement  exempt  de  tout 
esprit  de  parti,  et  porté  le  cachet  d'eiâctitude 
et  de  véracité  d'un  bon  observateur.  La  partie 
principale  est  littéralement  transcrite. 

M.  V... ,  fille  de  service  â  Montpellier;  entra 
à  l'hôpital  général  en  janvier  1^57,  avec  dei 
accès  de  catalepsie  d'un  demt-quart  d'heure  i 
trois  et  quatre  heures  de  durée.  Elle  avâîl  vîngi 
ausy  le  visage  pâle  et  un  froid  habituel  aux  ex- 
trémités ;  son  caractère  était  timide  et  sensibFë 
i  nojurè;  elle  n'avait  que  cinquante  pulsations 
par  minute  ,  le  sang  ne  coulait  que  goutte  â 
goutte  dans  la  saignée  ;  les  purgatifs  ,  même 
drastrques ,  ne  lui  faisaient  presque  pofnt 
deffet 

Elle  pressentait  l'es  accès  par  de  la  chalec/r 
au  front  et  de  la  pesanteur  à  la  tête.  Pendant 
l'accès  il  y  avait  perte  de  parole,  pouls  ralenti 
et  faible,  respiration  insensibfe  ;  elle  conisei'vait 
pendant  tôiité  ladurée  l'attitiide  dsins  laquélté 
elle  se  trouvait  au  commencement  de  l'inva- 
sion, par  exeiiiplè  la  jambe  levée  pour  montei* 
un  escalier;  et,  pourvu  qu^oriMa  mît  en  équi- 
libre^ elle  réstaitdans  toutes  léS positions  qu'bil 
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les  yeax  ouverts,  j'ai  cra  que  la  feinte,  s'il  y  ea 
avait  »  ne  pourrait  teuir  contre  un  coup  de  la 
main  appliqué  brusquement  au  visage  ;  mais 
cette  expérience  réitérée  ne  lui  fit  pas  faire  la 
moindre  grimace,  et  elle  n'interrompit  point  le 
fil  de  son  discours.  Je  cherchai  un  autre  expé- 
dient :  ce  fut  de  porter  rapidement  le  doigt 
contre  l'œil,  et  d  en  approcher  une  bougie  al- 
lumée assez  près  pour  brûler  les  cils  des  pau- 
pières ;  mais  elle  ne  clignota  seulement  pas. 

i  En  second  lieu  une  personne  cachée 
poussa  tout  à  coup  un  grand  cri  vers  loreille 
de  cette  fille,  et  fit  du  bruit  avec  une  pierre 
portée  contre  le  chevet  de  son  lit  :  cette  fille 
en  tout  autre  temps  aurait  tremblé  de  frayeur, 
mais  alors  cela  ne  produisit  rien. 

i  En  troisième  lieu  je  mis  dans  ses  yeux  et 
dans  sa  bouche  de  l'eau-de-vie ,  dé  Fesprit  de 
sel  ammoniac  ;  j'appliquai  sur  là  cornée  même 
d'abord  la  barbe  d'une  plume,  ensuite  le  bout 
du  doigt ,  mais  sans  aucun  succès.  Le  tabac 
d'Espagne  soufflé  dans  le  nez,  les  piqûres  d'é- 
pingles ,  lés  contorsions  des  doigts,  faisaient 
sur  elle  le  même  effet  que  sur  une  machine  ; 
elle  ne  donnait  jamais  la  moindre  marque  de 
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sentiment.  Peodant  ces  entrefaites,  comme  elie 
parlait  d'un  ton  plus  animé  et  plus  gai,  od  nous 
annonça  que  la  scène  se  terminerait  bientôt 
par  des  chansons  et  des  sauts ,  comme  c'était 
son  usage  :  en  effet,  peu  de  temps  après,  elle 
chanta,  fit  des  éclats  de  rire  et  des  efforts  pour 
se  tirer  du  lit,  ce  qu'elle  fit  en  sautant  et  potis« 
sant  des  cris  de  joie.  Je  m'attendais  à  la  voir 
heurter  contre  les  lits  Toisins  ;  mais  elle  enfila 
sa  ruelle ,  et  tourna  à  propos ,  évitant  les  chai-^ 
ses,  les  cabinets  ;  et,  ayant  feit  son  tour  dans  là 
salle ,  elle  enfila  de  nouveau  sa  ruelle  sans  tâ-^ 
tonner ,  se  mit  au  lit ,  se  couvrit ,  et ,  peu  de 
temps  après,  elle  fut  cataleptique.  Dans  moins 
d'un  quart  d'heure  que  la  catalepsie  eut  duré , 
cette  fi^le  revint  cpmme4'un  profond  sommeil  ; 
et,  connaissant  à  l'airdes  assistantsqu'eHe  avait 
eu  ses  accidents,  elle  fut  extrêmement  confuse, 
et  pleura. le  reste  de  la  journée,  ne-  sachant 
d'ailleurs  rien  de  ce  qu'elle  avait  £aiit  en  cet 
état.     . 

»  Vers  la  fin  de  mai  1 737  tous  ces  accidents 
disparurent.  Elle  sortit  de  l'hôpHal,  je  la  per* 
dis  de  vue  ;  mais  en.  1745  elle  avait  encore  Tac-* 
cidentvif,  quireveitàit  chaque  hiver,  mais  non 
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pas  toujours  préoédé  de  ht  catalepsie ,  et  avee 
une  privation  de  sentiment  moins  entière  ; 
râocès  finissait  par  une  cardialgie  qui  la  ré-« 
Veillait.  » 

L'auteur  de  ce  mémoire  a  vx\  à  Thôpital  d'A^ 
lais^  en  1724»  un  vieillard  qui  avait  «n  joerla 
catalepsie  »  le  deuxième  un  accès  de  démen«* 
ce ,  le  troisième  de  fièvre  quarte  ,  le  quatriè^ 
me  la  catalepsie  revenait ,  et  ainsi  de  suite*  Il 
ajoute  qu'il  fkut  quei  Tètat  cataleptique  diffiàre 
intérieurement  bien  peu  de  eeliii  des  som- 
nambules, et  que  cet  exemple -«oi  n'était  pas 
le  seul  qu'il  ait  eu  de  la  complication  de  ces 
mâMies  dans  le  mè«ie  sujet. 
.  Celte  remarque  est  juste  en  un  sens  :  e  esÉ 
qu'on  voit  souvent  la  catalepsie  àcconqvagnée 
d'uœ  manifestation  du  mode  de  pevoe^ioa 
latent»  dont  le  développement  est  un  caractère 
spécial  de  la  voyance ,  ce  qui  n'est  nullement 
extraordinaire ,  puisque  l'action  dies  sens  est 
suspendue.  La  cataleptique  du  docteur  Péte- 
lin  f  sur  laquelle  H  a  publié  en  1787  un  mé- 
mojire  foirt  curieux  ,  en  est  une  preuve  l^rès 
frappante.  Les  ^phénoiQ^nes  qui ,  dans  le  récit 
deSauvago»  vîeraiefifcàla  amtedela  catatepiâey 
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fa^appartiennenl  pdiûl  âd  noctambullslinei  mais 
à  un  mélange  de  foyadée  naturelle  :  car  hi 
malade  parle  à  seâ  àiliieff»  et  lé  totir  de  salle  ^t 
trne  action  particùlièremenldétermiii4Se5  eindU 
ttik  état  de  rëre. 

Le  téiitreil  médical  de  Bréèlttu  (BréHauér 
m&iiàihUche  sammkihgen)  i^ppûrte  Une  ébseï^ 
yaticm  qui  itiérite  tfne  pfaceic^  pàite  qtie  e^e^t 
uuér  serre  de  nocf  àtnbutisme  single  saiXs  tfècun 
itiél^^.  Un  ôdfdief  à  Weymar  É'eikâMiÊikk 
ôt^tfiMfaiVèment  de  jdtrr  :  )1  étiait  datas  Uâ'état 
d'ifri^tolbillté  complète,  ayed  les  jéux  fermés^; 
jtièïàé,  en  les  lui  èù^r^onvlraftit  de  force  ^  il  ne 
reiâséntait  aucune  ithfpiiession  de  la  lumière,  il 
il'énteVïdâit  pas  te  Imiït  d'un  coup  dè^  piBtôtét 
iSré  totit  près  de  lui  ï  it  ne  iieilttait  pfad  les^ôdeul^ 
lès  plus  fbrtes  ;  on  lé  fliqutfh  et  où  le  pinçah 
sans  quil  s^en  aperçût  le  itti^lns  du  mon^ 
Tantôt  ît  cfontinnait  sei^  oeeikpatièus  acidouttf^ 
iméés  ;  Hûtàl  Héè  pàrX^it  s*r  h  route  de  Naàm- 
bourg  5  11  tratersait  la  rivière  de  la  Ilm  à  gué 
cft  à  chenal  ,^et  revedait  eu  ville  se  réveiller 
dans  h  béfotique  d'un  cordier  de  sa  connais^ 
sance. 

^nit»,  profesiteorà  ruaivcvsité  de  Goeltin- 
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gU€| ,  parle  d'un  cas  particulier,  dans  lequel  il 
y  ^yait  erreur  de  perceptioa  :  il  vit  un  étudiaal 
noctambule  écrire  une  lettre  à  son  frère  com- 
me s*îl  eût  été  dans  Tétatde  Teille  ;  il*ne  s'a- 
perçut néanmoins  pas  qu'il  n'y  avait  point 
d'encre  à  la  plume  ;  il  battit  le  briquet  et  mit 
le  feu  à  une  allumette ,  mais  ce  fut  pour  allu- 
mer une  chandelle  qui  n'était  point  éteinte. 

On  trouve  des  circonstances  semblables  dans 
l'esempie  de  Mégretti  {Journal  encyclopédique^ 
1 762)  :  il  prend  une  bouteille  sur  la  cheminée 
pour  s'éclairer,  croyant  que  c'était  un  chaude* 
lier*  Dans  celui  de  Castelli  il  y  a  une  autre  mo- 
dification :  on  étpint  la  lumière  dont  il  se  ser- 
vait pour  traduire  de  lltalien  en  français;  il  la 
cherche  en  tâtonnant^  comme  s'il  eût  été  dans 
l'obscurité»  et. oourtia  rallumer  à  la  cuisine, 
biept  que  la  chambre  dans  laquelle  il  se  trou*- 
vait  fût  éclairée  par  plusieurs  lumières. 

.  On  voit  que  les  phénomènes  ne  sont  point 
stables  4an0  les  états  divers  de  l'homme,  et 
qu'ils  varient  d'autant  plus  qu'il  y  a  plus  d'ac* 
tipn,  conséquemment  le  plus  dans  celui  de 
veille. 

Malouet,  auteur  de  l'article  Somnamhulime 
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dans  ITncyclopédie  ,  donne  un  résumié  fort 
intéressant  des  observations  de  rarchèvèque 
de  Bordeaux  sur  un  jeune  homme  avec  lequel 
i)  avait  été  au  séminaire.  Il  se  levait  la  nuit  en 
état  de  noctambulisme  pour  écrire  de  la  mu-* 
sique  avec  les  paroles  ,  et  composait  des  ser- 
mons^ qu'il  corrigeait  fort  soigneusement.  Un 
carton  interposé  devant  ses  yeux  ne  Tempè--^ 
cbait  pas  de  continuer  ses  écritures  ;  on  pou- 
vait substituer  des  feuilles  de  papier  à  celles  sur 
lesquelles  il  écrivait  sans  quMt  s'en  aperçût , 
pourvu  qu'elles  fussent  exacteàient  de  la'ttiè-' 
nié  grandeur.  ,  •  ; 

:  Il  ignorait  la  présence  des  assistants  etn'é^- 
jfendkit  point  leurs  paroles ,  à  moins  qu'on  fïe 
Fiifterrogeâr;  Il  suffisait  de  passer  une  plume 
stii*  ses  lèvres  pour  le  faire  chadger  de  Sujet; 
Bia(ns  un  de  ses  accès  pendant  l'hiver,  il  crut 
se  pi*oitieïier  sûr^lebord  d'une  rivière  et  se  je- 
iéf  âFeau  pour  sauver  un  enfant  qui  se  noyait  : 
il  se  jeta  effectivement  sur  son  lit,  dans  l'atti- 
tude et  avec  les  mouvements  d'un  homme  qui 
nage  ,  saisit  quelque  temps  après  un  paquet 
de  la  couverturey  d'unq  main>  comme  si  c'eût 
été  l'enfant ,  et  continua  à  nager  de  l'autre  ; 
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^^uiifs^  U  e»i  Tair  de  revenir  à  bor^y  posa  le 
pçiquet,^  (Qt  quitta  le.  l?t  en  fiissonnant  et;  cU«* 
^MWt  de«4eQ^A»  Uidit  aii^.^^si^nta  que  tout 
9pa  siapg  était  glacé  et  4^maada  qn  verre 
d*eaui*de-vie  :  il  reconnut  q^i'on  ne  lui  donaajt 
que  de  Teau  ;  il  se  plaignit ,  eiiposant  le  danger 
qu^il  courait;  i)  prit  un  verre  de  liqueur,  en 
éprouva  beaucoup  de  sôulageniept,  9e  coucha 
sana  s'4veil}er  ett  tomba  dauf  up  sommeil  traq*^ 
qpîMe, 

JuCf  é.tat^  divers  de  Thomme  ont  des  analo^ 
gie^  nécessaires»  car  leurs  éléments,  les  facul- 
tés de  la  force  intelligente  et  de  son  ipstru* 
ment,  restent  les  mêmes  :  ce  sont  les  modifi- 
catipps  qui  établissent  les  différences  spécifi- 
ques» Le  noct^mbulisme  a  sou  origine  dans 
Tét^t  de  sommeil  s  et,  k  Texeeptiou  de  la  çata-* 
leptique  de  Sauvage  ,  on  remarque  dans  tous 
ces  exemples  le  type  commun  des  r^es,  cetlui 
d*uue  série  intérieure  imaginaire ,  qui  peut  se 
rapporter  à  une  aotion  isolée  ou  k  un  événe- 
ment^ mais  avec  laquelle  les  actions  extérieur 
rea  peuvent  correspondre,  parce  que  la. rela- 
tion de  la  force  intelligente  avec  les  nerfs  do 
mouvement  est  rétablie,  souvent  même  de  ma* 
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nière  à  dé)>a8ser  la  nesore  de  f<^r€e  et  d'agilité 
de  l'état  de  veille.  Uû  des  phëaofiièûes  des  rè- 
vea  légers  se  reproduit;  les  impressions  exté^ 
rieures.  peuvent  dhan^er  le  coûts  de  1^  série» 
Une  plume  passée  sur  les  lèvres  du  n6ctam1>ule 
de  Tarchevèque  de  Bordeaux  le  faisait  tomber 
$nr  UR'  autre  sujet*  Le  caractère  spédial  est  U 
manifestation  du  riiode  fondamental  et  latent 
de  la  perception >  mais  à  un  degré  moindre  qâe^ 
dans  le  somnambulisme  y  et  qui  se  borne  aux 
objets  extérieurs  propres  à  entrer  dans  Faction 
relative  à  la  série  intérieure^  à  laquelle  l'exei^ 
cice  des  facultés  idtelleetuelles  i  la  peréeptiôn 
et  ta  sensation  ^  se  r^pp^iHent  également  :  le 
jugesa^srt  combine  les  nïoyefis  d'^lécution. 
Lorsque  lé  jeune  séminariste  dérms^tidait  dés 
dragées  i  il  lés  trouvait  fott  bonneil}  si  on  lui 
efi  mettait  da^^  là  bouehe  lians  qu'il  leâ  eût 
demandées  y  il  les  rejetait  et  ne  letir  trouvait 
ancun  gotiti  Si  IVytne  et  le  goû%  rentrent  en 
fonction^  c'est  ordinairement  pour  t^ute  là  dii-^ 
rée  de  l'accès  ;  mais  rien  n'indique  s'il  faut 
l'attribuer  au  rétablissement  de  l'action  des 
nerfs  de  ces  deux  sens.  Il  peut  y  avoir  méprise 
à  l'égard  de  l'objet  matériel  mis  en  usage ,  sans 
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^e  le  noctambule  s'en  aperçoive  et  sans  que 
raetioQ  soit  troublée  :  cela  se  rallié  très  bien  à 
la  marche  générale ,  qui.  indique  assez  claire-' 
ment .  que  la ,  force  intelligente  ne  porte  l'ai:- 
tention  et  la  volonté  que  sur  ce  qui  est  en  con- 
nexité  direote  avec  l'action  intérieure.  Sa  mé- 
moire est  la  même  que  celle  de  la  voyance , 
mais;bpjrnée  également  à  cet  emploi,  et  on  voit 
qu'elle  est  attachée  au  mode  de  perception  la- 
tent dans  l'état  ordioaire. 
,  Lorsque  l'action. de  la^  série  est  accomplie , 
l'acçèâ  finit,  et  le  sommeil  naturel  sucéède.  La 
paralysie  est  un  état  maladif  des  nerfs ,  et  qui 
3;  durée  ;  on  ne  peut  pas  l'assimiler  à  l'insensi- 
bilité qui  aQpompagne  souvent  le  noctambu- 
lisme,  car  il  existe  dans  l'état  de  ssinté  parfaite, 
et  celle-  ci  cesse  avec  l'accès  :  elle  paraît  ré-* 
sulterde  ce  que  la  force  intelligente  ne  réta- 
blit point;  sa  relation  avec  les  nerfs  de  la  seA-^ 
s^bilité  générde,  parce  qu'elle  est  hoirs  de  rap- 
port avec  la  série  intérieure. 
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VI.  —  La  catalepsie. 

Elle'mérite  une  mention  particulière ,  non 
pas  comme  état  propre ,  car  c'est  plutôt  le 
symptôme  d  une  affection  nerveuse ,  mais  à 
cause  d'une  question  à  laquelle  elle  donne 
lieu. 

Le  phénomène  principal  consiste  en  ce 
que  le  cataleptique  reste  dans  l'attitude  dans 
laquelle  il  se  trouve  au  moment  de  Tinva- 
sion  f  où  dans  celle  où  on  le  place  ,  pourvu 
qu'on  ne  le  sorte  pas  d'équilibre.  La  circu- 
lation est  fort  diminuée  et  presque  concen- 
trée à  l'intérieur ,  la  parole  et  l'action  des 
sens  sont  suspendues  ,  l'insensibilité  est  com- 
plète ,  symptômes  communs  avec  les  syn- 
copes, dans  lesquelles  cependant  tout  est,  au 
contraire ,  relâché ,  et  les  membres  n'ont  au- 
cune tenue. 

Tout  le  monde  sait  que  dans  l'état  de  veille 
la  continuation  d'une  pose  exige  un  effort 
soutenu  par  une  volonté  suivie   :   comment 
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se  faît-H  que  le  cataleptique  soit  capable  de  la 
cootinuer,  tandis  que  Taction  de  la  volonté 
et  de  toutes  les  facultés  panât  entièrement 
suspendue  ? 
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Vil.  —  Les  Tésanîet. 


Lorsque  rhomme  se  juge  sans  illusion ,  et 
quil  compare  ce  qu'il  est  avec  ce  qu'il  derraît 
être,  41  sent  combien  il  a  de  motifs  d'être  mo« 
deste  avec  les  autres  et  humble  avec  lui-même. 
Si  l'orgueil  pouvait  avoir  besoin  d'une  leçon 
plus  sévère»  le  spectacle  affligeant  de  ces  hor* 
ribles  maladies  suffirait  pour  le  convaincre  de 
son  néant. 

Plusieurs  causes  peuvent  produire  un  état 
transitoire  dont  les  phénomènes  sont  sembla- 
bles à  ceux  des  vésanies.  Des  indispositions 
plutôt  légères  et  exemptes  de  tout  danger  sont 
souvent  accompagnées  d'un  délire  passager,  et 
qui  présente  quelquefois  la  violence  de  la  ma» 
nie  9  mais  non  la  même  perveirsité. 

Le  gas  exhilarant  respiré  donne  un  com- 
mencement d'ivresse ,  une  gaîté  sans  motif  et 
des  rires  convnlsifs  ;  les  liqueurs  fern^sntées , 
l'opium  ^  le  bangue  ou  chanvre  indien ,  l'acco- 
nit,  la  ciguë;  la  bella-donna,  la  gratiola,  exci- 
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lent  des  effets  divers  du  même  genre.  Des  fric- 
tions sur  la  peau  avec  le  tanguin  causent  la 
fureur;  avec  Thuile  de  stramoine  ou  pomme 
épineuse ,  le  délire  :  le  célèbre  Gassendi  rap- 
porte qu'un  berger  de  Provence  croyait  passer 
la  nuit  au  sabbat  lorsqu'il  mettait  un  supposi- 
toire de  stramoine.  . 

Le  système  nerveux  est  affecté ,  ■comine  on 
toity  sans  maladie  du  corps.  Les  causes,  d'états 
assez  constants  pour  qu'on  puisse  lés  regarder 
comme  de  véritables  aliénations  mentales  sont 
aussi  diverses  que  leurs  formes.  On  a  voiilu 
quelquefois  ne  donner  le  nom  devésâniésqii'à 
celles  qui  lie  sont  point  accompagnées  de  fiè- 
vre; mais  c'est  un  'Symptôme  trop  variable  pour 
autoriser  tine  distinction  pareille,  d'autant  plus 
qu'on  ne  petit  pas  leè  considérer  exclusive- 
ment comme  appartenant  au  corps  :  les  maux 
de  celui-ci  ont  leur  source  dans  un  désordre 
des  fonctions  organiques ,  tandis  que  dans  la 
plupart  des  vésadies  la  force  iiitelligente^ést 
«n  souffrance,  non  pas  parla  douleurdu  corps» 
mais  paç  le  trouble  de  ses  affections  et  par  la 
lutte  des  passions  avec  la  raison. 

Pourquoi  n'appelleraît-on  pas,  avec  le  vul- 
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gaire^  maladies  de  l'esprit  ie  désordre  des  fonc- 
tions intellectuelles?  Le  corps  peut  être  malade, 
et  le  ceryeau  lésé,  blessé,  en  suppuration,  bien 
que  celles-ci  subsistent  dans  leur  intégrité  ; 
elles  peuvent  aussi  être  complétejment  trou- 
blées ,  bien  que  le  corps  paraisse  en  état  de 
santé  parfaite ,  et  que  le  cerveau  soit  intact  à 
la  dissection.  Quelquefois  la  maladie  du  corj^s 
précède  le  dérangement  de  l'esprit  qu'elle 
semble  amener;  souvent  ce  sont  des  commo- 
tions mentales  qui  précèdent  et  entraînent 
les  souffrances  du  corps. 

On  croit  les  vésanies  héréditaires;  on  les  at- 
tribue à  une  prédisposition  dans  la  conforma- 
tion de  l'encéphale  par  défaut  de  naissance,  à 
des  fièvres  ataxiques ,  à  des  suites  de  convul- 
sions à  la  première  ou  seconde  dentition.  Cha- 
que tempérament  incline  à  une  espèce  parti- 
culière de  vésanie  :  le  sanguin  et  le  colérique 
à  la  manie  furieuse,  le  bilieux  à  la  mélancolie 
et  à  la  monomanie ,  le  phlegmatique  à  la  dé- 
mence et  à  l'idiotisme."  Les  gens  à  cheveux 
roux  ont  des  fureurs  particulièrement  dange- 
reuses et  perfides. 

Les  professions  qui  exposent  habituellement 
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aux  vapeursdu  charbon,  des  métaux,  des  cou- 
leurs, des  vernis;  les  suppressions,  les  réper- 
cussions, les  transpirations  arrêtées',  une  vie 
excessivement  sédentaire  ,  les  accumulations 
dans  les  premières  et  les  secondes  voies  ,  les 
philtres,  les  poisons,  les  coups  de  soleil,  les 
impressions  trop  vives  sur  les  organes  des  sens; 
Tabus  du  vin,  des  liqueurs  alcooliques,  des  in- 
fusions aromatiques  fortes  ;  les  excès  de  dé- 
bauche ,  peuvent  aussi  devenir  des  causes  de 
vésanies ,  qui  alors  se  trouvent  ordinairement 
conjointes  avec  des  maladies  chroniques. 

Les  causes  morales  sont  très  diversep ,  et 
leurs  actions  se  compliquent  nécessairement  : 
ce  sont  des  passions  contrariées,  des  affections 
profondément  blessées,  des  traitements  durs^^ 
des  rebuts,  Torgueil,  l'ambition,  le  fanatisme, 
Tamour,  la  jalousie ,  des  frayeurs  fortes ,  une 
grande  terreur,  des  études  trop  opiniâtres  por- 
tées sur  des  matières  difficiles,  le  passage  d'une 
grande  activité  de  corps  et  d'esprit  à  l'oisiveté, 
l'abandon  à  une  insouciance  apathique  et  an 
sommeil,  une  dissipation  excessive,  des  socié- 
tés dépravées,  le  combat  des  passions  avec  les 
principes. 
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L'aba^iice  de  toute  coatradiction  dans  la 
première  éducation  ,  Texercice  illimité  d'un 
très  grand  pouvoir,  conduisent  aisément  à  Ta- 
liénation  ^mentale  i  on  a  observé  que  les  capi- 
taioes  des  vaisseapx  négriers  y  sont  particuliè- 
rement sujets  ;  les  faits  et  gestes  de  plusieurs 
empereurs  romains  et  des  deâ|>oles  de  TOrient, 
que  des  historiens  dignes  de  foi  ont  transmis  9 
ne  permettent  guère  de  douter  que  Thabitude 
4u  vice  et  de  la  cruauté  n'a  pas  été  le  seul  mo- 
bile de  leurs  actions  perverses ,  mais  qu'il  s'y 
est  îoint  un  mélan|;e  de  folie  croissajote  par 
l'abus  du  pouvoir* 

Il  est  aisé  de  trouver  dans  les  auteurs,  qui  se 
sont  occupés  de  ce  triste  sujet  des  preuves  à 
1  appui  de.  ces  considérations  ;  on  vmt  en  ré* 
«altat  que  la  raison  a  souvent  besoin  d'être 
appujrée  par  la  force  «  mais  que  c'est  elle  sc^i»* 
lemeat  qui  doit  en  diriger  l'emploi. 

Haalam  fait  dans  son  ouvrage  sur  les  vésa- 
m'es  {Mam^tmeutofinsane  persans t  1817)  une 
observatioUi  qui  rentre  parfaitement  dans  ce 
sens  9f  et  qui  aérait,  très  applicable^  dans  bien 
des  occasions,,  à  la  vie  de  l'homme.  Lorsqu'on 
demajude  9.  dit-il»  à  des  aliénés^  après  leur  gjué* 
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risoo  ,  à  quelle  circonstance  particulière  ils 
l'attribuent,  ils  répondent  ordinairement  que, 
lorsqu'on  les  avait  empêchés  de  fsure  leur  vo- 
lonté ,  il  leur  était  venu  des  réflexions  qui  les 
avaient  retenus,  ensorte  qu'ils  avaient  cessé  de 
s'abandonner  à  leurs  penchants  désordonnés. 
Il  remarque  que  la  sensibilité  physique  et  mo- 
rale est'sbuvent  entièrement  éteinte;  il  eu  est 
qui  déclarent  hautement  leurs  mauvaises  ac-^ 
tionsy  vraies  ou  prétendues;  leur  haine,  leur 
inimitié  ,  contre  leurs  proches  ou  leurs  amis. 
Il  rapporte  l'exemple  d'une  dame  qui  s'était 
efforcée  pendant  une  demi-heure  de  se  tailla* 
der  l'arrière-bouche  et  le  gosier  avec  un  mor- 
ceau de  verre,  afin  de  se  blesser  mortellement, 
et  qui  assuraj,  après,  qu'elle  n'avait  rien  senti. 
Harlem  rapporte  un  cas  fort  remarquable 
d'une  manie  commencée  à  l'âge  de  deux  ans, 
et  qui  avait  tourné  en  état  permanent  avec 
toutes  les  apparences  d'une  bonne  santé.  On 
amena  daiis  son  institution  (i8o3)  im  garçon 
de  dix  ans;  de  pietite  taille,  mais  d'une  carrure 
et  d'une  force  musculaire  très  grandes  ;  il  avait 
la  tête  bien  conformée ,  le  pouls  et  les  fonc- 
tions naturelles  réglés,  l'appétit  et  le  sommeil 
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boMy  peu  de  sensibilité  physique  et  Tair  très 
bien  portant  ;  il  prononçait  dîstinetement,  bien 
qull  eût  la  langue  très  épaisse  ;  il  parlait  selon 
son  âge  ;  sa  mémoire  était  bonne  ;  mais»  com- 
me on  ne  Tayait  jamais"  assujetti  à  aucune  at~ 
tention  soutenue ,  il  n'était  point  parvenu  à 
lire. 

A  deux  ans  il  était  devenu  tellement  mé- 
chant et  indocile  ,  que  ses  parents  le  mirent 
en  pension  chez  une[  femme  avec  laquelle  ils 
concertèrent  un  plan  d'éducation  fort  extra- 
ordinaire :  c'est  qu'on  le  laisserait  faire  toutes 
ses  volontés  sans  jamais  le  punir.  A  neuf  ans  if 
était  la  terreur  de  toute  la  famille.  Par  le  con- 
seil d'un  médecin  y  on  lui  donna  un  instituteur, 
avec  l'ordre  de  le  traiter  très  sévèrement.  Dans 
les  premières  minutes  de  sa  présentation  à.M, 
Harlem,  il  lui  arracha  le  jabot  et  cassa  les  vitres 
d'une  croisée.  A  la  promenade,  il  arrachait  les 
dentelles  et  les  parures  aux  femmes;  son  insti- 
tuteur était  obligé  de  se  tenir  toujours  du  côté 
des  ndaisons  dans  les  rues ,  parce  qu'il  cassait 
toutes  (es  vitres  :  c'était  avec  tant  d'adresse 
qu'il  ne  se  faisait  jamais  mal  aux  doigts  ,  et  il 
brisait  toutes  les  porcelaines  »  tous  les  verres , 
vo«E  n.  24 
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toutes  les  poteries ,  qu'il  ponrait  attetadre*  Il 
mdrdait  et  battait  les  petites  filles  et  les  petits 
IprçonBf  jamais  il  ne  s'associait  à  leurs  jeux;  il 
évitait  les  gros  chiens  et  donnait  des  coups  de 
pied  aux  petits  ;  lorsqu'il  parvenait  ii  s'enipa«* 
rer  d'an  chat ,  il  loi  arrachait  les  moustaches 
avec  une  promptitude  inconcevable,  et  le  jetait 
dans  le  lett  ou  par  la  fenêtre  ;  il  décrivait  avec 
exactitude  les  objets  qu'il  avait  yns  arvec  plaisir, 
ee  qui  était  fort  rare  ;  il  paraissait  incapable  de 
bietiveiilance  envers  personne»  Lorsqu'on  loi 
adressait  la  parole,  il  disait  ordinairement  :  Je 
fae  me  sonde  pas  de  répondre.  Si  cfuelqH'un 
lui  donnait  un  fruit ,  il  le  loi  jetait  à  la  Bgure. 
L'instituteur  était  convaincu  qu'il  le  tuerait  en 
avançant  en  âge  ;  son  élève  «vait  cependant  une 
sorte  d'attachement  pour  lui,  car,  lorsqu'il- me- 
naçait tle  le  quitter,  il;  s'écriait  :  t  Que  devien- 
drai'je ,  s'il  s'en  va?  Je'l'nime^ssez:  «car  il  ma- 
nfele  bâton  qui  doit  feiTe'inn4>on  enfiant  de 
moi»  9  II  avaitiun  certain  sentimentde  son  état; 
il  manifestait  souvent  le  désir  de  "mourir,  di- 
sant iq^ie  Dieu' ne  ^  Pavait  pasfiiit  semblable  aux 
autres  iiommes.  Il  ne  resta  que  quelques  se- 
maJoe^dans^l'inslitut  de  M.  Bàriebi ,  qcii  te 
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«o«iA«îfiU  uu  }our  par  toute  la  maison»  et  lai  fit 
wÂr  un  fou  furieux  eochaïaé  dans  ^a  loge  ;  il 
a'écuia  9vw  une  eapèce  d'exclamation  de  joie  s 
M  Ce  serrât  là  ma  véritable  place  !  »  On  voyait 
dana  tbus  ms  traita  la  phyaiononûe  Ja  (dus  ejr 
pre$»ve  d  uo  maniaque.  Ce  dénûment  de  tou^r 
tea  les  affections  de  Tenfaoce  sans  stupidité,  et 
même  avec  la  portée  ordinaire  de  cet  ft^^e,  ce 
lAélange  d'un  esprit  de  destruction  des  choses 
Ânauiméeset  d'une  cruauté  féroce  presque  iur 
tf inctive  envers  tout  ce  qui  a  vie  et  sentiment, 
avec  des  lueurs  de  raison  et  de  conscience  de 
son  indignité  morale ,  que  la  longue  durée  de 
SOD  état  n'avait  point  anéantie  ,  sont  d'autant 
plus^ frappants  dans  ce  malheureux  enfant,  que 
la  vésanie  avait  commencé  dans  un  âge  aussi 
^eodue* 

L'hypocbondrie  vient  de  causes  physiques 
et  morales;  elle  tient  de  la  mélancolie. au  lir 
ipieimanie  ;  eïlle  est  marquée  par  des  tics ,  4es 
maries  biaarres ,  des  idées  absurdes  e  les  per- 
eeptipns  sont  quelquefois  ^erronées ,  mais  saUiS 
le  trouble  et  re&rveacence  des  vésanies.  ]L^ 
hypochondjiaques  sont  toujours  occupés  d^ 
4<|iifs. juaux.,  teiunn<^ntés4e  croates  pusillfani- 

24. 
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mes  et  de  terreurs  paniques;  on  en  a  vu  qui  se 
croyaient  sans  jambes,  sans  tète,  changés  envase 
de  vexre  ou  en  grain  deblé,  et  qui  fuyaient  de« 
vant  une  poule  de  peur  d'être  mangés.  Le  systè^ 
me  des  ganglions  parait  essentiellement  affecté 
chez  eux ,  et  c'est  de  ce  centre  des  fonctions 
organiques  que  le  trouble  se  communique  au 
reste  du  système  nerveux.  Les  vésantes,  quelle 
que  soit  leur  origine ,  ont  un  caractère  com- 
mun ,  un  désordre  marqué  dans  les  viscères 
abdorainaux^et  dans  les  fonctions  organiques, 
que  les  afflictions  prolongées,  la  peur,  lacolè-»^ 
re  ,  les  passions  malveillantes,  traînent  égale*^ 
ment  à  leur  suite. 

C'est  ainsi  que  les  causes  morales  produisent: 
et  les  vésanies  et  les  dérangements  organiques 
qui  les  accompagnent,  et  que  les  mêmes  dé- 
rangements semblent  produire  le  désordre 
moral. 

Les  différentes  espèces  de  vésanres  sont  1(»Q; 
de  présenter  un  état  uniforme  :  il  est  souvent 
mixte  et  sujet  à  des  changeilients  subits.  Il  y 
a  néanmoins  certains  phénomènes  qu'on  peut 
îpegarder  comme  un  type  commun. 

La  sensation  est*  souvent  fausse  ,^la  percep*^ 
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lion  sensible  est  suspendue  ou  troublée  ;  Tat^ 
tention  n'est  plus  dirigée  sur  un  objet  déter- 
miné, elle  est  commandée  par  des  impressions 
passagères ,  et  l'extrême  versatilité  qui  en  ré- 
sulte est  d'autant  plus  grande,  que,  les  combi- 
naisons des  matériaux  de  la  mémoire  par  un 
esprit  sans  règle  n'étant  plus  contenues  par 
des  notions  exactes  de  l'espace  et  du  temps , 
qui  sont.d'origine  rationnelle,  les  idées  s'asso- 
cient liu  hasard.  L'aliéné  est  dans  la  condition  ^ 
de  t'animai  à  l'égard  des  tendances  brutes  :  le 
libre  arbitre  est  suspendu  ;  la  détermination  à 
tction  étant  totalement  intervertie,  tantôt  nul-^ 
le ,  tantôt  brusque ,  il  n'est  pas  toujours  facile 
d'en  aperceToirJa  cause;  lès  besoins  du  corps 
€t  les  affections  du  moment  U  décident,  le  ju-^ 
gement  n'y  prend  aucune  part ,  la  raison  est 
réduite  à  Tinaction;  quelquefois  elle  reparaît 
un  instant  comme  l'éclair  fugitif  qui  perce  l'ob- 
gourité  de  ia  nuit ,  et  frappe  d'une  nouvelle 
terreur  le  navigateur  infortuné,  en  lui  décou-^' 
i^rant  l'écueil  contre  lequel  il  vient  de  se  briser 
et  i'abyme  qui  menace  de  l'engloutir* 

Une  grande  perturbation  du  système  ner- 
veux et  des  fonctions  organiques  accompagne 
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une  grande  perturbation  morale  :  en  est-elM 

la  cause? 

Tous  les  phénomènes  de  Faction  intërieoré 
des  vésanies  sont  parfaitement  semblables  à 
eeoz  du  sommeil  ;  le  même  désordre  moral  se 
manifesleraît  dans  cet  état  normal  de  l'homme 
ai  raotion  extérieure  n'était  pas  suspendue  ;  il 
n'existe  cependant  ni  perturbation  du  système 
nerveux  ni  désordres  organiques  :  c'est  donc 
à  tort  qo'oA  leur  attribuerait  la  cau^e  immé-* 
diate  des  vésanies*  Si*  Ton  connaissait  h  nature 
de  la  connexité  entre  la  force  intelligente  et 
le  corps»  cette  question  serait  moins  difficile  à 
éelaîrcîr. 

Les  choses  extérieures  servent  d'etcitants 
aut  forces  organiques  par  l'impression  dont  la 
mature  ^  ainsi  que  celle  ée  h  réaction  qui  en 
vésulte  »  se  trouvent  dans  une  relatioti  oéw^ 
sMre  avec  les  qualités  de  l'objet.  Il  n'en  est  pa^ 
de  nièoie  des  forées  ifcteHigeiites  c  là  sphèlis 
di9  leurs:  excitants  est  indéfinie,  tout  objet  pôs^ 
«•ble  de  la  pensée  lui  appartient  $  les  choses 
extérieures  en  font  partie  bien  plus  cependant 
par  la  perception  que  par  Hmpresi^ft,  et  c^st 
la  force  ÎAtdUgeute  qui ,  par  la  matiiè^é  ddtlf 
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elle  en  oae  et  les  facultés  qu'elle  met  eu  exei> 
cice,  détermÎDe  Ja  nature  de  la  réaction,  libre-^ 
méat  et  sans  dépendance  de  l'objet,  qui  n'en 
est  que  l'ocoaision ,  et  non  la  cause  ,  en  sorte 
qu'ea  dernière  analyse  c'est  en  elle-même  qu« 
se  trouve  ta  source  de  ses  excitations. 

Gonforonétteût  à  la  condition  des  forces  ex^ 
cîtabies,  ses  actions  sont  rémittentes  ou  interv 
mitteates  »  selon  que  l'excitation  diminue  ou 
vient  à  cesser  tout*4-fak. 

Dans  l'état  de  veille,  la  force  intelligente  dé« 
teraaioe  l'exercice  de  ses  facultés  selon  le  be** 
solo;  elle  dirige  et  modère  les  affections  ;  elle 
maintient  l'harmonie  entre  la  pensée  et  le  sen- 
tifoent,  en  laiseant  à  la  raison ,  soorce  de  toute 
règle  et  de  toute  loi ,  la  prédominance  con-** 
slafste  qui  constitue  l'existence  morale  de  rhom«- 
me  t  il  faut  par  conséquent  qu'elle  mesure  avec 
une  vigilance  soutenoe  le  degré  d'excitation 
eiiqûel  chacun  de  ces  éléments  peut  arriver, 
saos  qu'il  y  ait  une  action  désordonnée  qui 
«iMBipe  toiH  équilihre.      ^ 

La  connexité  entre  la  force  intelligente  et  le 
corps  est  une  relation  d'action  réciproque  i: 
r«iieiliitioii  des  sdklivisions  du  systèn^e  ner- 
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veux  qui  correspondent  aux  fonctioiui  intellec* 
tuelles  5  à  la  sensation ,  à  la  jperception  et  ao 
mouvement  volontaire ,  en  constitue  nécessai* 
rement  une  partie  essentielle.  Quant  au  der^ 
nier,  chaque  moment  nous  en  donne  la  preuve 
certaine  et  positive  ;  à  l'égard  du  reste  elle  n'est 
pas  moins  certaine ,  mais  seulement  négative, 
par  la  discontinuation  de  toutes  les  actioas, 
lorsque  l'homme  se  dispose  au  sommeil  ;  il  sus^ 
pend  l'exercice  des  fcMictions  intellectuelles  ^ 
et  en  même  temps  l'excitation  des  parties  oor- 
respondaètes  du  système  nerveux  qui  cessent 
pareillement  d'exciter  la  force  intelligente.  Il 
ne  dépend  cependant  point  de  lui  de  suspen*- 
dre  entièrement  toute  action  de  l'esprit ,  non 
plus  que  celle  des  besoins  du  corps  et  des  af- 
fectionSf  qui  continue  à  (subsister  comme  cause 
déterminante  à  action,  autant  que  la  négation 
du  mouvement  le  permet. 

Pour  amener  le  sommeil ,  la  force  intelli^ 
gente  apporte  donc  évidemment  dans  sa  rela- 
tion avec  le  corps  un  changement  spécial,  dit- 
quel  résulte  la  différence  de  cet  état  compara- 
tivement avec  la  veille. 

Des  phénomènes  semblables  autorisent  aifs«i 
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à  admettre  des  effets  semblables  dont  ils  pro-r 
cèdent,  bien  que  les  causes  de  ces  effets  puis^ 
sent  être  diverses  ,  car  des  causes  différentes 
peuvent  produire  des  effets  identiques. 

On  peut  donc  supposer  qu'il  y  a  dans  les 
yésanies  et  dans  les  états  transitoires  une  alté-r 
ration  équivalente  à  ce  changement  spécial  k 
regard  de  la  relation  eptre  le  corps  et  lafoprce 
intelligente ,  c'est-à-dire  que ,  lorsqq'ils  déri- 
vent de  maladie  seulement ,  le  désordre  d^s 
fonctions  organiques  porte  sur  le  système  fier- 
veux  une  affection  aiguë  ou  chronique  ,  qu?  le 
met  dans  un  état  pareil  à  celui  dans  lequel  U 
force  intelligente  le  place  passagèrement  et 
sans  maladie  pendant  le  sommeil. 

Si  Taliéni^tion  mentale  provient  de  fautes 
morales.,  c'est  parce  que  çelleç-ci  ont  amené 
une  altération  semblable  dans  la  relation  entre 
la  force  intelligente  et  le  corps;  et  on  conçoit 
effectivement  que,  si  elle^permet  à  ^es  tendan-r 
ces  brutes  et  à  des  affections  exaltées  de  prçn-* 
dre  habituellement  le  rang  de  causes  déternui-r 
nantes  de  préférence  à  la  raisop  9  cell^-ci  cesse 
d'agir  à  défaut  d'exicitatioo  ^  et  quç  la  partie 
du  système  neryeuj^  qui  CQrrespoiid  kses  aç? 
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tfonft  tombé  ainsi  dans  un  état  dlnertie  ou  dé 
trouble ,  et  pourrait  même  perdre  tout-à-fait 
ton  excitabilité  relative. 

Pinef  a  porté  uûe  grande  attention  à  Tétat 
fàoral  des  aliénés,  et  ses  observations  ont  le 
très  grand  mérite  d'être  fort  exactes  et  déga- 
gées de  tout  esprit  de  système.  Le  lecteur  vou- 
dra bien  permettre  qu'oti  rappelle  ici ,  comme 
exemples  &  l'appui,  quelques  faits  principaux 
tirés  de  ses  ouvrages  strr  les  vé&mnîes.  Le  texte 
eit  conservé  autant  que  la  nécessité  d'abréger 
et  i'drdredes  choses  le  permettaient;  les  inter- 
cautions  sans  guillemets  ne  lai  appartiennent 

|>AS. 

c  L'état  des  fous  est  en  général  fort  difficile 
à  jtiger,  parce  qu'on  ne  connaît  que  très  im- 
parfaitement ce  qui  se  passe. dans  leur  inté- 
rieur. Ih  sont  rusés ,  cachés  et  défiants.  Leurs 
àctkms  pard^sent  souveM  sanft  cause  ,  bien 
qu'elles  tiennent'  probablement  à  des  séries 
itkléifeures ,  que  la  rapidité  de  la  succession 
rend  encore  pins  difficiles  à  déchiffrer. 

iM  Les  sens  sont  ordinattement  altérés  dans 
les  litiénattons  mentales.  Les  fous  se  trompent 
sur  les  saveurs^  lesbdeurs,  les  Couleurs,  la  foi-ce 
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des  ^oos,'  la  pestiHeor,  la  forme»  le  voluin^rdeé 
corps;  ils  ne  se  servent  plus  de  Içurs  membncs 
avec  leur  adresse  acoouiuauée  ;  s'ils  se  mettent 
à  lireties  lettres  leuir  pamsaeol  cheTaacfaer  les 
unes  sur  ké  aulMs  ;  Us  croient  sentir  dksokkors 
qui  les  poursuirent  pattoni»  ils  voient  une»  h^ 
mière  céleste  >  iia  soni  eiltburés  de  tmis  l«â 
feuabdeleikfen 

>  Les  perceptions  erronées  ^  me.  coirre84> 
pondent  pas  exactement  avec  I  objet  seosible^ 
et  les  perceptions  pré)stigieMfles  $  sont  «o  des 
premiers  .sytoptômeas  des  v«Fsenles^  Lors^iife  les 
perceptions  preaUgieude$  se  portent  sur  lêéàiis 
de  la  vue  ou  de  Voiaât  ^  3on  lés  disliogoe  pur  lé 
noro.d'hallttCinalloBS*  Il  peut. aussi  y  kveit  ees^ 
sation  totale  de  la  perception  detf  oèjets  eslé*> 
rieursi  oâ  mélangé,  de  manière  à  ce  qile  Ta- 
liéné  la  dé^atute  par  des  dbànfjpecbents  pehiîels 
ou  par  des  jHibstiUiliotis  d'objets  vanaAt  dW 
soGÎatioas  partioulièreadldéas  :  c'esftalnsriopi'il 
ne  refsonnalt  pas  sa  bieoraimée^  on  qo'it  la  vabt 
dans  tantçs-les  feobmes^ qui  se  présentent  km 
vue;  qu)$  ses  gardiens  prennent  la  ressembla»^ 
ce  de  4es  amîf  oti  de  ses  eoiMiniis  abaeoii,;que 
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les  assistants  changent  de*  figure  on  s'en  vont 

en  brouillards. 

»  La  toormente  îotérieore  qbi  t'agite  se  niel 
en  scène  :  des  Toix  connues  on  inconnues  ar«* 
ment  à  ini  de  .dessons  le  plancher^  dn  plafond^ 
de  tous  les  côtés;  elles  prennent  tous  les  tons, 
tous  les  accents.  On  lui  tient  des  propos  plai«* 
sants,  obscènes  ;  on  le  raille,  on  l'injurie,  où  le 
menace,  on  lai  donne  les  eonseilsles  piusper- 
pioieux.  » 

Pinèl  s'efforçant  de  faire  comprendre  à  un 
de  ses  malades  que  les  voix  qu^il  entendait 
n'étaient  qu'une  illusion  de  son  état,  celui-ci 
ilnterrompit  et  lui  dit  :  «  Pensez-vous  quelque- 
foÎ8>  «-.  Oui,  sans  douté.  ~  Eh  bien  ,  je  réflé- 
elilis  tout  haut;  v 

•  c  C'est  à  l'invasion  que  les  ^mptômes  de  la 
«Dénie  sont  les  plus  positifs  ;  ils  ont  assez  de 
fif>port  »vec  ceux  des  fièvras  ataxiqués,  et  an- 
bmdent  uti  grand  afflux  du  sang  à  la  tête.  Les 
traits  ont  un  mouvement  convulsif ,  le  visage 
«6t  coloré  ,  lefs  yeux  sont  brillants  ,  les  vais- 
seaux de  la  tôte  gonflés,  les  gestes  désordon- 
née; la-  dotaleur  imerne  est  si  forte  que  les  ma^ 


Digiti 


zedby  Google 


DE  L'HOMME.  .  Ut 

ttiaques  supportent  quelquefois ,  saos  en  souf-» 
frir,  jusqu'à  seize  degrés  de  froid  sans  vète^ 
ments  et  sans  feu.  Ils  sont  sujrets  à  des  insom- 
nies habitueUes  ;  s'ils  dorment»  ils  ont  des  rêvei 
affreux  ;  la  nuit,  ils  sont  entourés  de  re^enaata^ 
de  bons  et  de  mauvais  anges  ;  quelquefois ,  au 
contraire ,  le  sommeil  est  ealme  et  l'état  de 
iFeilie  est  agité.  Lorsque  la  manie  s'invétère  f 
elle  prend  un  caractère  périodique ,  depuis 
huit  jours  jusqu'à  deux,  trois,  quatre  ans  d'ior 
leriralle. 

»  Dans  ses  accès  le  maniaque  n'existe  que 
dans  les  souvenirs  du  passé  ;  souvent  il  se  rap^ 
pelle  après  coup  les  objets  dont  il  paraissait  ne 
point  s'être  aperçu  ;  les  idées  d'au trui,  les  cho* 
^  ses  extérieures^,. sont  nulles  pour  lui«  Un  flux 
et  reflux  d'émotions  gaies  et  tristes,  de  passiona 
diverses ,.  d'alternatives' de'  bienveillance  et  4e 
menace,  de  paroles  intarissables  et  de  silence 
obstiné ,  se  succèdent  rapidement  ;  il  fait  en- 
tendre des  cris,  des  imprécations;  il- a  l'écume 
à  la  bouche;  il  veut  tout  briser,  tout  déchirer; 
il  tieiit  les  propos  les  plus  obscèpes  ;  il  esl  porr 
té  au  libertinage  le  pluseffiréné^  à  la  filouterie^- 
au  vol;  il  montre  un  penehAQt.«rréfliatiM^.àlli 
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prcrroeatton  à  outrance  ,  a«  matiitre  é%  ceux 
qui  lui  «ont  le  plus  ohers ,  au  suicide. 

*»  Lorsque  le  trouble  n'edt  pAot  aussi -général, 
la  perception  des  dbjets  extérieurs,  ta  mémoi* 
re,  Tattention  et  le  jugement,  se  rétabtisAenti 
quelquefois  il  surrlent  une  exaltation  eing»« 
Mère  qui  fait  du  maniaque  un  homme  d'on  ta- 
lent supérieur  :  ks  idées  deviennent  ingénieu- 
ses ,  profondes  ;  il  parle  avec  la  piM  grande 
éloquence  ,  il  a  Tentbousiasrae  d'un  inspiré  { 
des  individus  sans  aucune  culture  d'esprit ,  et 
éoot  les  oocufyations  ordinaires  consistent  en 
travaux  manuels,  ont  qi^elquefois  la  vwve  poé- 
tique la  plus  heureuse.  » 

Les  médecins  de  Tantiquilé  ont  déjk  remar- 
qué cette  augmentation  de  'facultés  dans  cer- 
taines maladies  s  Arétée  {Dê^fuEtmre,  h  i,  c*  6) 
observe  que ,  dans  la  méningite  (inflammation 
des  tuniques  cérébrales) ,  les  sens  et  Tititelli- 
gende  pari^enneut  ^  une  finesse  merveilleuse; 
que  les  malades^ acquièrent  subitement  la  cou- 
neissaneè  de  la  philosophie  ,  de  Tastronomie, 
^  Tart  poétique  ;  qu'ils  annoncent ,  sans  se 
iTcmper)  l'heure  de  leur  mort,  et  prédineni 
4Wenir>au)S4iSsistaoHi  >  • 
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<  Le  retoQr<l'iine  ju^esse  remarquable  dans 
tes  idées  n'exclut  pas  la  fureur  la  plus  dérai<c 
sonnable  :  le  maniaque  déohire  son  Ik,  s^  vè^ 
tements,  et  cou  trouve  ensuite  mille  motifs  pour 
lostifier  ses  ^nportements.  Si  on  sait  fixer  son 
attention ,  il  devient  capable  9  au  milieu  d'un 
accès  de  fureur  et  de.diTaga|ioD>  de  répondre 
très  sensément,  même  d'éoripe  une  lettre  fort 
bien  raisonnée. 

^  Lorsque  cette  excitation  déréglée  se  con- 
centre sur  une  série  d'idées  ou  sur  nn  objet 
particulier ,  elle  devient  monomanie  ;  elle  se 
montre  souvent  à  la  suite  de  ve?ers  d'ambition 
et  de  fortune  :  les  monomaniaques  rêvent  la 
prospérité  ;  ils  possèdent  tous  les  trésors  de 
l'univers,  la  toute^puissance  ;  ils  sont  rois,  pro^ 
phètes,  Dieu  lui-même.  Ils  ont  une  fi^re  mkU 
mée,  expansive ;  ils  courent  de  tous  cotés;  -ilé 
sont  bruyants,  loquaces,  audacieux,  irascibles; 
ils  raisonnent  fort  bien ,  hors  du  sujet  de  leur 
£olie,  etmême  avec* conséquence* sur, ce  sujet? 
aussi  donne-4*on,  dans  les  maisons  de  fous,  le 
nom  de  nmnie  raisonnante  k  celle  espèce  de 
vésanie'.  C'est  ordinairement  une  idée  extra* 
vaganleiqueie  maladie*  asaooi?  è  tcMeslea  at>* 
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(ions  et  à  ions  les  événements,  on  un  rapport 
absurde  auquel  il  s'attache  ;  si  elle  se  dirige 
sur  des  idées  sanguinaires,  il  a  besoin  de  tuer 
pour  satisfaire  cet  entrainement,  tout  en  con*- 
servant  une  certaine  justesse  de  raisonne- 
Rient.  » 

Pinel  (p.  lOâ,  S 1 17)  rapporte  l'observation 
d'une  manie  périodique  qui  se  renouvelait  à 
plusieurs  mois  d'intervalle.  L'invasion  finissait 
par  une  fureur  forcenée,  qui  portait  le  malade 
à  saisir  un  instrument  ou  une  arme  offensive 
pour  tuer  le  premier  venu  qui  s'offrait  à  sa  vue  ; 
il  disait  éprouver  sans  relflche  un  combat  inté- 
rieur entre  l'impulsion  féroce  d'un  instinctdes- 
tracteur  et  l'horreur  profonde  d'un  pareil  for- 
fait; ilne  montrait  aucune  trace  d'égarement 
dans  la  mémoire,  l'imagination  ou  le  jugement  ; 
les  intervalles  lucides  ramenaient  les  mêmes 
réflexions  mélancoliques,  les  mêmes  remords, 
et  il  avait  conçu  un  tel  dégoût  de  la  yie  qu'il 
chercha  plusieurs  fois  à  en  terminer  le  cours. 

c  II  me  faisait  l'aveu ,  dans  son  étroite  ré- 
olasioo,  dit  Pinel,  que  son  penchant  au  meur- 
tre était  irrésistible  et  involontaire  ;  que,  mal- 
gfé  sat tendresse  pomvsa  femme ,  elie;avaijt  été 
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sor  le  point  d'en  devenir  la  Ti^time ,  el  jfn^il 
n'avait  eu  que  le  teiqps  de  Tavertir  de  prandre 
la  fuite.  Quelle  raison,  disait-il ,  pourra»^ 
avoir  d'égorger  le  surveillant ,  qui  nùUB  trail« 
avec  tant  dlMimanilé?  Gependwt ,  dtafl.meé 
moments  de  fureur  je  n'aspire  qu'à  me  Jeler 
sur  tuii  comme  sor  les  autres ,  et  à  iui  plonger 
le  stylet  dans  le  sein.  G'es(oe  nàlheoreuspefi^ 
chant  qui  me  réduit  w  désespoir,  el.qoi  4a'a> 
iait  chercher  à  attenter  à  ma  propre  vie»  > 

1  La  mélancolie,  affliction  très  différente  4m 
l'affliction  profpnde  qui  porte  ce  nom  dans  Ta** 
sage  vulgaire ,  a  de  l'analogie  avec  la  Bioaot* 
manie  parla  concentration  anr  une  idée  extra- 
vagante, une  série  particulière^  un  fait  imagi^ 
naire  en  relation  avec  l 'affection  dcmiinattle.: 
Le  malade  est  travaillé  avec  violence  intérieu- 
rement, mais  il  n'en  résulte  presq&e  point 
d'action  extérieure  :  en  proie  k  des  idéea  eli 
des  affectioiis  douloureuses ,  il  est  «oupçe^i- 
neux,  défiant  ;  il  se  crbit  en  ^tte  aux  perséeu^ 
tions  les  plus  acharnées;  il  çheiicbe  la  solitiider 
et  l'inaction  ,  il  cache  avec  soin  l'idée  qw  Wr 
domine ,  et  s'^d>andonne  ^n.  dése^pi^ir.  Le,dé«* 
ggi&t  de  la  vie  le  tourmente,  il  incline  au  sui* 
II.  U 
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aide»  étdéplore  les  «cttotid  an  tquélleâ  U  e»  M^ 
toÉMliqucineHt  entritoé  ^  ti  qoi  portent  ufi 
efraotève  marqué  de  perfidie ,  parce  qn^oft 
B*est  paa  à  même  d'apercevoir  les  antéeédents. 
LesviseèreaàlMlofiiltiailz  sont  particâlIèreiiléDt 
wttéùtéê, 

'i  i  La  eauae  de  la  ttéhtnedlîe  est  âoovent  dans 
ka  idées  feU^gtettseè;  elle  change  quelquefois 
d'cfcjet,  timt6t  d*iin  jont  à  l'autre,  tautdt  après 
des  années.  La  vue  des  ïnanf  aqueS  la  fiiit  aisé- 
oaaaa  dégénérer^  en  mante  ^  elle  peut  tourner 
en  idée  fite  tout-4k^{t  accessoire  ,  Sans  rela- 
tion fféeile  avee  la  féritable  origine  du  mal , 
qui  défient  unique^  et  met  le  malade  dans  un 
étal  de  atupidilé  complète ,  psr^e  que  tout  le 
reste  eirt;  eiacé. 

»  Ladënience  et  lldiotisme  sont  deux  nuan* 
éespfineipaiesdu  mèkne  étal  :  Tabsence  de  tout 
jugement  5  une  Versatilité  incoûcerable  de  la 
peMée  et  des  tffections  hors  dé  toute  relation 
K¥4fù  lea  objets  extérieurs,  quelquefois  une  es- 
pèce dè^tut^lenee  atec  des  emportements 
fughifr  qui^  tournent  êfn  loquacité  fntarissable 
de  mots  fid^S  de  sétts  et  en  aetSonsf  décousues 
et  poérilea,  «aràotéî4senf  hl  préttifière  ^  dtina 
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^e,  \€M^  iflipr»8sioii8  éetf  obj«i»  Gxtérkroi».||# 
ëeYieDBcol  plm  4»  perceptions  ^  I»  débilité 
ettsgéBÀPtleet  laitaklanèc  au:  »tamèil'  perpé» 
tiE^He. 

^  IM  uifl»e  imptesdott  agréAfe  fiae-ratteaticm 
éD  mvnjftfde  ^  si  OM  iilipremoo  «oôteHè  et 
6irto  détoorm  cette  du  iiioo«pMUiiaM|ue  on  dk 
aië)i^iM<iqt|e,'  si^focKyite'  oommolsoft  féolèiièi 
réyeille  celle  de  Thornive  «tt  démtMoei,  latvm^ 
mm;miiemt9  et ee  wtewse  êàttàaùtfmUfiè'iU 

m  L'eftpérièMe  a  Aie  ahimdsitiwr  lè&  feinè^ 
dcsirkdénifteila  diète»  sétiàfet  fu'oB  ertiploytit 
dwft  le  tevps  où  l'on  tnilaiftlanMii^  cduMy 
uns  itoèodift  iniamsatoire.  Oo:  leur  «adbH' 
gHind-  dés  ibo^as  doox  «t  rni  régime  ali*- 
BHBtABK  aabi  ;  on  sWt  attaché  aartait  «« 
fraitmnioiil  manA  ,  ttéf;!^:  pendait  n'  ion^f^ 
«empa^i  et  on  aicfcftesu  icia  pins  gràsds  auooès 
«n. iàÊBÊat  mnattri»  ohèa  le  mâ&Mb  tévûùmêiée 
fmir0m$ag9dê  $»fàiuliii$  inulkmêl^  An  lieu 
d'enchaîner  le  manSaque  ^  de  le  cMMtnir  per 
abe  hoÊmùisSf  cm  de  ilnril^r  pav  dea  dévpa  bu 
de  temanm  tmitemeots  ^  on  •  qili  e»  usage  le 
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gilet  delbvce  et  if  aafo^s  moyen»  ànâloguee,  ^^pA 
egiMent  méoamqoement  et  sms  relâcbe.^  et 
e'est  ainsi  qu'on  est  parvenu  à  le  eoiMraincre 
qu'il  est  inutile  de  lutter  eontre  une  pùissanœ 
supérieure.  Une  douche  modérée  sur  la  tète  ^ 
ou  la  Illusion 'dans  un  lieîi  obseur  et  éloigné 
de  tout  bruit ,  servent^  à  la  fois  de  moyen  mé* 
dical  et  de  moyen  de  répression  exokipte  de 
toute  apparencede  violebc^.^  et  qui  pette  un 
earactènp  de  néeesaité^ 

;  »  Un  surreillantchoisi4a«s  la  classe  des^^ena 
habitués  à  réfléelêr,  d'un  f^aradèiHè  isime  el 
ealme,  lai  :  fait  oomprendre  avec  biéimîUance 
qu'ilesit  dans  un  état  de  maladie  e€  d'erreur^ 
^pie  toute  résistanee  e^iioùtile  »  qu'on  n'ui^ 
que  pour  son  bien  ;  il  s'ecquiert  sa  oônftanoei 
et  combat  la  maladie  en  réveillant  la  Céreemd- 
taie  du  malade  ;  il  ^s'empare  de  smi'  aHéidJont 
•afin  de  le  soustraire  i  rentrafinerneB^ïqui  le 
dcNnine»  «t  de  lui  faire  recMrrrerl^uaagede  sa 
%o\mM.  AùsntM  qu'il  montra  une  «meiUéura 
intention  et  plus' de  docUilé^  on  le  réeoaapens^ 
en  lui  readanf  plus  de  liberté. 
<  BCfOlteeinnbinaisottdAtiiBitemefiInMralaTee 
le  traitement  physique  nenid^beereuxAiecèa» 
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tï  le  Nombre  des  guërisohs  a  beaucoup  aug-> 
mente  depuis  qu'où  eu  fait  lisage.  U  est  dan- 
gereux d  eipoa^r  les  aliénés  trop  tôt  aux  im-i» 
pressons  de  la  vie  ordinaire  :  les  rechutes  at-^ 
irihrent  très  facilement  ;  et ,  afin  de  les  énter^ 
on  a  grand  soin  dé  prolonger  le  traitement  mo^ 
rai  9  et  de  recourir  à  des  remèdes  appropriés 
en  es»  de  symptômes  suspects. 

1  Entreles  aliénés  guéris,  lès  uns  conservent 
la  mémoire  de  leur  déraisônnement  et  de  leurs 
extravagances;  les  autres  ne  se  les  ràppdlent 
HuUBmetit ,  et  leur  dernier  souvenir  est  celui 
dit  moment  qui  a  précédé  la  maladie.  ' 

#  Le  symptôme  le  pliis  extraordinaire  de  Ta^ 
Uénatien  mentsie  est  la  perversion  des  idées 
morales  qui  Taccompagne  toujours  ,  et  qui 
semble  même  se  déclarer  quelquefois  avant 
Finvasion  de  la  maladie.  Dans  ses  accès  le  ma* 
]iiaqueest  capable  des  paroles  les  plus  inf&mes» 
^des  délits  les  plus  honteux,  des  crimes  les  plus 
atroces,  des  procédés  les  plus  révoltants,  mê-' 
me  envers  les  objets  de  ses  affections  les  plus* 
chères,  qu'il  porte  de  caprice  sur  le  premier 
venu.» 
~  Les  vésanies  cédstituent  ta  patKolbgfe  de* 
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cprp^  I  }o  .cbsuife^eol  daiis  4a  i^elatio^;  ai^ec  |« 
force.  JQtelUgeote  gui  en  e«t  U  pbét^omètk^ 
prioQÎpal ,  «et  raffectioo  du  syatème  nerveux» 
uppartienoent  tantôt  àKun,  tantôt  à  Tautre,  et 
aussi  à  tous  les  deux  conjointemenl  ;,  les  hmh' 
téri^w  i^ue  le  corps  fournit  k  TenteAdement 
çe;$Svent  d*0tre  conformes  ^  b  réalité  de  Texpét 
rience»  et  celni-<i  opère  sur  des  données  iU»T 
^^res,  k  moins  qu'il  ne  parvieinne  à  redresser 
l'erreur  p^r  le  raisonnement ,  ee  f  ni  est  très 
dj|$cile|  à  cause  de  laconyictionattachéeàf  tout 
ce  qi^'pn  regarde  nomme  une  percepUein  aeoi^ 
fibje. 

Les  a;ffiiction3  sont  fortement  blessées  i  elle* 
ej^alient  le«  penchants  malteMiaiits  à^iie  ym«^ 
çeance  irague  et  sans  choix ,  dont  le  premier 
Yçnn  peut  dey^nir  l'ob}^  et  U  nctUne*  L'eza^ 
miQn  de  Tirri^abilité  nerreuae  eattaifte  une 
WQcession  rapide  d'impfes^cfns  menant  de  eau* 
up$i  int^rieurea  et  extérienres  j  en  sorte  qoe  9 
ne  laissant  plus  de  prise  à  l'attentioaj^  eUe 
ôte  tpute  fixité  mx  déteimiaatîona»  «^  )e«  lî* 
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Si  r^ction  du  JQgemeA^  A'eit.pafs  touMHfaib 
$i)speod»?,  ell^  ^ft.  dominée  par.^olqae  idée 
piirtioiilière  dev^aipe  pr4pPlMiéraQte  par  detf 
^oçia1tîoii3  «iagnU^r^,  f  t  àr%irdâe  iMpMlle 
o^.déraisoaae  fiorç^vii^pt^  ]4f  Matioieal:  m% 
éteint  parce  que  rinfluçqofi  inorale  dm  la  r»u# 
son  a  oç3aé  }  il  ne  «aaiMf^td  paasagirement 
daM  des  i^terTall^s  }moida#  »  souf  lafoime  de 
r^greMf  et  de  reptatlr,  ptmMitrc  l^i  êà^pd 
çendaace  comimiM  ^TW  b  eottaeieiioe« 

I^a  si|39u]t4né;té  ^tls^ ççniiexité  éiridenta  d» 
ces  effets  coni^iqe  {9  cmUiWQO  qa'oa»dé]à| 
pu  iofé^rer  d^e  «e  qpi  #  été  «¥|k»sé  daoa  krokia^ 
pitre  précédeAt  ;  ç'^^  ip»eh  jugeiMnt  a'esl 
point  pge  fapujté  pu? ti^Miii^  f  muls  qo'il  ap^ 
partient  directement  à  la  raison»  rtàfme  priiN 
oipa^e  d^s  manife#tatiops4eri»t!9lf^nce,  qui 
çst  yne»  i^ais  do^t  lp9  dctiona  mms  parafssMi 
diverses^  parce  qp'e^ll^^  s'^pfHnpBeM  hèM9^%% 
$t  h  def  og^^iQ^(^  différeotos  de  ;retitai|db^ 
ment^  d'aprèf^  l^û^U^  naos  ks  xfassoM 
comme  ÙLcyliéi^sféçi^hh  mt  q«e  {wr  «ne  ill»- 
sion  naturelle  pp  Mfole^MUvaiit  bettiaoup  tMp 
lesBQ^dasai^^^lsA^ 
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.  Matgré  h,  mala^JUe  mentale,  l«  corps  peut  ^ 
trouver  ea  santé  parfotte  ;  et ,  si  cette  appa- 
rence oW  pas  trompeuse  ,'le  siège  du  mal  se 
trouve  dane  Tiatelligence  seulement ,  dont  la 
réaction  n'aurait  pas  troublé  les  fonctions  or-  • 
gaoiques.  Dans  d'autres  cas  elle  détient  cause 
de  la  maladie  du  corps» 

La  cure  est  toujours  morale.  Il  faut  éditer 
la  raison  à  r^rendre  son  empire ,  qu'die  réta- 
blisse le  jugement  dans  ses- fonctions,  qu'elle 
rende  au  seatimeat  son  influence ,  afin  que  les 
a/Ctions  retrouvent  leur  règle  et  la  volonté  sa 
purificatioa  :  c'est  ainsi  que  l'on  aperçoit  tou- 
jours dans  les  aberrations  de  l'état  normal, 
comme  dans  l'état  normal  même,  l'unité  de  la 
force  intelligente  et  le  point  de  coïncidence  de 
toutes  les  £icqliés« 

Il  est  affligeant  de  penser  qu'un  état,  aussi 
foneste  ne  soit  pas  toujours  une  conséquence 
vengeresse  de  passions  déréglées  ou  d'actions 
coupables;  mais  l'expérience  a  prouvé  que  ie 
maniaque  le  plus  forcené  peut  avoir  été  exem- 
plaire 9  avant  sa  maladie,  par  k  purelé  de  ses 
mœurSf  la  bonté  de  son  caractère,  sa  probité, 
sa  justice.  Si  rien  ne  peut  mettre  à  l'abri  d'une 
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dégradation  pareille ,  pas  même  la  yertu ,  il  est 
néanmoins  certain  que  la  trace  de  la  Inmière 
céleste  se  conserve  toujours ,  car  Taliéné  ne 
perd  point  le  sentiment  douloureux  de  son  in- 
dignité ;  mais  sa  volonté  lui  suffit  pour  en  sor- 
tir, s'il  sait  la  reconquérir  sur  les  ennemis  in- 
térieurs, et  profiter  du  secours  puissant  et  sa- 
lutaire que  la  raison  et  la  bienveillance  de  ses 
semblables  sont  à  même  de  lui  prêter. 

Les  écarts  les  plus  humiliants  de  l'esprit  hu- 
main et  le  malheur  le  plus  affreux  de  la  vie  ne 
sauraient  porter  atteinte  à  cette  vérité  ,  qui 
jaillit  de  toutes  parts ,  et  qu'ils  confirment  au 
lieu  de  l'ébranler  : 

Tout  ce  gui  a  une  importance  réelle  et  durable 
pour  Vexiêtence  de  V homme  e$t  en  Im  et  dépend 
de  iuL 
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CHAPITRE  Vn. 


L  •—  Systèmes  principauz  anciens  et  modernes.  Du 
souverain  bien.  Des  intérêts. 


Le9  affections  de  Thomme  et  la  forme  de 
Tordre  social  sont  dans  une  relation  intime 
avec  le  bonheur  ;  il  a  été  de  tout  temps  un 
objet  des  recherches  des  philosophes  :  les 
sectes  religieuses  et  les  partis  politiques  l'ont 
promis  à  leurs  adhérents  dans  ce  monde  ou 
dans  l'autre ,  et  souvent  de  très  bonne  foi.  Il 
est  malheureusement  facile  de  perdre  le  but 
de  vue  en  suivant  des  illusions^  où  de  se  trom- 
per sur  hê  moyens.  Cependant  la  question 
principale  ne  saurait  changer  :  elle  est  la  mê^ 
me  pour  tout  le  monde. 
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Si  le  bonheur  est  possible ,  quelles  sont  les 
choses  à  la  portée  de  l'homme  dans  lesquelles 
on  peut  raisonnablement  le  faire  consister  ? 

Dans  la  philosophie  ancienne  ^  le  bonheur 
est  subordonné  au  souverain  bien ,  dont  on  a 
cherché  à  déterminer  soigneusement  la  natu- 
re, afin  d'en  déduire  les  règles  pratiques  de  la 
morale  ou  plutôt  du  gouvernement  de  la  vie  de 
rhomme.  Les  sectes  ont  différé  à  Tégard  de  la 
définition,  qui  se  trouvait  dans  un  rapport  né- 
cessaire avec  Tesprît  de  leurs  systèmes. 

Platon  place  le  souverain  bien  jdans  la  ré- 
union de  la  pensée  avec  les  sensations  agréables 
qui  accompagnent  la  pratique  de  la  vertu  :  il 
comprend  vérité ,  règle  et  beauté. 

Aristote ,  dans  les  actions  parfaitement  ver- 
tueuses ,  avec  possession  suffisante  des  biens 
dû  corps  et  de  la  fortune.  La  contemplation  est 
le  bonheur  suprême  ;  mais  il  n'appartient  dans 
toute  sa  pureté  qu'à  Dieu  :  l'homme  n'en  est 
capable  qu'à, un  certain  degré. 

Kechercher  le  plaisir  et  éviter  la  p«ine  est  la 
tendance  des  animaux  et  la  dernière  fin  de 
l'homme  ,  dit  Épicure.  Les  sensations  agréa- 
bles constituent  le  souverain  bien.  Pourtant 
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on  ne  peut  pas  TÎyre  heureux  «ans  sagesse» 
saiis  modération  et  sans  justice  ;  ipais  la  vertu 
n'a  de  prix  que  par  ses  conséquences. 

ZénoQ  9  dont  la  philosophie  est  noble  et 
grande  autant  que  sa  vie  fut  pure,  regarde  la 
vertu  comme  la  perfection  de  la  raison,  dont 
les  vertus  particulières  ne  sont  que  des  formes 
diverses.  L'homme  doit  se  délivrer  de  l'empire 
des  sens ,  des  affections  et  des  passions  :  c'est 
là  Vapathès  des  stoïciens,  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  le  mot  français  apathie.  Cette  déli* 
vraoce  exige  un  travail  qui  est  fort  au-dessus 
des  forces  de  la  plupart  des  hommes.  Tous  \es 
avantages  sont  indifférents.,  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  véritable  reJation  avec  le  bonheur  : 
ils  ne  sont  ni  un  bien  ni  un  mal;  il  est  néan- 
moins permis  de  les  désirer.  Le  souverain  bien 
est  la  conformité  des  actions  avec  la  nature , 
qui  est  une  avec  Dieu  ,  et  le  bonheur  est  le 
cours  delà  vie  89ns  trouble  et  sans  obstacle. 

Les  sceptiques  ont  transformé  Vapathès  des 
stoïciens  en  ataraxie  ,  ou  tranquillité  d'âme  , 
qui  résulte  de  la  conviction  de  l'inutilité  de 
toutes  les  recherches. 

Pour  les  philosophes  chrétiens,  le  sov^verain 
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bien  des  anciens  se  trouvait  éa  opposition  aveo 

)es  idées  religieuses ,  et  les  modernes  ne  s'en 

sont  presque  plus  occupés.  Spinosa  eu  parle 

encore ,  el  il  le  fait  consister  dans  la  eonnais- 

sadce  de  la  relation  de  rhomme  a?ec  toute  l«' 

nature. 

Dans  des  temps  beaucoup  plUs  récents,  Kant 
a  traité  spécialement  du  bonbeur,  qu'il  distm-^ 
gue  de  la  béatitude  :  l'un  se  rapporte  davantage 
à  ce  qui  est  agniabte  ,  Tautre  à  l'approbation 
de  la  raison* 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  dans  une  direction 
peu  conforme  aux  dogmes  de  FÉgKse  ont  ré^ 
duit  la  théorie  du  bonbeur  aux  sensations 
agréables 9  et  la  partie  morale,  celle  des  mo* 
biles  d'action ,  aux  intérêts. 

Dans  l'usage  presque  Tulgaire,  c'est  une  es* 
pèce  d'axiome  que  l'homme  cherche  le  bon^ 
heur  ;  chacun  le  regarde  comme  une  dette  de 
la  Proyidence,  et  se  plaint  de  l'injustice  du  sort 
lorsqu'il  éprouve  des  con  trariétés.  Les  gens 
contents  sont  clàir-semés  en  tout^  pays. 

Le  mot  a  quelque  chose  de  magique  ;  il  est 
entouré  des  plus  douces  illusions  ;  il  excite 
l'espérance  et  la  crainte;  H  embrasse  tout  ce 
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que  les  hmnmt»  dénf c»t  dbss  I0  nig«e  d#  la 
pensée  »  tout  ee  ^e  leur  perease  attend  de 
hnirS'  iiemUables^  et  qae  souveat  ils  n^if^ent 
e«  ^étroûeiit  III  ûù  ils  pourraient  le  trouver* 
Umêiéû  examinant  a?ee  qneltfue  altentioû  le 
sens  qall  fant  Im  attribuer ,  on  s'aperçoit  aisé>« 
ment  qa'il  exprime  une  notion  abstraite  très 
eonplexe;  et ,  en  observant  la  tendance  gêné*» 
raie  des  actions  humaineSy  on  voit  que  Thonn 
me  ne  eonnatt  pas  le  mot,  et  beaucoup  moins 
encore  les  tlléories  qo'on  y  rattache ,  lorsque 
la  séné  de  ses  aotions  comnrence,  qull  ne  se 
met  nullement  en  peine  d'être  heureux ,  mais 
qu^  Veut  tout  simplement  avoir  et  fiure  oe  qui 
lui  plaît  :  c'est  le  pnemler  désir  de  l'enfance  et 
le  dernier  de  la  vieilleSse*^ 

L'axiome  par  conséquent  ne  sait  ce  qu tl  dit^ 
et  ee  n'es!  pas  le  seul. 

La  leçon  sévère  de  rexpérience  a  bientôt  fait 
oomprendrequeoe  qui  plaiît  a  souventdes  eon» 
séquences  très  déplaisantes,  et  que  de  grandf 
malheurs  arrivent  à  la  suile  decer taines  actioiisr  $* 
on  a  aussi  remarqué  qu'elles  mettent  F  homme 
dans  vn  état  de  désapprobation  de  lui-même  et 
de  teairmente  intérieerei  souvent  très  violente* 
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Il  y  iTiit  éf  idemm^at  deux  rotitM  à  mAvwe  t 
Tune  da  rechivcher  les  ciniaes  de  celle  dis- 
btnnmiie  dans  la  nalore  de  rhomme  y  Taotre 
d'examitier  œlle  de«  actions.  Les  80fdust€9B  se 
sont  emparés  de  la  seconde,  et  ils  ont  tcoo^é 
de  puissants  alliés  dans  la  partie  ténébreuse  du 
eœnr  humain  ;  le  trouble  des  passions  violen- 
tes, et  des  attraits  non  pas  irré^stibles,  comme 
le  disent  les  complaisants  du  Tice,  mais  qui  en- 
tnoinent  la  faiblesse  et  l'ignorance ,  leur  ont 
procuré  des  auditeurs  docileSi;  ils  ont  entre- 
pris la  justification  des  actions,  ils  ont  préten- 
du que  rien  n'est  juste  ni  injuste,  que  les  lois 
ne  sont  que  des  contentions  de  simple  utilité, 
et  ils  ont  ébl<mi  même  les  penseurs. 

La  doctrine  des  sensations  agréables  mérite 
à  peine  ui^  mention.  Quiconque  a  le  cœur 
d'un  homme  sentira  aisément  que,  m£me  danâ 
l'épicuréisme  épuré,  c'est  lui  proposer  lé  bon- 
heur d'un  enfant,  et  que,  dans  l'épienréisme 
grossier,  c'est  le  ravaler  au-dessous  de  Tanimat 
le  plus  immonde. 

La  discussion  réelle  s'est  jetée  atnéi  sur  le 
terrain  mouvant  des  intérêts,  ansai  vanables 
que  les  circonstaoees.  Les  uns  ont  fak  de 
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riatérèt  Iç  mobile  unique  de  toutes  les  actions 
humaines  ;  les  autres  ont  confondu  Tutilité 
avec  la  vertu,  et  ils  ont  défini  les  actions  ver- 
Joueuses  par  celles  qui  sont  les  plus  avantageuses  . 
les  plus  conformes  aux  intérêts  bien  entendus 
de  rhomme.  On  a  voulu  le  porter  à  la  vertu 
par  la  perspective  de  peines  et  de  récompenses 
futi;ir€s ,  qui  cependant  ne  sont  aussi  que  des 
intérêts  ;  mais  on  a  laissé  le  sens  du  mot  dans 
le  vague, y  et  chacun,  au  lieu  de  le  restreindre 
dans  sa  véritable  limite,  lui  a  donné  l'extension 
la  plus  favorable  à  son  opinion.  L'amour  de  la 
gloire ,  l'amour  de  la  patrie  ,  l'amour  qui  re^ 
nonce  à  l'objet  aimé  plutôt  que  de  faire  son 
malheur,  sont  devenus  des  intérêts  :  on  a  sa- 
crifia tous  ses  intérêts,  la  vie  même  par  inté- 
rêt, et  Curtius  a  sauté  dans  le  gouffre  par  iur 
îérêt. 

.  L'usage  de  la  langue  facilite  l'abus,  de  la  no- 
tion, en  ralliant  à  ce  mot  toutes  les  affection^ 
naturelles  de  l'homme ,  ainsi  que  les  conçepT 
lions  les  plus  abstraites.  S'intéresser  vivement 
à. quelqu'un  peut  se  dire  de  l'être  qu'on, aime 
]e  plus.  Un  orateur  fait  un  discours  dans  Tin^ 
térêt  de  la  morale  ,^  de  la  justice^  du  bien  pu- 

TOMB  II.  26* 
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blic;  s'il  parle  en  homme  passionné,  si  Ton 
soupçonne  que  ce  soit  dans  des  vued  d'intérêt 
personnel,  ses  paroles  n'ont  plus  aucnn  poids  t 
Tintérèt  dont  il  veut  faire  montre  est  donc  au- 
tre que  celui  qu'on  lui  impute,  et  l'opposition 
entre  les  deux  prouve  clairement  que  dans  son 
véritable  sens  ce  mot  ne  doit  s'entendre  que 
d'avantages  matériels  ou  de  la  satisfaction  de 
passions  égoïstes,  et  que,  réduit  à  son  accep- 
tion exacte ,  on  ne  peut  le  rapporter  qu'à  un 
profit,  un  avantage  quelconque,  en  augmenta- 
tion de  ce  qu'on  possède  déjà,  ou  hégative* 
ment  à  la  simple  conservation ,  en  évitant  une 
perte  ,  une  diminution  d'avantages  acquis. 

Geui  qui  ont  considéré  l'intérêt  comme  le 
mobile  unique  des  actions  se  sont  vus  dans  ià 
nécessité  de  classer  pour  Pamour  du  système 
toutes  les  causes ,  tous  les  motifs  des  détetmi^ 
nations  de  l'homme,  sous  cette  notion  :  il  faut 
ptrr  conséquent  aus^i  supposer  que  tous  les 
hommes  ont  la  capacité  et  l'expérience  néces- 
saires pour  connaître  leur  iùtérêt,  le  temps  de 
déKbéi^r,  et  h  conséquence  de  caractère  in- 
dispen!stab^e  pour  rester  toujours  fidèles  à  cette 
espèce  de  t^alcul  peipé  tuel. 
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Tout  cela  est  également  mal  fondé.  Les  mo^ 
tife  d'action  ont  les  origines  les  pins  opposé€6« 
Peu  d%omuies  ont  les  moyens  de  juger  et  asset 
de  suite  pour  conformer  leurs  actions  A  un  ju- 
gement pareil  ;  le  fait  est  que  la  plupart  agis** 
sent  inconsidérément  et  très  souvent  contre 
leurs  intéiéts  ,  et  que  Faction  commenee  eq 
générai  dans  le  premier  âge,  lorsque  Fhomroie 
ne  saît  encore  rien  d«  rien. 

Q«ie  nous  dit  le  grand  livre  de  Thistoire,  qui 
a  conservé  la  trace  de  tant  d'actions  mémora- 
bles, de  pluns  habiles,  de  projets  audacieux, 
de  tentatives  téméraires,  enfantés  par  les  tnté- 
i^ts^  par  les  passions  ?  Des  succès  dangeretit 
donnent  souvent  de  la  célébrité  aui  oommên«- 
cements  d'une  carrière  trompeuse  ;  ils  frap- 
pent rhomme  d'aveuglement.  Les  cireonstan* 
ces ,  les  intérêts  changent;  ses  partisans  o«  ses 
alliés  l'abandonnent ,  et  des  revers  funestes 
marquent  sa  fin^ 

On  retrouve  la  même  ïnarche  sur  une  mo{n« 
dre  échelle  dans  Texpérienoe  de  la  vie  ordi-» 
naire  t  les  mœurs,  les  habitudes,  engagent 
chacun  dans  un  genre  de  vie  ou  d'occupations 
quelconques  ;  des  clrconstanees  foffuites  dé«- 

26. 
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blic;  s'il  parle 
soupçonne  qv  J 

personnel,^' i  jee^ 

l'intérêt  il^  le  sort  a 

tre  que  .esque  nécessai 

entre  autre,  jusqu'à  ce  que 

^is  aussi  la  volonté,  la  rompe. 
^ae  autre  série  la  remplace.  Le  premi. 
terme  contient  pour  ainsi  dire  Tâme  de  la  sé- 
fie ,  l'intention  de  rhomme  ;  elle  dépend  de 
lui,  elle  lui  reste ,  elle  l'absout  ou  le  condam- 
ne. Les  conséquences  dépendent  de  toutes  les 
réactions  qui  l'entourent  et  qui  constituent  la 
force  des  choses  ;  il  peut  les  modifier  en  en  sui- 
vant habilement  le  cours,  mais  non  les  maîtriser. 
^  Les  proverbes  sont  l'expérience  du  genre 
humain.  Chaque  jour  a  sa.  peine  ;  d'autres 
temps ,  d'autres  soins  ,  disent-ils  :  c'est  ainsi 
que  chaque  instant  amène  des  intérêts  nou- 
veaux ,  détruit  toutes  les  combinaisons  de  la 
prudence ,  et  en  exige  d'autres  qui  n'auront  i 
pas  plus  de  durée. 

Le  bonheur  suppose  la  stabilité ,  la  perma- 
nence. Peut-on  l'atteindre  de  ce  qui  change  à 
tous  les  moments  ? 
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H^ 


juste  \ 
cjnce  nous 
grossier  domine 
goîsme  le  plus  vîi  Ja  l 
trouve  ^epiendant  aussi  q«. 
jugement  ynlgi^iré ,  lés  intérêt 
ire  mëprisableâ  que  par  leur  grau 
l'homme  le  plus  honoré  par  ses  sembi 
celui 'dt^ilt  le  courage  iûébHiblable  a  fau 
sacrifices  les  plus  pénibleià  à  son  devoir. 


ftWl  se  foon 
mçpivent, 

^e«  s^nt 
n'y  a 


^  :  i-^v  .. 
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termineût  une  action  ,  un  premier  pas ,  peu 
important  en  apparence,  et  dont  on  ne  prévoit 
joulleuient  les  suites*  Cette  espèce  d'engrenage 
singulier,  qui  domine  le  sort  des  humains,  fait 
naître  une  série  presque  nécessaire ,  dont  un 
terme,  amène  l'autre,  jusqu'à  ce  que  le  hasard, 
quelquefois  aussi  la  volonté,  la  rompent ,  et 
qu'une  autre  série  la  remplace  Le  premier 
terme  contient  pour  ainsi  dire  Tâme  de  la  sé- 
rie ,  l'intention  de  l'homme  ;  elle  dépend  de 
lui,  elle  lui  reste ,  elle  l'absout  ou  le  condam- 
ne. Les  conséquences  dépendent  de  toutes  les 
réactions  qui  l'entourent  et  qui  constituent  ta 
force  des  choses  ;  il  peut  les  modifier  ea  en  sui- 
vant habilement  le  cours,  mais  non  les  maîtriser. 
Les  proverbes  sont  l'expérience  du  genre 
humain.   Chaque  jour  a  sa.  peine  ;  d'autres 
temps ,  d'autres  soins ,  disent-ils  :  c'est  ainsi 
que  chaque  instant  amène  des  intérêts  nou- 
veaux ,  détruit  toutes  les  combinaisons  de  la 
prudence,  et  en  exige  d'autres  qui  n'auront 
pas  plus  de  durée. 

^  Le  bonheur  suppose  la  stabilité ,  la  perma- 
nence. Peut-on  l'atteindre  de  ce  qui  change  à 
tous  les  moments  ? 
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n  s'en  faat  de  beaucoup  que  le  fond  de  la 
ihèse  des  intérêts  soit  nouveau  :  c'est  une  ac- 
cusation contre  le  genre  humain,  aussi  ancien- 
ne probablement  que  le  monde ,  et  qui ,  res- 
treinte à  sa  juste  yaleur,  a  un  fond  de  tërité. 
L'expérience  nous  enseigne  que  l'égoîsme  le 
plus  grossier  domine  la  nature  brute ,  et  Té- 
goîsme  le  plus  vil  la  nature  corrompue.  On 
trop^te  Cependant  aussi  que ,  même  selon  lé 
jugenaent  vulgaire ,  les  intérêts  ne  cessent  d'ê- 
tre méprisables  que  par  leur  grandeur,  et  que 
lliomme  le  plus  hcmoré  par  ses  semblables  est 
celui 'dt^nt  le  courage  inébranlable  a  fait  les 
sacrificeâl  les  plus  péflible^^  à  son  devoir. 
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li.  -«^  Dis  k  rtlàtioa  èa  biHibeur  a^péù  \e$  fàoiillês  êê 
VhQWMBe  en  génénl  «  *tee  l«s  80Hne69  et  «t«c  b 
id^Hosophie.  Do  mal  phpi^pia,  de  fadTersHé.* 


€Mte  divenité  dana  let  Ofinwas  et  dan»  les 
4^94^0)06$  à  r^gaixld^  ohoaeA  qoi  appayrtien- 
jvêlit  à  la  TÎe  ordinaire  et  k  TcsxpérîeQce  jour- 
d^aUère  0s%  trèa  &ap|>aiite%  Comblea  oe  d(»t^ 
leUe  pas  ftto^  p)u«  gra^e  encore  lorsqu'il  est 
q^neAioa  d'tto  état  propre  à  eontlcDlei^  toutes 
les.  pasaie^a  »  toii3  leé  intérêts*  à  $atUfoireà 
toutes  les  habitudes ,  à  tous  les  désirs  de  cha- 
que momeot  !  Car  c'est  là  ce  que ,  dans  l'opi- 
nion  commune  ,  on  appellerait  bonheur,  cha- 
cun selon  la  sphère  de  son  existence.  Le  ber- 
ger des  Pyrénées  disait  :  Si  j'étais  roi ,  je  gar- 
derais mes  moutons  à  cheyaK 

Une  conception  aussi  changeante  par  sa  dé- 
pendance de  tous  les  hasards,  que  par  la  gran- 
de diversité  qui  règne  entre  les  hommes ,  est 
évidemment  chimérique  par  sa  nature.  Il  y  a 
cependant  une  notion  commune  qui  en  fait 
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partie  pour  ^pt  le  mon^de  &  c'ert  Isi  durée  9  «^ 
cm  dV  besoio  de  prQu?;ej?  à  per80JMe  ^ite  le 
hoçbepr  suppose  un  4Uit  qui  ait  $Mibîlité»  Ce 
qjiiia  ejst  pi^6  alpins  évideat  e«t  lu  r4alû>o  qé- 
qessaire  daas  Is^ueUe  cel  état  se  trouve  avee 
les  facultés  de  Thomme  ;  car  9  s^  peut  se  foo-^ 
4ei&  <iH^  sur  les  itupressîped  qu'elles  «eçoiYent, 
et  la  manière  dont  leur  réaction  se  détermine» 

Lfts^imfNre/H^oiia  desi  choses  e>:(téi»eure#  s^nt 
Vri^veiiA  lesaçti^Q^  de  rhoflieije  menx  il  n'y  a 
de  duvaJMe  qw  \em$>  Qo^$éqAefiees.  Celles  des 
prem^res  dépendeut  de  la  nature  eft  de  la  me^ 
suc?(dfç  PeKcitutioii, quelles  produisau^  Gellea 
des  <actk>ufi^  sont  de  deux  espèee/i  c  les  unei^  ré- 
sultent de  h  réactioi^  des  çJboses  eiUérieurea 
qu'e|les.aj9aèuent;;les  fiutresid^s  eJBCHs  qu'ellea 
prodeifseptsur  rjmiaaie»  en  eréaiitçhez  lui  des 
habitudes,  en  aijigmeQtaut  on-  en.  diminuant  la 
pqr^ée  de  i!^$.  faciales  et  U  force,  de  ses  pen- 
chants, fin  mfKUfiaut  ses  idées^  e*  faisant  uiÂtre 
ou  préparaut  la^  pafs^aace  d'im  «eoiii^iit  re^ 
llitif  à  lui'-nftâiDie^  4iebi4y«ii  accompag9e  le  )u-> 
geiu€iat  d'appi!pbatiOu  eu  de  désapprobatiou 
del'aelÂw. 

lia  réeotteA  d^s^eiMlsAs^  exlétieurea  s'éteint 
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peu  à  peu  d'eRé-mêïnev  et  ses  effiets  sur  Iliom- 
me  dépendent  en  grande  partie  de  Ja  màDÎèrè 
dont  il  là  reçoit  et  TenTisage  :  sa  relation  avec 
le  bonheur  est  par  conséquent  beaucoup  moins 
immédiate 9  moins  absolue,  et  Thomme  peut 
en  modérer  Kinfluence  et  la  détruire  avec  le 
temps  \  ^en  Tempèchant  de  pénétrer  dans  son 
intérieur. 

Les  résultats  de  toutes  les  impressions  se 
classent  en  sensation,  perception,  sentiment  et 
pen^e.  L'exercice  de  toutes  lés  facultés  de 
l'homme,  toutes  ses  actions,  se  rapportent  à 
ces  quatre  chefs  ou  en  ptocèdent  :  il  faut  donc 
aussi  les  regarder  comme  le^  sources  du  bon- 
heur dont  l'homme  peut  joùiry  ainsi  que  dès 
malheurs  dont  il  doit  chercher  à  se  préserver. 

Leur  importance  saatf  d^mte  ni;  '  peut  pas 
être  4a  même.  Quelle  est-elle? 

La  sensation  indique  rétal  du  corps  ;  «lie 
annonce  ses  besoins,  à  la  satisfaction  desquels 
est  attaché  tinf  plaisir.  Les  plaisirs  de^  seàs ,  si 
recherchés  par  la  plupart  des  hommes,  leur 
sont  communs  avec  tes  animant  rcela  scffît^ait 
pour  en  assigner  le  rang.  Tout  le  m^ntté  sîlît 
que  de  les  porter  au-deli^  de  la  satisfadtioh  du 
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besoin  nuit  au  bien«^tre  du  corps  elles  émous- 
se  promptemeot.  L'abus  appartient  à  Tusage 
de  la  liberté  de  l'faoïume  :  on  peut  faire  près** 
^ue  de  toute  <;liose  du  bien  ou  du  inaL  Inde-* 
pendammentde  ce  que  la  sensation  est  agréa- 
ble oii  désagréable  ,  elle  a  ubè  fonction  beau- 
coup pins  importante  ^  c'est  d'indiquer  ce  qui 
est  nuisible  ou  salutaire.  Les  sensations  dou- 
lo^oreuses  avertissent  de  ce  qui  peut  détruire 
le  corps  ;  eUes  viennent  de  Ja  même  origine 
queles  sensaticms  agréables ,  de  la  susceptibi- 
lité d'impression  qui  appartient  à  l'essence  de 
k^oslers  Cô4*ps  organisés  :  Texistence  des  unes 
implique  la  nécessité  de  lexistence  des  au*- 
très.        .       , 

Il  est  naturel  que  le  degré  de  la  douleur  soit 
proportiotiné  à  la  gravité  de  la  cause  délétère  ; 
quelquefois;  et  surtout  dans  des  tnaux  sans 
remède^  la  destruction  du  corps  a  lieu  sans  de 
grandes  douleurs.  L'homme  d'une  vie  tempé- 
fatrté  et  sobre  arrive  souvent  à  son  terme  pres- 
que sans  maladif,  et  cei^e  de  vivre  sans  effort. 
Des  T^aux  cruels  peuvent  cependant  aussi  l'as- 
saillir'sans  qu'il  y  aitiieu  de  lui  en  attribuer 
la  cau^::  Leg  aa^es  souffrent  souvent  de  nos 
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fautes  ;  il  nous  arrive  de  mèâie  de  pfttir  de^ 
fautes  d'autrui  isans  Tavoir  mérité*  I>es.^ents 
caooohymes  transœ^tteiit  des  loaladi^^  bëré* 
ditaires.  Les  cooséquenoes  de  Tordre  social 
exposent  rhoroine  à  des  dangers  que  sa  pru- 
denoe  ne  aaojrait  prévenir  ;  des  devoirs  rigou- 
feux  peuvent  l'obliger  à  hasardi^r  la  vie  et  la 
santé  :  ce  sont  des  suites  inévitables  du  grand 
enchaînement  des  causes  et  des  effets  qui  goiH 
verne  le  abonde ,  et  a»  milieu  daquel  efaaeoQ 
est  maître  de  conserver  une  volanAé  libre  at 
des  intentions  pures* 

Lorsque  les  maux  physiques  s«nl  passée , 
ils  ne  laissent  point  après  eux  des  souvenirs 
fâcheux.  Si  leur  violence  se  prolonge,  ils  finia^ 
sent  par  la  mort ,  que  la  réflexion  nous  pré- 
sente comme  un  événement  qu'il  ne  laut  nj 
eraindre  ai  désirer,  et  q<ti  n'est  qu'un  simple 
phénomène  dans  notre  exi^enoe.-Que  d^sitem-* 
pies  d'ailleurs  de  gens  qui  ont  swppotté  le  mal 
et  la  douleur  avee  c^AjtU  et  eérénHé,  el  qui 
ont  trouvé  des  distractions  puissantes  dens  des 
études  sérieuses  ou  dans  des  peèupetioos  agréa* 
blés  !  Pourquoi  se  plaindre  de  ce  qui  résulte  ^ 
de  la  force  des  choses?  {K>unpoi  s'abajidonner 
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à  l'afliietÎQli  et  à  l'inquiétude  de  maut:  fpii  ont 

Il  peut  aads  doute  paraître  séirère  à  ceux 
q«i  u'oDt  point  Fhabitude  salutaire  de  nltesurer 
d'un  œil.  ferme  l'ensemble  de  i'eiistéoce  de 
l'homme  >  qu'on  TeuîUe  les  coosoler.  en  leur 
enjoignaDt  du  boa  <^prit  et  du  courage,  et 
faire  entrer  dans  des  coûsidërattona  de  bon- 
heur un  sujet  d'effiroi  pour  tant  de  gens.  Mais, 
mï  général  »  le  raisonnemeot  n'est  point  aima- 
ble :  lorsqu'il  s'agit  des  erreurs  et  des  fautes 
qui  sont  le  lot  de  l'humanité  ,  se^  paroles  pa«- 
raissenl  toujours  dures;  il  «st  obligé  d'exclure 
le  iafigdge  du  sentiment  qui  compatit  à  la  souf- 
frauce ,  et  de  n'admettre  que  la  rigueur  de  la 
pensée  dans'toufle  sa  sécheresse  ;  il  tance ,  il 
-rudoie,  îliest  impitoyable ,  il  lui  est  défejpidu  de 
cioBlposeï)  avee  aàn  aiiditoire»  il  ne  peut  mé- 
tiag^r  ni  la  falbkase  ni  le  malfaeun 

;  Et  poilMa»!  :qur  estihcé  qui  n'a  point  été 
«malh^reus?  quii.est-ce  qui  n'a  point  senti  la 
'dDnlelur^ruâft9  tjniaffligie  le  oovps^  et  la  dou^ 
lepr-  l^eii'  plqs  amère  ,  celle  qui  déchire  le 
•oopur-ft-  •.'■•  •  -  ';^  :  •'. 
.La  aancation  rampe  avec  Taninial  à  la  sor- 
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face  de  la  terre.  La  perception  embrasse  une 
autre  sphère  :  elle  nous  transporte  dans  la  vé- 
ritable patrie  de  la  force  intelligente  ;  dans 
son  union  avec  la  pensée,  elle  parcourt  l'espace 
d'un  vol  rapide  ;  l'infini  est  sa  limite  ;  tout  Toir, 
tout  connaître ,  tou<  savoir,  est  sa  devise.  L'in- 
di£férence  cesse,  un  intérêt  nouveau  se  répand 
sur  chaque  chose.  La  mousse ,  le  brin  d'her- 
be ,  qui  croissent  aux  pieds  de  l'homme  ;  la 
pierre  roulée  par  la  vague ,  les  habitants  de  la 
terre  et  des  ondes,  le  nuage  qui  flotte  dans  les 
airs  ,  l'immense  firmament  avec  ses  astres  ra- 
dieux, tout  attire  ses  regards  ;  tou(  existe  pour 
lui  ;  il  enchaîne  tout  dans  la  pensée  de  l'uni*- 
vers. 

Dans  une  noble  fraternité  aVec  ceux  qui 
partagent  les  mêmes  travaux  ,  exempt  de  jar 
lousie  ,  il  ne  res^Mre  que  ravaneement  de  ta 
science.  Peu  lui  importe  que  les  progràê  en 
soient  dus  à  lui  ou  à  d'aotrea  :  leB  effiHts  et  les 
fruits  sont  communs.  Il  pense  avec  joie  que 
depuis  trois  siècles  les  cent  portes  de  ia  ville 
sacrée  sont  ouvertes  à  tous  les  pèaplea,  et  que 
désormais  il  n'est  plus  au  pouvoir  de  qui  que 
ce  soit  de  les  fermer  :  l'accès  au  vaste  trésor 
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des  sciences ,  des  arts  et  des  lettres  ,  édifice 
monumental  construit  par  la  main  des  siècles, 
est  libre  à  jamais. 

Chaque  partie  porte  l'empreinte  de  son 
temps.  La  colonne  grecque  est  à  côté  de  celle 
de  Tordre  co'mposite  et  de  celle  de  Talhambra. 
Tout  ce  que  Thomme  a  découvert  sur  la  terre 
et  dans  les  cieuz  y  trouve  sa  place  ;  toutes  les 
tentatives  de  l'esprit  humain  y  sont  consignées, 
le  sophisme  et  le  raisonnement,  l'hypothèse  et 
la  démonstration,  l'erreur  et  la  vérité,  les  créa- 
tions les  plus  extravagantes  de  l'imagination 
orientale  avec  Euclyde  et  Newton,  Épicure  et 
le  système  de  la  nature  avec  Platon  et  Marc- 
Aurèie. 

Faut-il  s'effrayer  de  ce  dédale  de  l'intelli- 
gence et  reculer  lâchement?  Non,  certes.  Heu- 
reux sans  doute  celui  que  la  paresse  et  l'amour- 
propre  n'empêchent  point  de  trouver  l'homme 
bienveillant  ou  l'ami  fidèle,  capables  de  guider 
ses  premiers  pas  I  Mais  sachons  aussi  que ,  s'il 
est  plus  facile  de  s'égarer  en  marchant  seul ,  . 
on  est  sur,  avec  de  la  persévérance  et  l'amour 
sincère  de  la  vérité ,  de  ne  point  se  perdre. 

L'enseignement  ordinaire  a  un  objet  déter- 
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miaë  ea  vue  :  c/est  de  mettre  quelqu'un 
en  état  d'embrasser  une  profession  qui  exige 
un  savoir  quelconque  ,  ou  de  mieux  suivre 
une  occupation  qui,  à  la  rigueur,  pourrait 
se  passer  de  tout  savoir.  On  veut  le  rendre 
propre  à  servir  le  gouvernement ,  ou  bien  le 
munir  d'une  espèce  de  capital  intellectuel , 
qu'il  puisse  placer  utilement  en  trouvant  des 
moyens  d'existence  ;  intention  très  loua- 
ble  9  assurément ,  et  dont  le  résultat  moral 
n'est  pas  celui  qu'on  observe  le  plus  :  c*est 
qu'en  donnant  à  l'bomme  les  moyens  et  Vh^* 
bitude  de  l'occupation,  on  le  dérobe  aux  effets 
du  désœuvrement  et  de  l'ennui ,  deux  fléaux 
qui  traînent  plus  de  maux  à  leur  suite  que  la 
peste  et  la  guerre ,  car  les  habitudes  vicieuses 
et  les  fautes  sans  nombre  qu'ils  engendrent 
englobent  toute  la  vie  de  l'homme. 

Faire  des  écus  avec  du  savoir  c'est  la  partie 
industrielle  de  la  science  ;  c'est  aussi  celle  qui 
est  la  plus  estimée  par  les  gens  pratiques  ,  qui 
n'ont  à  la  bouche  que  production  et  consom- 
mation, et  qui  regardent  comme  inutiles  tou- 
tes les  théories  qui  n'ont  pas  des  valeurs  réeUes 
aubcmt. 


Digiti 


zedby  Google 


DE  L'BOMME.  4U 

il  D^est  pas  illicite  sans  doule  de  ehercfaer 
de  l'argent  par  le  savoir  :  il  en  faut  pour  se 
rendre  indépendant  des  caprices  de  la  fortune 
et  des  hommes.  Ce  qui  dépasse  cette  mesure 
est  peu  désirable,  et  nuit  souvent ,  au  lieu  de 
servir*  Mais  que  celui  qui  veut  s'instruire  réelle- 
ment se  garde  bien  de  rechercher  la  science 
pour  antre  chose  que  pour  elle-même  !  S'il  y 
voit  fortune,  réputation ,  honneurs  seulement^ 
il  sera  peut  ->  être  un  homme  qui  sait ,  mais 
jamais  il  n'atteindra  le  caractère  élevé  du  véri- 
table savsu3t«  Qu'il  cultive  surtout  la  science  des 
sciences,  celle  qui  en  est  l'âme ,  l'esprit  bien- 
faisant qui  les  anime,  qui  les  réunit  toutes  sous 
un  point  de  vue  commun,  celui  d'anoUir  l'ezis^ 
tence  de  l'homme. 

Ce  n'est  pas  de  la  philosophie  du  collège 
qu'il  s'agit  ici ,  qui  pendant  long^temps  a  fait 
la  clôture  d'une  dasee  dé  rhétorique  entée  sur 
le  rudiment ,  et  qu'on  enseignait  avec  autant 
de  précipitation  qu'on  mettait  d'empressement 
è  Toiiblier  ;  et  encore  moins  de  celle  qui,  sous 
fa  coiileur  d'un  septicisme  général  et  souvent 
cynique ,  est  devenue  la  forme  d'une  réaction 
'vîoleiite  oeiitre  un  système  de  gouvernement 
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sur  lequel  les  siècles  avaient  accumulé  une 

masse  d'abus  qui  le  mettaient  en  contradiction 

avec  de  grands  changements  survenus  dans  les 

idées. 

Il  est  question  d'une  philosophie  dont  ren- 
seignement a  cessé  depuis  ]ong*temps,  de  celle 
qui  passe  dans  les  habitudes  des  nations  et  dans 
le  caractère  de  l'homme  ,  et  qui  devient  le 
principe  de  ses  actions;  mais  on  ne  l'apprend 
point  en  quelques  jours  ni  en  quelques  mois. 
Elle  s'est  montrée  dans  toute  son  excellence 
chez  les  anciens  Grecs. 

Zenon  suivit  pendant  dix  ans  les  leçons  de 
StilpoD,  et  pendant  dix  autres  années  celle  de 
Xénocrate.  Les  iLthéxiiens  n'hésitèrent  point  à 
déposer  entre  ses  mains  les  clés  de  leurs  forte- 
resses pendant  leurs  négociations  avec  les  Ma- 
cédoniens; ils  niirent  sur  son  tombeau  l'épita- 
phe  noble  et  simple  t  «  Gi-git  Zenon,  dont  les 
actions  furent  conformes  à  ssi  doctrine.  »  On 
peut  les  accuser  de  légèreté,  d'avoir  donné  des 
exemplesdevicesscandaleux;  mais  ils  croyaient 
à  la  vertu ,  et  le  gouvernement  qui  y  croit  la 
trouve. 

Les  circonstances  du  tempes  .défondeptua 
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enseigaçinent  pareil  »  et  nos  mœHrs  ne  Tad- 
mettraient  point.  Celui  qui  veut  connaître  cette 
philosophie  idoit  réveiller  en  lui-même  le  maî- 
tre ,  le  disciple  et  la  doctrine.  C'est  un  travail 
plus  difficile  qu'il  n'était  autrefois  ;  c'est  celui 
d'un  homme ,  mais  il  est  satisfaisant ,  et  ne 
reste  jamais  sans  récompense.  D'ailleurs  ,  en 
s'aidant  simplement  du  fruit  des  efforts  de  ceux 
qui  ont  frayé  la  route  au  lieu  de  suivre  aveu- 
glément leurs  pas,  on  a  peut-être  l'avantage  de 
rester  plus  facilement  soi-même. 

,  Cette  noble  étude  nous  dévoile  la  nature  de 
l'homme  et  ses  rapports  avec  le  monde  intelli- 
gible :  elle  nous  fait  voir  les  sciences  qui  çon*- 
cernent  les  objets  du  monde  sensible ,  en  re- 
lation avec  elle  par  les  principes  ;  elle  nous  les 
fait  connaître  sous  d'autres  rapports  que  ceux 
de  la  simple  utilité  ;  elle  nous  y  montre  le  dé- 
yeh>ppemeot  de  nos  facultés  ^  et  une  sphère 
d'occupations  dans  laquelle  l'homme  peut  aug<* 
menterle  trésor  commun  par  des  découvertes 
nouvelles,  satisfaire  aux  besoins  dé  l'esprit  en 
agrandissant  tous  les  points  de  vue  de  la  pen- 
sée, et  se  créer  un  refuge  intérieur  contre  les 
chagrlus  et  les  contrariétés.  Mais  en  même 
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temps  elle  leur  assigne  leur  rang.  1SXÏe  nous 
rappelle  que  toute  connaissance  empirique  n'a 
de  Taleur  et  de  réalité  que  pour  notre  exis- 
tence présenté  ;  que  les  causes,  les  effets,  tou- 
tes les  qualités  des  objets  sensibles  ,  ne  sont 
que  dés  phénomènes  mixtes  et  relatifs  à  notre 
mode  de  perception, une  espèce  de  paraphrase 
de  l'objet  réel ,  dont  le  texte  original  reste  in- 
conisiu. 

'  Tout  ce  qui  tient  à  l'homme  et  à  ses  relations 
avec  ses  semblables,  en  sa  qualité  d'être  intel- 
ligent et  sensible,  en  sa  qualité  d'être  moral,  la 
philosophie  le  revendique ,  elle  j  porte  son 
Bambeau  :  elle  nous  ensefgne  que  la  sensation 
du  moment ,  le  sentiment  passager  qui  nous 
agite.  Ta  pensée  éphémère  qui  nous  occupe, 
ne  sont  que  des  successions  d'état  sans  impor- 
tance en  elles-mêmes,  et  qui  n'en  acquièrent 
que  par  la  durée  de  leurs  conséquences.  Les 
biens  dont  on  jouit,  les  maux  qu'on  endure  , 
absorbent  presque  toujours  Thommç  tout  en* 
tîer  ;  entraîné  à  s'occuper  sans  cesse  de  ce  qui 
est  hors  de  lui ,  il  pense  rarement  à  se  deman- 
der :  Que  suîs-je?  que  seraî-je? 

A  sa  naissance  tout  est  ge^me  en  lui  ;  chèque 
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dérêioppenieiitestiifieacqaiBitioo^  La  pareMe 
Tempéche  de  fiiire  aucun  effort  pénible,  Tif^o* 
»itteede  dtscemer  ce  qu'il  fiiudrait  apprendre, 
r«aoiiff*propre  ée  eroire  qu'il  en  ail  besoin* 
Gens  qui  Tentonrent  n'en  ftayeni  guère  plnt 
que  lui,  on  s'en  inquîèlent  peu. 

U  est  susceptible  d'impresaîons  diverses,  de 
plaisir  et  ^e  peine.  Le  plaiaîr  aiguilkmnera-t-il 
sa  paresse?  le  oorriçera«4-41  de  scm  anoarr 
propre  ,  de  sa  présomption  ?  instruira-t-il  son 
igûorance  }  On  peut  répondre  hardiment  que 
non. 

Comment  naissent  les  retours  sur  nous* 
mêmes,  l'examen  des  motifs  et  des  conséqueen 
ces  de  nos  actions  v  toutes  les  réflexions  salu- 
taires? Tiennent-ils  des  faveurs  de  la  fortune, 
de  la  voix  des  flatteurs  ? 

Les  vrais  amis  sont  rares,  maïs  les  gens  qui 
veulent  un  peu  de  bien  aux  uns  et  aux  autres 
sont  plus  communs.  Y  en  a-l-il  beaucoup  de 
ceux-ci  quf  donnassent  un  conseil  franc  et  s4- 
vère  à  l'homme  entouré  de  richesi^e  et  de  puis- 
sance? Ne  sait^on  pas  ce  que  c'est  que  la  peur 
de  blesser  celui  qui  peut  nuire  ?  et  l'homme 
puissant  et  riche  écouten^it*Jl  les  conseils  de  la 
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bienTeillahce  ?  Fiiomme  paarre  etdbseor  lés 
éconte-t-ii  davantage  ? 

'  Le  jugement  de  ses  enoemû^  les  cris  delà 
calomnie ,  les  revers  qai  mettent  Thomme  en 
compte  ayeclui-mèmé,  se  font  mieux  entendre. 
Il  lui  faut  des'peinee^»  des  cootrasiétés  »  des 
malheurs;  la  voie  impérieuse  de  la  nécessité, 
de  quelque  manière  qu'elle  lui  arrive ,  par  les 
hommes  ou  par  les  ûhoses  ;  ^a  un  mot,  la  leçon 
rigoureuse  de  rexpérienoe  ,  qui  a'e^  jamais 
tardive  lorsqu'on  sait  en  tirer  sa  vérit4>le  uti- 
lité ,  qui  n'est  point  de  regagner  les  avantages 
perdus ,  mais  de  ne  plus  retomber  dans  les 
mêmes  erreurs. 

L'ancien  adage  c  Les  grands  hommes  se  for- 
ment par  l'adversité  t  veut  dire  tout'  ce|a  et 
bien  plus  encore;  mails  il  ne  dit  pas  tout.  Lés 
petits  hommes  aussi  se  forment  par  elle  :  aux 
grands  hommes  les  grandes  adversités»  aux  pe- 
tits hommes  les  petites;  les  grandes  les  écra- 
seraient peut-être ,  au  lieu  de  les  former. 

Cessons  donc  de  nous  conduire  comme  l'en- 
fant qui  recherche  le  plaisir,  et  qui  se  plaint 
Mu  mal  qui  lui  en  advient;  qui  commet  la  fau- 
te,  et  qui  se  cache  pour  se  dérober  à  la  puni^ 
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tion.  SachoQS  aussi  que,  s'il  y  a  dés  événements 
qui  nous  paraissent  des  adversités  parce  qu'ils 
reDTersent  nos  espérances  ou  contrarient  nos 
désirs^  ils  sont  très  souvent  loin  d'être  des  mal- 
heurs ,  et  peuvent  au  contraire  avoir  de  très 
heureuses  conséquences  :  ils  ne  méritent  ce 
nom  que  lorsque  leurs  effets  se  portent  sur 
Thomme  même ,  sur  ce  qui  est  permanent  eii 
lui  et  constitue  sa  véritable  existence.- 
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m.  -^  1>e  fkiflaeiioe  de»  ehoies  extérieures  et  4e  celle 
des  reblioBf  eocielee. 


Les  hommes  sont  peu  disposés  à  entrer  en 
jujgl^ment  avec  eux-mêmes;  on  dirait  qu'iU 
ont  toujours  iine  crainte  secrète  de  se  trouver 
en  faute  ;  chacun  cherche  à  la  rejeter  sur  au- 
trui ,  et  rétrograde  ainsi ,  au  lieu  d'augmenter 
^n  maturité  de  jugement  et  en  bon  esprit. 
Enclins  à  la  critique,  ilsTexercent  avec  témé- 
rité. 

L'éternité  des  peines  a  souvent  donné  lieu 
d'accuser  la  Providence  de  nous  avoir  créés 
pour  le  malheuy  dans  ce  monde  et  dans  l'au- 
tre. L'homme  a  enfanté  le  dogme ,  et  il  s'est 
récrié  contre  son  œuvre.  Le  malheur  dont  il 
se  plaint  ici-bas  ne  serait-il  pas  aussi  en  grande 
partie  son  propre  ouvrage  ? 

N'y  aurait-il  que  des  maux  sans  compensa- 
tion? C'est  ce  que  personne  sans  doute  n'ose- 
rait affirmer,  et  on  ne  disconviendra  pas  non 
plus  qu'ils  n'aient  des  degrés  très  différents. 
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QoelqM  impaifiôt  que  poisse  èlre  le  bo&r 
hem:»  H  ^'^^  aow  »  B*il  existe  >  syoir  des  de^ 
lin^s  qui  lass€(iil  équilibre  à  uue. partie  des 

Il  aoppose  une  premièie  chose ,  c'est  l'ab^ 
seoce  du  oMtUieur»  ae  qui  «émit  le  bonheur 
négatif;  ensuite  il  est  éTldenl  que  le  bonheur 
et  le  malheur  réels  bq  sauraSefti<  être  mie  chcMie 
fugitive,  np  m^e  passagère,  et  qu'Us  sont  aé« 
cessaireiqept  en  eonnexité  avee  la  totalité  de 
Fexislepçe  de  ThcMpine,  qui  se  compose  de  ce 
qui  çowwuie  son  ialériéur  et  ses  relations 
avecsesseaablables.et  anoc  tes  choses  e:iLté^ 
rieure«. 

La  relation  direejte  af  ec  (Celleb-c»  eatdoub^  t 
el^  se  rfi()fKirte  à  ,1a  ooduaissancfe  4e  leur  na-^ 
ture  e^  à  la  setjsfsiotiQn  des  besoins  de  la  fie^ 
L'uœ  Sfi  lie  à  ,^outeJa  pensée  $  elle  est  dimble  ^ 
indépf^idante  »  ii»^puiisable&  et»  lorsqu'on  kl 
rftQherebepoiir  Tanipur  d'ell^rmèmei  ettécoo*^ 
tribue .  essenjtieilepneat'  aU  bonfaeOr  de  i'iiom^^ 
me*  L'autre  appartient  k' la' seasattoor  atiJUà 
p9^9  du  bonheur  :Bégati£f  ' 

La  relation  indirecte  est  va^e  el|  oompteseï* 
elfe  oompnand  l'usage  des  obeees  extérieure^ 
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poar tons  tes  beseJos qui  nftîtôént de fânkarè 
▼ariée  et  yariable  de  Tordra  tsééM,  Aies  itaceurs, 
des  habitudes»  du  Itne,  de  tcmt  ce  qiii  estfao* 
tice  et  conveotioaneh  Réels  ou  imagioéiirés't 
ils  ne  soiit  niillemeinti^tiârQgei^'an  développe* 
meut  etii  l'appticatida*  lottable  d^  ôôs  fsrcuilés  ; 
maîs^jpar  la  oofmexit^é  datis  ItrqtiëHeits  se  troU'^ 
ire&l  avec  lespèneliants  ,  tis  extiteftt  les  pas- 
eioaê  secrètes,  qui  Murmeiateilt  d'autant  plus 
qu'oD  eM  hoateHS  de^  les- montrer  :'tVh vie,  la 
jalousie ,  les  haioes  |>erso«inieUes  ;  TimiBrodéra'^ 
tion,  €pn détruit  ïes  jouiséailces ;  id'Sotf <des  )ri^ 
ehessesy  «pii  avilit  Th^^mtoey  et  itj^^  ^^t  MIè  tie 
Texpose  pas  toujours  à  commettre  desÂ^tidnâ 
reprochaÂ>ie(S^-ie«ir  Tati«'f^eA»f  eiéM{l!i^iefHes^polir- 
raient  avoir  d'bméTOibie',  cb'W'tâiâtSatat^èl^ 
que  de  Targefit  en^përS)>«ët{yéJ  Oiitre  héWiM 
entri^ént  aisément  là  û<»d^éqdèÀéié^^ùtt^irtéèé 
fausser  le  jage«ie$ t  de  to^éri«ablë^  itti^mîicië 
des  choses  I  ei^iis  deviednenf  ai^i  «a  sdiirce 
des  oon  trtiriétés  le»  plus^atttèiNîS  MfoA  ^tttpôMti^ 
iiisiit  remteneeKde  iWmÂie.    !*        >'^ 

L'amour-propre  ipHté  par  des  conipaf  allons 
sans  «qrme-  posillf 'nous  eknpèche  de-  rècianEfaî- 
tre  le^priair  de  ee*  que  nous; 'poissédons,  p0âr4ie 


Digiti 


zedby  Google 


DE  L'HOMME.  4St 

taous  occujper  que  du  vain  étalage  que  d'autres 
font  des  biens  de  la  fortune  et  de  ]â  considé- 
ration plus  vaine  encore  que  le  mondé  leur 
accordé ,  et  nouià  compromettons  souvent  ce 
qui  est  inestimable,  l'indépendance  et  la  tran- 
quillité, pour  lutter  contre  les  fantômes  créés 
par  notre  propre  extravagance. 

Pfous  oublions  sans  cesse  que  Texpériencé 
de  tous  les  temps  a  jugé  la  valeur  réelle  de 
tous  Ces  objets  d^envie  ;  que  le  vrai  triérit'e 
tient  son  rang  partout ,  et  qu'il  met  rhomme 
aundessus  de  toute  humiliation,  lorsqu'au  juste 
sentiment  de  soi  ne  dégénère  point  enî  vànitë 
ou  en  orgueil  /  penchants  dont  l'un  est  aussi 
puéril  que  l'autre  est  dangereux. 

Ces  considératioiis  appartiennent  '  au  grand 
chapitre  du  monde  et  de  ses  malheurs,  qui  ont 
exercé  l'a  plumé  de  tous  les  moralistes.  Lé  fond 
en  rèiste  toujouirs  le  inêbé',  saufs  iloute  j  inaiS 
les  formes  de  lai  civflisiition  changent  les  appft-^ 
cations.'  ^''  '  '•^'•'  '  '' 

A  mleMire  que  les  progrès' dé  ïa*  sodétë 
étendent  les  besoins  dé  l'homme'  et  l'iisage 
qu'il  fait  dei$  objets  extérieurs,  ceUx-bf  ac- 
quièrent plus  dimportance  ^pour  lut;  'itaàis 
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leur  iiifltteixce  vieot  toujours  non  pas  d'eux  , 
mais  dç  lui  seul.  Il  a'eo  est  pas  de  même  lor&- 
gl^'il  s'agît  de  se^  seinbJables  :  il  entre  daas  la 
i^ph^re  deç  actions  réciproques ,  «yx^uelles  il 
ne  saurait  se  soustraira* 

L'homme  peut  regarder  Thomme  simple- 
ment comme  une  chose  extérieure  ,  qui  de- 
xi^K  pour  luî  upe  propriété  ,  un  instrument 
jb^bile  à  certains  usages  »  ou  bien  comme  un 
çbjet  de  la^  s<Me.nce«  Le  premier  point  de  vue 
est  celui  de  Tégoîsme  et  du  despotisme;  le  se- 
(cond  est  celui:  du  philosophe,  et  du  médecin, 
h'vn  isole  au  lieu  de  Mex;  IVutre.  se  contient 
flans  l.cxiuoen  de  la  uMure  des  choses  y  sans 
quil  soit  pourtsint  étranger  à  la  question  de 
ieur.  ÇQon^xitéy  c^r  il  en  fait  connaître  les  41é- 


,  Lei$  TeJaMooi^  primitives  entre  les  hommes 
ce.  foQçl^nt  nécessairement  sur  les  «pooditions 
et  sur  l^s  résfiljtats  semblaU^  de  )eur  existen- 
ce ;  sur  Tunion  de  la  force  intelligente  avec  le 
cwj^  >  le^  fapul04  de  Tuiie  et  de  l'autre  ,  et 
leur  développement  r^spçictif^  Ëllfs  existent 
ayant  l'ordre  SQCJal^  qiii  ii'arfeu  à  irégler  à  leur 
fg^  ip^an^,aU|fQ|idr.i;^ai$  qvj  dQÎt  s'occuper 
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des  modifioations  exténeares  qug  «a  foiUM  par- 
f icuUèrt,  E^eut  eipig^r,  des  oaoyQoa  da  Ih  prcH- 
téger  contre  Tezlraf  agance  humaiae  et  Tdbitp 
de  la  force  t  ^^  de  iavoriser  cedéfdopi^et- 
meni  en  Jui  ^açant  }a  qiettUfire  fonte  poe<- 
«îble« 

La  paternité  et  le  mariage  «ont  d^a  eonsé^ 
qtt^^a  directes  de  la  natnrt  de  L'homntife  t 
aussi  onl*i|f  topjoara  été  lea  baaea  de.  iUMrte 
fiocfét^  Ha  comtUiieot  dea  relatipas  d^rabliis 
ea  eUe4-m^^4»  f^  <flM  prenncuM;  «Acia^ackère 
plus  BobJe  9  à  mesure  <fqe  natailigMe^  et  le 
aenUment  ^e  déif^l^ppeiit  mic^vx  dans  la  di- 
rf^ptwn  qiia  la  raispn  )0Q<^  assigne ,  aa  liait  de 
se  pf^nrçrt^  parla  çofmf(ii^n  4ea  idéal  Teçuea; 
i)a  dfMPfpt  origioia  à  celifui  de  m^oM  dMqeor 

J(^s  ^nXf^  r^^tiffM  fff^reileji  hifmmw  nf- 
sM}%^t  /imtd^  djeypîrf  iffipw^a  par  la  «Qvate^, 
,e^  dp  If  p^î^  qp^Wfl*  dp  IVÂ^e  /»ocW  ^  las 

d'occupations  semblables  i^l.ii'hAbHudea' dfs 
c%w>Mt^<içe#f.    .    ,.,      .;  ,    .,,  ,.  . 

.I^nft  toiK^a^  4fUM.€ia4çptiâw  |l ae^-ifOûve  frâ- 
qiieo^ivian^  ^n^  ÇA^ifi^  ^  nMllieniî  néel^  ^i 
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dëViettl^làs  écttVe  \en  proportion  de  ce  qb'el-' 
lèâ  6oni  piti»  intimes  :  c'est  eettê  contagion  si 
fii(^e  de  tout  ce  qbi  est  niâUTais  et  absurde. 
£lle  est  paKîcnlièteraent  dah^^éreuse  dans  l'âge 
où  il  Ift'ëtfcte  ^âico^e  chez  llicmmis  'que  des 
dispositions  naissantes ,  et  où  chaque  chose 
noilvelle  fait  une  '  impression  d'autant  plus 
forte  9  qvie  des  fdëës  assises  et  des  expériences 
antétièdresiie'  peùvèôt  paS'U  contrebalancer; 
•il  rie  fttit  eiependànt  point  croire  qù'on^soit  ja- 
mais' à  t%b^  'éé  tout  danger.  Jba  <k>linnmiica- 
tion  iitexessanté  'd'idées^  faussés  et  de  sentie 
menls  cbrrof]^pu#,  >liéi»>^itèttpkss  toujours  re- 
daîHSantis  d'actionsr  fblles  bu  Maltaises  y  même 
'torft^itft  Wé  pervëltiësëât  jproifaf  >^n^iblëtiient, 
efVti^neM'titie'^^dOsiS^^née  dbhl!  il  'est  dif- 
ficile de  se  défendre  :  c'est  d'émousser  l'iàdi- 
gilalibil-dU»  mil;  Af6rt»te''ba*rRrë  est  rtm- 
piie ,  et  lé  Cbémib  ii^est  '^as^ng*  pdùr  arriver 
à  «cette  inditférehd^'  dtf  biètî'  êt^ifo'  ttal  qui 
effin)ele'iear4^re*mbMll  dé'lliomme  et  pré- 
')Ure>tanr de- chiites;  •'  '    ''  '- 

C'est  un  des  e£fets  de  la  vie^dn  monde. 
-Rlèiviii'ëronne-ptosl'C^eîft'pottr  cela  que  iè  re- 
'cçreillemenf  et  4»isolkudé'  sonv^rf  utiles  :  cm 
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n'est  plus  courbé  80u&  le  poids  de  tout  ce  que 
Ton  Toit  et  eutend  ;  l'esprit  et  le  cœur  se  re- 
dressent ;  on  reconi^t  ssi  route»,  au  lieu  de 
marcher  à  l'aventure. 
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If.  —  De  la  blenrrfUance. 


La  bienveillance  est  un  caractère  pn^re  à 
rhunianitéy  quofi  qu'en  disent  ses  détracteurs. 
Il  est  facile  de  le  contester,  parce  qu'il  faudrait 
saisir  Thonime  dans  Fétat  dlndifférence  com- 
plète à  regard  de  toutes  les  autres  causes  d'ac- 
tions ,  pour  arriver  au  jugement  exact  d'une 
simple  tendance  :  il  faut  donc  tenir  compte 
descffoonstancesy  de  tout  ce  qui  s'oppose  à  ce 
que  la  bienveillance  devienne  active,  et  ne  pas 
oublier  cette  faiblesse  de  caractère,  cette  pa- 
resse, si  communes,  qui  se  laissent  arrêter  par 
la  plus  petite  appréhension ,  la  moindre  diffi- 
culté. Mais  en  généra] ,  lorsqu'il  ne  s'agit  que 
d'une  très  légère  privation,  d'un  très  petit  ef- 
fort pour  servir  quelqu'un  contre  lequel  on 
n'a  ni  prévention  ni  rancune  ,  la  plupart  des 
hommes  sont  plutôt  disposés  à  le  faire  qu'à  lui 
nuire,  et  cela  suffit  pour  la  preuve.  Il  faut  aussi 
distinguer  les  actions  subites  qui  résultentd'im- 
pressions  fortes  et  de  mouvements  instantanés. 
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des  actions  réfléchies  :  les  premières  tieûnetit 
davantage  à  la  mobilité  et  aux  tendances  pro« 
près  à  la  nature  humaine^  les  autres  au  genre 
de  développement  et  aux  habitudes  acquises. 
L'ancien  proverbe  t  Ami  jusqu'à  la  bourse  »  est 
peu  honorable  pour  le  genre  humain  ;  il  n'est 
pourtant  pas  tout-à*fait  vrai ,  mais  il  exprimé 
une  chose  qui  Test  malheureusement  :  c'est 
que,  lorsque  la  bienveillance  se  trouve  en  op^ 
position  avec  des  intérêts ,  elle  est  rarement 
écoulée.  En  général ,  lorsqu'il  y  a  absence  dé 
principe  moral  positif,  le  premier  mouvement 
est  toujours  meilleur  que  le  second  ,  que  la 
réflexion  ne  manque  pas  de  ramener  auï  in- 
térêts. L'homme  qui  se  jette  à  l'eau  pour  eu 
tirer  l'enfant  qui  se  noie  ,  qui  vole  au  secoure 
du  passant  qu'on  assassine,  peut  être  très  igno- 
ble ,  très  égoïste  dans  les  relations  et  les  ha- 
bitudes de  la  vie  ordinaire. 

Lintention  qui  n'a  en  vue  que  le  bien  de  la 
personne  sur  laquelle  elle  se  porte,  et  la  bien- 
veillance qui  la  produit,  sont  pures  de  tout  af- 
liage.  Les  éléments  de  la  nature  humaine  et 
les  rapports  dans  lesquels  les  hommes  sont 
placés  sont  si  "divers ,  que  cette  bienveillance 
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existe  rarement  dans  toute  sa  fcurce  et  toute  sa 
pureté.  Presque  toujours  elle  s'exerce  ayec  un 
retour, sur  nou^-mêmes»  et  elle  devient  suscep- 
tible jle  degrés  à  rinfiai  ;  elle  change  de  forme 
^elon  les  relations  de  personne  à  personne,  et 
Jespenchants  auxquels  elle  s'associe  ;  elle  prend 
sa  couleur  et  sa  tendance  dans  le  caractère  et 
les  mobiles  d'action  de  chacun;  elle  est  plus 
active  dans  le  premier  ige  où  les  leçons  de  l'ex- 
périence ne  l'ont  point  encore  altérée  ;  elle 
contribue  à  former  nos  premières  relations , 
mais  c'est  sans  choix* 

En  cherchant  à  se  rendre  un  compte  fidèle 
des  rapports  différents  dans  lesfquels  on  a  vécu 
dès  sa  jeunesse  >  la  plupart  des  gens  verraient 
avec  surprise  qu'ils  leur  ont  été  donnés  par  le 
hasard ,  qu'ils  les  ont  gardés  parce  qu'ils  les 
avaient ,  et  que  chaque  rapport  nouveau  en  a 
traîné  d'autres  à  sa  suite ,  dont  ils  ne  se  dou- 
taient pas  le  moins  du  monde  d'avance  ;  il  y 
aurait  souvent  de  quoi  se  plaindre  amèrement 
des  autres  ,  et  encore  plus  ^e  soi-même  »  de 
n'avoir  été  que  Je  mannequin  des  circonstan- 
ces. II  faut  pourtant  dire  aussi ,  à  la  décharge 
de  chacun^  que,  même  dans  la  position  la  plus 
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iDdépendante,  le  choix  n'est  pas  toot-à-fak  tim- 
bre ;  dans  la  première  jeunesse  il  ne  Test  nuU 
lemenl ,  et  encore  moins  pour  les  femmes. 
Toutes  les  relations  de  famille  et  celles  qu'el- 
les amènent  sont  hors  de  notre  puissance ,  et 
il  en  résulte  un  enchaînement  difficile  à  dé- 
mêler, mais  qui  nous  suit  pas  à  pas. 

On  est  porté  en  général  à  rechercher  ceux 
qui  nous  plaisent ,  ou  qui  peuvent  servir  des 
vues  et  des  projets  dictés  par  Tintérèt ,  et  à 
passer  assez  légèrement  sur  la  valeur  nM>rale 
des  personnes.  Souvent  même  un  mélange 
d'amour-propre  et  de  jalousie  fait  redouter  la 
supériorité  de  mérite  ;  on  évite  jusqu'à  ses 
égaux,  et  on  veut  sottement  primer  avec  ses 
inférieurs ,  au  lieu  de  comprendre  que ,  dans 
l'âge  où  il  faut  choisir  une  route,  le  plus  grand 
bonheur  est  de  rencontrer  l'homme  riche  en 
vertus  et  en  talents,  qui  peut  montrer  le  bon 
chemin  ,  et  dans  l'âge  mûr  de  vivre  avec  des 
hommes  supérieurs  et  de  marcher  en  avant 
avec  eux. 

C'est  un  tort  qui  se  venge  sévèrement , 
c'est  le  plus  grand  mal  qu'on  puisse  se  faire  : 
car, augmenter  ou  diminuer  en  valeur  morale 
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fornie  la  pArtie  easeotielle  de  tout  bonheur  oti 
de  tout  malheur  réel  ;  c'est  celle/qui  reste  , 
jnême  lorsque  les  causes  oot  cessé  4'cxi3ter» 
et  la  seule  qui  dure  au-delà  de  ootre  existence 
actuelle^ 

Eu  ramênaât  les  relations  de  rhoumie  ayec 
ses  sembld^les  à  celles  qui  n'ont  pour  CjMise  ni 
idevotrs  personnels ,  ni  influence  d'antmi  ou 
hasard  des  circonstances»  ui  séduction  dd  plai-^ 
nr  ou  vue  d'intérêt  ^  il  reste  Içs  relations  de 
choix  fondées  sur  les  convenances  d'esprit  et 
de  caractère ,  et  sur  une  communauté  d'opi-^ 
nions  et  de  tendances  ;  elles  supposent  une 
9ppréciation  réciproque  »  une  parité  de  pria-* 
cipea  et  de  sentiments  qui  fasse  approuver  et 
désapprouver  les  mêmes  cbosesi  et  un  certain 
équilibre  de  forces,  ou  du  moins  dea  compen^ 
aations.  La  trop  grande  supériorité  dépasse 
difficilemeat  la  ligne  de  la  bienveillaiiçe ,  et  la 
trop  grande  infériorité  celle  du  dévoûmeot* 
Pour  qu'il  puisse  y  avoir  des  deux  cotés  uu  sen^ 
timent  semblable,  il  faut  toutes  les  ciroonstaii-- 
ces  nécessaires  pour  comporter  un  degré  suffi- 
sant d'indépendance  et  d'égalité  morale. 
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V;  --  De  l'amitié. 


C'efit  aiafii  que  naissent  tes  amitiés  nobles,  et 
pures  qui  associent  les  honoimes  polir  ton!  de 
qui  est  bon  et  juste  ,  et  qui  font  dispari^tre 
eati«  eux  tout  soupçon,  toute  {défiance.  C'est 
le  sentiment  le  plus  complet  de  tous  ;  il  se  fou* 
de  sfie  la  sympathie  des  penchants  ,  sur  celle 
de.  tout  ce  qui  est  intellectuel  et  moral  dans 
rhomme,  sans  effervescence,  sans  illusion,  qui 
puissefit  .séduire  le  jugemenL  Les  amis  comp- 
tent Tun  sur  Tautre  bien  uMÛns  parce  qu'ils 
s'aiment  que  parce  qu'ils  s'estiment  et  qu'ils 
se  sont  jugés.  L  amour-propre  est  réduit  au  si- 
lence  ;  ils  savent  que  l'intention  d'hunûiier,  la 
jalousie  qui  craint  et  ravale  le  mérite,  ne  sau- 
raient trouver  plâee  entre  eux  ;  ils  n'hésitent 
point  à  se  remotitrer  leurs  erreurs,  à  se  donner 
des  conseild  salutaires  que  l'un  et  l'autre  écou- 
tent avee  la  même  docilité  ;  leur  estime  reste 
entière*  Us  ont  à  cœur  réciproquement  leur 
prééminence  morale  ;  leurs  mérites,  leurs  suc- 
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ces  9  sont  lin  bien  commun  ;  les  malhenrs  de 
Tan  atteignent  l'autre.  Toujours  prêts  à  se  por-* 
ter  consolation  et  secours  >  ils  ne  craignent  ni 
les  dangers  ni  les  sacrifices  ;  les  faux  rapports^ 
les  insinuations  malignes ,  n'ont  point  de  prise 
sur  eux  :  ils  sont  convaincus  d'avance  que 
Taôtion»  les  paroles»  dont  on  voudrait  faire  une 
inculpation  »  sont  impossibles.  Leur  amitié  est 
à  l'abri  du  temps  et  des  événements  ;  le  cours 
de  la  vie  peut  les  placer  dans  d'autres  lieux  « 
dans  d'autres  rapports ,  mais  aucune  circon- 
stance ne  peut  les  rendre  étrangers  l'un  à 
l'autre^ 

Ce  tableau  paraîtra  sansdoute,  àbien  desgens, 
une  exagération  chimérique.  On  ne  saurait 
nier  qu'il  faut  des  circonstances  heureuses»  et 
petrt-ètre  des  événements  peu  ordinaires»  pour 
mettre  en  évidence  le  caractère  et  les  qualités 
qui  sont  nécessaires  des  deux  côtés  pour  fon- 
der'une  amitié  pareille.  Mais,  à  un  degré  bien 
injférieur  à  cetidéal,  si  on  veut  le  nommer  aitisi, 
elle  fait  encore  le  bonheur  dé  la  vie  pour  ceux 
qni'sont capables  de  la  sentir;  ejle  est  la  mê- 
me partout  pour  ceux  qui  so0t  dignes  de  la 
comprendre  ;  elle  double  le  prix  des  jouissao- 
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ces  en  les  fendanl  communes  ;  elle  console  ; 
elle  soQlient  contre  les  adversités,  elle  leur  ^e 
ce  ijtt'elles  oht  de  plus  pmgnant,  c'est  de  voir 
l'abandon  à  la  saite  du  malheur;  elle  anime  au 
bien,  die  détourne  du  mal,  elle  ennoblit  toute 
l'existence  de  l'homme.  Absents  comme  pré* 
sents  f  nos  ami^  sont  les  témoins  de  nos  ac- 
tions; ceux  que  la  mort  nous  enlève  ne  nous 
ont  point  quittés  iout-àf*£iit.  Le  souvenir  d'un 
bonheur  passé  n'est  pas  amer  ;  il  est  doulou- 
reux ^  mais  il  adoucit  le  sentiment  d'un  vide 
cruel.  L'ami  vertueux  ,  à  caractère  grand  et 
noble ,  à  qualités  éminentes ,  nous  lègue  son 
exemple. 

Ce  qu'on  appelle  vulgairement  amitié  n'est 
guère,  ou  du  moins  très  souvent,  qu'une  for- 
me ,  Hue  habitude  de  certains  procédés ,  qui 
cependant  àveneore  :sim*prix  :  c'est  une  espèce 
de  préservatif  contre  ce  calcul  perpétuel  dln- 
téi^èts  et  cette  aversion  contre  toute  gêne  et 
toutes  les  convenances,  même  de  devoir^  qui 
dégradent  l'homjhie  par  un  égoisme  préma- 
turé qui  flétrit  ses  affiéctions  dès  la  première 
jeunesse ,  et  taril  tontea  les  sources  du  bon- 
heur. 
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On  te  plaint  souvent  de  ce  qoe  les  nnm 
sont  rtfes ,  et  on  ne  pense  pas  asseï  à  se  dc^ 
mander  si  on  mérite  d'en  avoir.  La  ▼drilable 
amitié  ne  ssttrait  être  une  chose  ordinaire , 
parce  qu'elle  demande ,  de  part  et  d'antre  , 
des  qualité»  qui  ne  le  sont  point  :  eHe  ne 
permet  point  d^engoûment  ^  point  de  juge-* 
ment  d'enthousiasme  ;  l'estimé  doit  la  purifier 
et  réclairer»  afiu  de  meltro  à  Kàbri  dlllumons 
funestes.  > 

Le  sentiment  aveugle  n'est  point  blImaUe 
dans  sa  source  ,  nuiis  il  est  insensé  dans  ses 
applications»  Lorsqu'il  est  dépourvu  de  guide, 
il  engendre  les  malheurs  les  plus  afifreux  :  il 
ferail  presque  repentir  l'homme  de  ce  qu'il  a 
de  plus  noble  dans  sa  nature ,  la  faculté 
d'aimer. 

Les  sentiments  qui  dans  leur  *  pureté  fe- 
raient une  partie  si  essentielle  du  bonheur 
dont  il  est  donné  à  l'homme  de  jouir  parti- 
cipent à  toutes  ses  impei^setions  :  l'aiâout 
s'eo  ressent*  eomme  ramifié.  La  mesure  dans 
laquelle ik  agissent»  et  la  manière  dont  ils  se 
manifestent  y  dépendent  de  la  eapaicité  et  des 
habitudes  de  chacun.  Lorsque  le  cœur  est  eor- 
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Tompa  f  la  rteiae  est  desséchée*  I^es  esprits 
étroits»  les  caractères  mesquins  et  faibles,  for-*, 
ment  la  tiè»  grande  majorité  entre  les  hommes. 
€'est  de  la  terre  maigre  dans  un  petit  Tase  ;  la 
plante  languit ,  et  pourtant  ce  sont  les  plus 
belles  fleurs  de  la  vie  dé  lliomme^ 
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VI.  ~  ]>er«nuNiret.dU'8€otHn«iit 


On  a  beaucoup  écrit  sur  l'aaiour.  Dans  les 
premiers  temps  de  Louis  XIY  c'était  le  sujet 
de  toutes  les  conversations  élégantes ,  et  on 
avait  la  carte  du  pays  du  Tendre.  Ce  mot  s'ap- 
plique à  tant  de  choses,  qu'il  semble  avoir 
mille  significations  diverses,  et  ce  qu'il  désigne 
dans  l'homme  est  composé  d'éléments  si  con- 
tradictoires ,  que  c'est  un  des  sujets  sur  les- 
quels avec  quelque  esprit  on  peut  dire  tout  ce 
qu'on  veut.  Depuis  Platon,  qui  trouve  sa  sour- 
ce dans  la  réunion  du  sentiment  du  beau  avec 
le  sentiment  moral ,  jusqu'à  Helvétius  et  Buf- 
fon,  qui  disent  qu'il  n'y  a  de  bon  dans  l'amour 
que  la  partie  physique,  et  qui  mettent  l'hom- 
me sur  la  ligne  du  bélier  et  du  pourceau,  il  y 
a  beaucoup  d'opinions  différentes  et  de  nuan- 
ces de  l'une  à  l'autre. 

Malgré  cette  grande  diversité  on  y  démêle 
très  bien  une  conception  commune,  celle  d'un 
entraînement  violent ,  d'une  »«tion  très  forte. 
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entre  deux  perspaoes  de  sexe  différeat,  qu'on 
a  souvent  regiirdée  comme  subite  et  irrésisti- 
bJe.  L'acception  secondaire  de  ce  mot  est  tri* 
pie  :  la  première  s'applique  à  une  bienveillance 
conforme  à  certains  devoirs  résultant  ordinai- 
rement de  relations  entre  inférieurs  et  supé*- 
rieurs  ;  la  seconde  à  lattrait  qui  nous  porte  à 
certaines  occupations  constantes  qui  intéres^ 
sent  Tesprit  et  le  cœur,  sans  qu'il  ait  nécessai* 
rement  le  caractère  de  la  passion  ;  la  troisième 
à  d^s  entraînements  contraires  à  la  raison,  qui 
se  rapportent  à  la  possession  d'objets  spéciaux» 
à  rbabitude  de  certaines  sensations,  ou  à  des 
séries  d'actions*  Dans  toutes  les  acceptions  il 
se. retrouve  quelque  chose  qui, maîtrise  l'hoin* 
me.  Dans  Ja  première  c'est  le  devoir  beaucoup 
plus  que  la  bienveillance  :  car,  quelque  faible 
que  soît  bit^n  souvent  cellerci ,  toutes  les  ac«^ 
tions  doivent  rester  les  mêmes*  Dans  les  autres 
cie  sont  les  habitudes. 

.  On: ne  saurait  nier  que  l'amour  ne  mette  en 
je^  tous  les  mobiles  d'action  chez  l'homme  : 
le  corps  est  dpins  un  état  d'excitation  forte , 
^^usée,  principalement  par  la  réaction  de  la 

tensée;  les  peachants,  le  sentiment,  toutes 
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le»faeoltésinlellecCoell68,  sont  eo  ac^atien. 
Il  serait  absurde  de  font  ramener  à  «ne  de  ces 
choses  ezclnsivement  ;  mais  le  même  fait  suIh 
sisie  toujours  :  c-est  que  la  cause  de  cette  ez« 
citation  générale  se  trocrre  dans  Un  objet  qui 
plaît  beaucoup  )  c'est-à-dire  qu'il  produit  une 
impression  très  agréable  sur  l'homme  tout  en- 
tier, sur  tout  ce  qui  est  capable  de  réagir  en 
Ifri*  Plaire  et  déplaire  sont  les  mots  qui  dési^ 
gnent  l'effet  total  de  cette  masse  d'impressions, 
eiiet  très  complexe^  qu'on  ne  se  donne  guère 
la  peine  d'analyser,  mais  qneehaeun  exprime 
d'une  manière  qui  correspond  au  mot  seniir^ 
el  qui,  datis  ce  Cas,  n'est  évidemment  ni  sên« 
salion,  ni  sentiment,  ni  perception,  ni  pensée, 
mais  un  résultat  cominÛB  dés  quatre. 

I>ans  tous  les  temps  bien  des  gens  ont  cru 
que  des  charmes,  des  sortilèges,  dés  (^iHtres, 
dont  oo  nous  a  conservé  les  recettes^  pouvaient 
donner  de  l'amour,  et  plusieurs  anleurs  citent 
des  exemples  qn'its  regar<lent  comme  certains. 
Il  y  a  souvent  quelque  chose  de  vrai  dans  les 
opinions  populaires.  A  l'égtfrd  de  celle-ci,  tout 
le  monde  sait  que  phisieurs  drognes  excitent 
l'action  du  corps;  La  partie  magique  n'est  sans 
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donte  qa'tine  exagération  absurde  tenant  à 
llgQorance  d'an  fait  qu'on  pourrait  regarder 
comme  une  simple  hypothèse ,  si  on  n'en  trou- 
vait la  confirmation  dans  certains  états  de  ma- 
ladie ,  et  particulièrement  dans  le  somnambu- 
lisme :  c'est  que  les  corps  organisés  sont  dans 
un  état  habituel  d'émanation  de  laquelle  on  ne 
s'aperçoit  point  directement  »  mais  qui  peut 
concourir  à  cette  impression  générale  qu'on' 
appelle  plaire  et  déplaire. 

La  sensation,  la  perception  et  les  penchants, 
se  développent  les  premiers ,  et  le  sentiment 
en  connexité  avec  le  jugement ,  dont  l'action 
plus  tardiVe  augmente  insensiblement ,  et  se 
marque  davantage  vers  l'époque  du  passage  de 
renfénce  i  l'adolescence.  Bientôt  arrivé  l'âge 
dans  lequel  toutes  les  facultés  de  l'entende- 
ment deviennent  plus  actives  et  le  développe* 
ment  du  corps  s'achève  ;  c'^est  àusisi  celui  dans 
lequel  l'amour,  cette  exaltation  si  singulière  de  ' 
la  bienveillance,  n'attend  qu'une  occasion  pour 
prendre  son  essor. 

C*est  souvent  un  grand  éténeroent  dans  la 
vie    pour  les  caractères  généreux ,   enlliou-  ' 
siastes,  k  impressions  tenaces.  Le  théâtre  sur 
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lequel  la  $cène  se  passe,  la  position,  les  ciroon* 

stances ,  les  acteurs  qui  interviennent ,  don* 

nent  la  formas  au  drame  ;  mais  il  est  rare  que 

le  bonheur  se  fonde  ainsi.  Ce  qui  devrait  être 

un  choix  éclairé  n'est  guère  que  la  méprise  des 

illusions. 

A  cet  égard  les  femmes  sont  exposées  à  de 
bien  plus  grands  dangers  que  les  hommes.  La 
vie  de  Thomme  est  plus  aventureuse  :  elle  est 
faite  principalement  d'actions  extérieures  ;  les 
impressions  se  succèdent  plus  rapidement;  elles 
se  contrebalancent ,  et  n'ont  pas  le  temps  de  se 
creuser.  La  supériorité  d'âge  et  d'expérience 
est  de  son  côté  ;.ii  marche  les  yeux  ouverts. 

Les  femmes  sont  plus  susceptibles  d'impres- 
sions. La  sphère  naturelle  de  leur  activité  est 
intérieure  ;  elle  les  appelle  à  s'occuper  des 
besoins,  des  plaisirs  et  des  malheurs  d'autrui, 
et  à  s'oublier  elles-m^mes  ;  elles  sont  destinées 
a  une  vie  de  sentiment  :  aussi  sont-elles  en  gé- 
néral pjus  capables  de  dévoûment  e^t  de  sacri- 
fices. Chez  celles  qui  ont  de  la  force  de  carac- 
tèi:e,  un  sentiment  profond, a  besoin  de  nour- 
riture, et  cherche  un  approbateur  dans  le  ju- 
gement Il  se  crée  un  être  fantastique,  une 
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espèce  dldéai  du  bien  qu'il  pnisse  admirer,  et 
il  en  retèt  l'objet  d*ua  premier  choix,  qui  est 
irréfléchi,  parce  que  la  connaissance  du  mon- 
de^ les  comparaisons  et  la  prévoyance  des  con- 
séquences des  actions,  manquent  entièrement 
à  cet  âge ,  et  ne  peuvent  pas  le  guider.  Plus  le 
caractère  est  noble  et  pur,  plus  cet  amour  est 
fort  et  durable  ;  s'il  y  a  erreur,  elle  est  longue 
et  opiniâtre  :  c'est  une  véritable  fascination. 

L'illusion  qui  s'attache  si  aisément  aux  affec- 
tions vives  est  un  phénomène  singulier  de  Tes- 
prit  humain  ;  elle  accompagne  presque  toujours 
l'amour  maternel,  et  on  la  retrouve  souvent 
dans  le  favoritisme  des  princes.  Elle  tient  peut* 
être  à  une  notion  très  confuse,  que  l'attache- 
ment a  besoin  de  quelque  chose  qui  puisse  le 
justifier,  et  elle  contribue  à  former  des  liens  qui 
sans  elle  auraient  probablement  peu  de  durée; 
elle  exerce  une  influence  funeste  sur  le  sort  de 
bien  des  femmes ,  et  de  celles  justement^qui 
auraient  pu  être  les  plus  heureuses,  et  répan- 
dre le  plus  de  bonheur  si  des  idées  mieux  ré-^ 
fléchies  les  avaient  dirigées. 

Il  faut  toute  l'inexpérience  de  la  jeunesse 
pour  se  figurer  que  les  grandes  passions  por- 
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lent  leur  ntnse  atec  ellea  t  el  sont  iiae4estir 
née  irréftistibie ,  une  espèce  de  vocatiOQ  des 
grandes  âmes  ;  qu'il  n'y  a  point  de  bonheur 
sans  elles ,  et  que  »  si  Ton  en  est  Tictioie  ,  oe 
n'est  pas  sans  gloire.  Il  est  vrai  qu'elles  inté- 
ressent ceux  qui  ne  les  trouTent  pas  ridicules, 
parce  qu'elles  ont  un  caractère  de  téritë  et 
une  certaine  grandeur;  mais  sait -on  ce  qi»e 
c'est  qu  une  grande  passion  lorsqu'on  la  désire 
presque,  au  lieu  d'écouter  cette  voix  intérieure 
dont  les  STertissements  ne  trompent  jamais  , 
lorsqu'on  écarte  le  sophisme  ?  Elle  nous  en- 
lève à  nous-mêmes  9  et  nous  met  au  pouvoir 
d'aqtrui  :  il  faudrait  donc  connaître  à  fond  le 
maître  qu'on  choisit,  afin  de  ne  point  dégrader 
l'esclave. 

La  violence  et  la  durée  du  sentimentcpnsti* 
tuent  le  degré  de  la  passion  ;  la  véritable  source 
en  est  dans  la  personne  qui  la  ressent ,  l'objet 
dans  le  fait  n'en  est  que  l'occasion  ;  cependant 
le  mérite  de  l'objet  peut  seul  lui  conserver  sa 
noblesse.  Dans  sa  pureté  originaire  le  senti- 
ment est  associé  à  l'approbation  du  bien  ;  il 
annonce  un  cœur  généreux,  mais  il  se  soaille 
si  le  c^oix  est  mauvais  et  s'il  porte  à  con trêve- 
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nit  k  des  devoirs.  Il  ne  saarait  être  uabonbeçr 
par  lairHiêoie  :  aiosi  que  tpule  wtre  facalté 
de  rhomiQe»  il  ne,  peut  eo  donner  que  par  l'a-* 
^ge  qu'on  en  Caii  et  l'objet  aqquel  on  l'appU- 
que«  Si  l'objei  en  est  indigne ,  et  si  l'u«açe 
n'en  est  point  réglé  parla  raison,  il  devient  au 
coatraire  la  cause  des  phis  grands  malheurs. 

La  nalure  a  mis  I^  forcç  physique ,  et  l'or^ 
dre  soiclal  le  pouvoir  du  coté  de  l'homme»  Les 
suites  de  toute  espèce  d'abus  et  de  perversité 
atteignent  de  préférence  le  plus  faible ,  et  lès 
femmes  souffrent  bien  davantage  des  consé- 
quences de  leurs  imprudences  et  de  leurs  fau- 
tes :  le  silence  est  leur  ressource  et  le  mépris 
leur  vengeance.  Mais  il  est  d'autant  plus  né- 
cessaire qu'elles  se  tiennent  sur  une  défensive 
rigoureuse  »  afin  de  ne  pas  devenir  les  victimes 
de  dehors  trompeurs. 

L'ancienoe  chevalerie  imposait  loyauté  et 
fidélité  envers  les  femmtes  ;  la  force  devait  res- 
pect et  protection  à  la  faiblesse ,  retêtue  du 
mérite  et  des  charmés  du  sexe  :  c'était  noble 
et  juste.  Une  espèce  de  galanterie  amphigou*- 
rique  a  ôté  plus  tard  son  véritable  caractère  à 
cette  protectioin  9  en  lui  do»naât  l'apparence 
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d'an  senrage;  et  bieatôt,  par  une  réaction  sin- 
gulière ,  et  pins  encore  par  la  corruption  du 
grand  inonde ,  dans  lequel  les  femmes  sont 
entrées  au  sortir  de  1  état  de  retraite  dans  la* 
quelle  elles  araient  coutume  de  vivre ,  un  syih- 
tème  inverse  s'est  introduit 

li'amour-propre  et  la  vanité  se  sont  attachés 
puérilement  à  ce  qu^on  a  appelé  des  succès  au- 
près des  femmes  :  il  fallait  les  séduire  ,  les 
tromper,  les  déshonorer,  souvent  les  précipiter 
dans  un  abyme  de  malheurs  ,  pour  se  faire  la 
réputation  d'un  homme  à  la  mode  ;  des  gens 
quelquefois  très  honorables  à  d'autres  égards, 
et  qui  auraient  pu  acquérir  un  véritable  méri* 
te ,  sacrifiaient  leur  vie  tout  entière  à  cette 
triste  gloriole. 

Gela  n'existe  plus  au  même  degré  ;  mais  il 
reste  encore  chez  beaucoup  d'hommes  un  dé- 
faut absolu  de  conscience  envers  les  femmes , 
et  une  indifférence  extrême  sur  les  conséquen- 
ces de  leur  mauvaise  foi*  Il  n'est  cependant 
point  besoin  de  réflexions  profondes  pour 
comprendre  que  la  femme  a  une  existence 
morale  aussi  bien  que  l'homme  ;  que  la  trou- 
bler ou  la  détruire   chez  qui  que  ce  soit , 
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«D  le  dépravent  et  l'exposant  tus  plus  grand* 
malheats  >  est  une  très  maa? aise  action  ,  qui 
devient  tout<^-&it  vile  si  c'est  le  pins  fort  qui 
s'en  rend  conpable  envers  le  plus  faible  ,  ei^ 
prenant  le  masque  hypocrite  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  noble  dans  la  nature  humaine ,  le  senti-* 
inent 

Fort  heureusement  les  caractères  suscepti- 
bles de  passions  fortes  et  profondes  ne  sont 
point  en  grand  nombre  ;  et,  dans  le  cours  or- 
dinaire des  choses  entre  le  commun  des  mar- 
tyrs 9  la  scène  est  autre ,  et  le  théâtre  deyienl 
celui  des  marionnettes.  Quelquefois  pourtant 
l'imagination  joue  encore  son  rôle  :  elle  en- 
toure l'objet  chéri  d'une  espèce  d'auréole  « 
qu'on  rèye  plus  qu'on  ne  la  pense,  et  qui  s'é- 
vanouit tout  comme  elle  a  été  créée,  sans 
qu'on  sache  trop  pourquoi.  Les  petits  intérêt^ 
les  petites  passions,  sont  en  action;  une  pre- 
mière effervescence  de  bienveillance  ,  qui 
cbange  au  gré  des  circonstances ,  se  trouve  là 
en  seconde  ligne ,  et  ne  sert  très  souvent  que 
de  montre. 

Les  mêmes  éléments  existent  sans  doute 
dans  la  classe  non  élevée  ,  mais  l'intelligence 

TOKI II.  S9 
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Ml  iiioiaB  exétoée^  H  n'y  a  pas  antaiil;  â'hkbft* 
ifl4e  0t  éé  capaoitié  de  réfléchir,  ni  d'idéea  ac- 
cises ;  les  actions  sont  moins  emiarebalaa- 
éëes  I  les  mobiles  dont  le  développemeol  est 
spontané  ont  par  conséquent  ane  force  relative 
beaucoup  plus  grande.  En  général  llnflaence 
des  tendances  brates  est  bien  plus  marquée  ; 
elle  se  distingue  encore  mieux  ches  les  habi- 
tants des  payé  méridionaux ,  où  l'éducation  est 
plus  négligée^  On  trouTe  cependant  des  exem* 
pies  d'un  sentiment  très  noble  et  purquidomi* 
ne  sur  les  autres  mobiles,  et  ne  se  sépare  point 
du  jngement  du  mérite. 

En  suivant  le  sentiment  dans  ses  manifesta-i- 
tions  diverses  et  dans  les  applications  qui  n^ont 
rien  de  commun  avec  les  relations  de  personne 
è  personne  ,  on  retrouve  toujours  la  mAme 
connexité  avec  la  partie  morale  de  l'homme  x 
il  devient  faux  lorsqu'il  s'en  écarte. 

Il  a  été  fort  en  honneur  dans  l'époque  où 
en  esprit  chevaleresque  a  passé  dans  les  mœu  ra  : 
ene  espèce  de  grandeur  Commune  les  mettait 
en  harmonie,  et  ils  ont  donné  l'un  et  Taotre  plus 
tâ'influence  attx  femmes  dans  la  société.  De^  nos 
temps  il  est  fort  déchu  dans* l-opiniMi. 
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ratei^e^què  :.  il  s'est  «déparé  da  oèrcte  ^àl*  m 
i^alifit  «xoittsivemcvl*  de  bouse  «ot&pa^to». 
Dans  le  pays  où  il  a  jeté  les  plus  profoodesi^ 
cines,  chacun  est  derenu  une  manière  d'indus- 
triel ;  il  a  résolu  toptes  les  relations  entre  les 
hommes  en  calculs  d'avantages  et  de  profits , 
et  il  a  fait  de  la  masse  la  plus  nombreuse  des 
machines  à  tMvail.  Tous  les  points  de  vue  se 
sont  rapetisses.  L'ambition  a  perdu  sa  nobles* 
se,  elle  est  devenue  argent  et  vanité;  tous  les 
désirs  se  portent  sur  une  position  assez  utile 
et  assez  brillante  pour  procurer  Tun  et  satis- 
faire l'autre.  Un  épicuréisme  de  petites  recher- 
ches et  de  petits  besoins  constitue  un  esclavage 
à  la  mode ,  que  l'exemple  et  l'amour-propre 
imposent  à  tout  le  monde. 

Dans  un  système  pareil  le  sentiment  n'était 
plus  qu'une  chose  incommode  dont  il  fallait 
se  débarrasser^^et  on  est  convenu  de  le  trou- 
ver ridicule ,  afin  de  le  sécher  par  le  pied  : 
on  a  tari  ainsi  une  squrce  principale  du  bon- 
heur ;  et  il  est  très  digne  de  remarque  que  le 
pays  où  il  y  en  a  le  moins ,  surtout  dans  les 
classes  supérieures  de  la  société  ,  soit  celui 

J9. 
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où  le  comineree  »  jlnduitrie  el  les  arts ,  oat 

•ocomulë  tous  les  objets  matériels  qu'on  a 

poQtome.de  legarder  comme  des  moyens  de 

jooîssance. 
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TH.  —  lofluenoe  des  opinions  reçues  et  des  syslèmes 
ràr  le  bonliear. 


Linflaetice  dessystèmes,  oa,  si  Ton yeut,  des 
opinions  reçues ,  se  remarque  aisément  en 
tout  pays  ;  elle  passe  de  classe  en  classe  en 
agrandissant  son  cercle.  Celle  de  la  philoso- 
phie de  Locke  est  sensible  en  Angleterre  :  elle 
réduit  tout  à  l'expérience ,  et  n'admet  dans 
rhomme  rien  de  primitif  qui  puisse  sertir  de 
type  ;  il  né  reste  ahisi  que  le  point  de  fait  II 
faut  donc  s'en  tenir  aux  antécédents,  et  tirer  le 
para  le  plus  profitable  des  choses  telles  qu  elles' 
sont;  rien  ne  contient  plus  Fégoîsmé,  et  toutes 
les  affections  se  matérialisent.  ' 

Il  existe  sans  doute  dés  choses  semblables 
dans  d'autres  pays ,  mais  c'est  comme  manière 
de  penser  indÎTidoelle  de  gens  entraînés  par  la 
corruption  du  monde  ou  par  Une  fausse  philo- 
sophie ,  bien  plus  que  comme  système  positif 
adopté  daus  une  classe  de  la  société. 

En  France  te  scepticisme  de  Montaigne,  et. 
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loDg-temps  après ,  celui  des  encyclopédistes  » 
les  sarcasmes  de  Voltaire ,  les  opiDions  ^'Hel- 
yétius  ,  Tathéisme  du  Systi^  de  in  nàturpg 
tout  ce  qu'il  pouvait, y  avoir  de  plus  destructif 
de  tout  principe  quelconque,  se  sont  répandus' 
bien  plus  généralement  qu'aucun  système  de 
philosopbie.f  rpprement  dite  ;  Hen  estTéauité 
bjeaucoupde  mouyemejpt  et  de  désprdre  diAQA 
les  idées»  ni^isi  rien  n'^a  pu  s'ajiseppr  ;  et«  ae  <fiô 
le  prouve  biea^9  c'est  l'état  açti|(çl  de  la  tiiit^riaT 
ttvre..Spus,l6  rè^ne  de;LouisXYet  deLon^XYl^ 
<^n  a  vu  le  SH^jgqlier  phénoj^Q^e  d'ip^e  ef(pè4a 
4^e.renQuyçljep)ÇQtdes|CQUi|tisa,p>^f,4Ala  Gi^è^. 
^p  ^emps  ài  ajujtre.qvelquef  feipine&  clweil  lesH 
^if ^lip^  le  seo,tîp)eAl  avait  éti^.^ff meut  blqsAâ  ^ 
Fçnt  re^jirdé  comme  une  di^crie.  diiii  coBjuft.e* 
spQt  arrivées  à  vouloir  se. faircj  hpn^l^^i.i^ûmte. 
qui  conduit  à  de  Cort  vilainies  ibiiidcièr^Si* 
^  En  derai^rç  analyse»  cl^fpun  ç&t  re^té  4av4n- 
tf{or<ç  livré  h  Igi-jnème^Qt  larelajtilon4iitn%ftk!ia^i; 
qif  on  pieuf  ..veigarider  aoi^inei  lUN^i  j^dioation 
asse^;  exacte  diî  l'état  du  senljaifent»  s'est  ipkitôt 
rapprochée/ de^  sa  yéri^table  nature  ^ipjvè^  U&a 
du  iS^sièclCf. 

Ce  n'est  cqpeiidant  pfkint  pa;f  us^iteDéhe 
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tè^0  et  cottîftmte  ^  elle  esDM)  çootm»  mjt^ 
^tle  ài  tt&e^pèoe  deitotubtiODy^ommé  tout 
%e  ^pai  tiewl  à  imç.f^raiidè  variété  de  ùàmBs^ 

Eq'  AiléitMgtie  fa>  |>hi)toBA^pb)e  4«  Ijeibntti  eC 
les  systèmtts  <fuf  l'oiKl;il*eiikfrfa6ée  <Mtt  sdiviiiiae 
directîoa  commune,  bien  que  pardestdwiHiDi 
très  di£féreDts ,  en  cherchant  à  déterminer  la 
limite  de  ce  qu'il  faut  regarder  dans  Thomme 
comme  indépendant  de  la  partie  matérielle  de 
son  existence  ;  ils  ont  exercé  une  influence  très 
salutaire  en  formant  une  barrière  contre  de 
Ixop  grandes  aberrations  :  on  s'est  moins  écarté 
de  la  ligne  des  besoins  réels  du  cœur  et  de 
l'esprit. 

Les  relations  premières  sont  restées  plus 
conformes  à  leur  véritable  caractère  ,  chose 
très  importante  :  car  on  ne  saurait  les  dénatu- 
rer sans  porter  l'atteinte  la  plus  funeste  aujc 
moyens  de  bonheur  que  la  Providence  a  mis 
à  la  portée  de  tous  les  hommes,  s'ils  savent  en 
faire  usage. 

L'observation  plus  raisonnée  et  plus  exacte 
des  devoirs  qui  en  résultent  a  le  très  grand 
avantage,  outre  son  effet  direct,  de  former  l'es- 
prit à  considérer  en  toute  occasion  plus  atten- 
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livement  le  point  moral  de  Tactioiit  habitude 
qui  donne  un  tout  autre  développement  à  la 
▼ie  de  lliomme ,  en  lui.a$8Îgnant  un  point  de 
vue  fixe  et  une  tendance  conséquente.»  que  la 
mobilité  des  intérèto  trouble  au  contraire  i 
tout  instanL 
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VIII.  —  Des  causes  réelles  du  bonheur  et  du  malheur. 


La  nature  de  Tesprit  fanmain  et  des  relations 
de  l'homme  avec  le  monde  extérieur  conduit 
à  la  même  induction  que  ce  n'est  pas  dans  les 
impressions  qu'il  éprouve  qu'il  faut  chercher 
les  causes  du  bonheur  et  du  malheur  »  mais 
dans  les  fiicultés  dont  elles  provoquent  l'exer- 
cice. L'action  directe  qui  en  résulte  est  inté* 
rietire»  Geàvi  qui  la  ressent  en  a  seul  la  con- 
science; étoile  resterait  inconnue  à  tout  autre 
sans  les  actiorâ  extérieures  qu'elle  produit,  et 
dont  les  conséquences  se  trouvent  dans  la  oon- 
nezité  la  plus  étroite  avec  toute  la  destinée  de 
l'homme.  .Malgré  leur  importance  on  ne  doit 
néanmoins  les:  mettre  qu^en  seconde  ligne  , 
parce  :<{a'elles.  ne  peuvent  se  considérer  que 
comme  la  îsuite  de  Ir'aétion  intérieure.  > 

C^est;  celle^ci^qui  est  la  cause  ûni^e  de 
toBles Jes  déterminations  »'  et  conséquemment 
aniKla^ourcede t€«t  ce  qui  mérite  réeUemen  t 
le.  nom  rde  boaJHiit  el  deJÉnatheur, 'puisqu'elle 
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comprend  à  la  fois  les  affections  et  les  actions, 
ainsi  que  le  développement  de  toutes  nos  fa- 
cultés. 

Ces  trois  considérations  sont  également  im- 
portantes; la  troisième  le  devient  particulière- 
meut  sous  le  poiàfcde  viie  de  Ifftotalîlé  de  Iko- 
tre  existenoa  :  eMe  est  dantf  une  rehtimi'  ^pé* 
ciale  sk^êo  l'état  desociété^  ^foi  esi  bd  ^uitaft 
aéoessalne  dés  coodition»  ptelAièreiKte  V^is* 
teaoe  de  Thoanme  ^  et  saos  leqael  oette  parlée 
essaAtieile  de-  moine  déatÎMl&08i  tie  «urail^-ef^ 
feotuer«  L'hcHkime  éaè  fait  pciÉr  finte  atec  les 
hoiQ>DieSy  et  noQ)  en  solitaire  s  c'iafil  Ib  ^r«M 
qui  doit  deveoii!  Tonlenieflit  de  là  fetèt^  el  qui 
périrait  s'il  éteiit  esposé  sànsi  Mwi  au  hâle  et  a« 
vefibt  du  nolrd. 

La  misanthropie  fait  reofaercber  la  selitede  9 
elle  esA  une  oonsiéquence  assèi  dsilnaire  d^of-» 
feclioùs  blessées  ^  tiiips  elle  «t  cèotririre  à^  la 
Faâoen  ^  eb^i»  davuxtage  emsore  4aas  \BjGm** 
nesse.  La  MAnaMUeéstatUeySebs^doote^  mansfoe 
Bft'est  4|M<  loFsqM'elle  met  un  terme  è  de»  dis- 
^ctJKWS  fiitih» ,  '  et  parda  «pa'eile  débarpâase» 
des  petiléS:0Onis&dératioii6d»  méiid)&i£Ue  mmbs 
livN  .à  oe  qu'îl  31  a  de  "fÉèdomàmai^  aoas'is 
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•Hë  anlqaa  rêoueilléiiieat,  à  la  réfl«iôiiy  qui 
ëfjprofondk  et  ordc^tine  ;  ôUe  favorise  l^s  gran- 
des  ooàcèptioM.  Maie  les  malériâut  Aë  ce  tra* 
▼âiiy  ef  la  raatufité  des  facultés  qui  doivent  \eé 
meitre  en  œuvre,  ne  petivent  is'obteDir  que  par 
Feipérienee  des  ^cMumes  et  des  choses.  Les 
felatiom  «vee  nos  semblables  liotts  appellent  à 
les  employer  d\\ne  manière  utile  ponr  eut  et 
pour  nous,  car  la  pensée  n'acquiert  sa  vérita^ 
blé  valeur  qu'en  se  résolvant  en  actién  eitë-' 
Heure. 

C'est  aussi  là  que  cotaimènce  ce  qu'on  peut 
appeler  avec  raison  bonheur  ou  n^^ilheur,  el 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  plaisir  ou  h 
^«ffrance^  qui  sont  principalement  en  relation 
^v«c  h»  objetft  matétieln. 

L'usa^de  la  langue  est  peu  feyôrabte,  ^  cet 
4gard^  à  des  déterminations  bien  précii^es  :  car 
on  se  sévi  inidifféremment  des  mots  de  plaisir 
«t  de  sûufftrànee  pour  e^tprimer  ce  qui  affecte  le 
eorpseC  l'esprit  Tbut  ce  qirf  regarde  le  pre- 
mier ne  saurai!  dépasser  la  sensation;  mais  ,. 
^•Ique  forte  qu'elle  soit  ,  elle  est  autre 
ehoeie  que  la  satisfaction  du  cœur  ob  k  peine' 
qm  le  déchire ,  qfui  soni  lei  aJBTections  mêmes 
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jde  la  force  iotelligente.  Elles  sont  inséparables 
de  ce  jugement  approbatif  ou  désapprobatif 
que  aous  portoos  de  nous-mêmes  et  des  an- 
très,  qui  sert  aussi  de  base  à  tous  les  sentiments 
durables  :  il  concerne  tantôt  les  qualités»  tan- 
tôt les  actions  de  l'homme;  et,  dans  toutes  les 
relations  personnelles ,  c'est  lui  qui  fondé  ou 
détruit  la  confiance,  la  sécurité,  Testime,  rat- 
tachement invariable. 

A  legard  de  nous-mêmes ,  Tamour-propre 
nous  maintient  dans  un  danger  perpétuel  d'er- 
reur, qui  pourtant  est  beaucoup  plus  fadle 
pour  les  qualités  de  l'esprit  qiie  pour  la  valeur 
morale.  Peu  de  gens  se  croient  réellement 
beaucoup  meilleurs  qu'ils  ne  sont,  et  rien  n'est 
plus  ordinaire  que  de  s'attribuer  infinimeat 
plus  de  talent  et  de  capacité  qu'on  n'en  pos- 
sède, comparativement  surtout  avec  d'autres  , 
probablement  parce  qu'il  faudjrait  des  expé- 
riences répétées  sur  tous  les  points  pour  nous 
montrer  notre  portée,  tandis  que  personne  ne 
peut  se  cacher  les  motifs  de  ses  actions* 

Lorsque  des  intentions  pures  les  guident 
constamment,  elles  nous  doni^nt  la  Iranquil-^ 
lité  intérieure,  la  paiiE  avec  nous^nèfiies,  élé- 
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ment  néoessaire  de  ce  qu'on  pourrait  appeler 
le  bonheur  négatif  ^  mais  sans  lequel  il  n  y  en 
a  aueun. 

La  satisfaction  appartient  à  la  partie  positive 
du  bonheur  ;  elle  résulte  des  conséquences  de 
nos  actions.  C'est  à  cause  de  cela  que  la  pru-* 
dence  est  importante  pour  le  bonheur,  non 
pas  qu'elle  ait  rien  de  moral  en  elle-même,  car 
elle  est  compatible  avec  les  arrière -pensées 
les  plus  perverses,  tout  comme  elle  peut  man- 
quer aux  Tues  les  meilleures,  mais  parce  qu'elle 
assure  des  conséquences  heureuses  à  des  in- 
tentions bonnes,  qui  font  la  justification  de  nos 
actions  envers  nous-mêmes  ;  tandis  que  leurs 
conséquences  font  notre  propre  satisfaction  et 
la  justification  envers  les  autres ,  car  ils  sont 
rarement  à  même  de  juger  les  motifs  :  Tévé- 
nement  décide  du  mérite  aux  yeux  du  grand 
nombre. 

Le  bonheur  négatif  dépend  ainsi  principale* 
ment  de  l'état  de  paix  ou  de  guerre  de  l'hom- 
me avec  lui-même  ;  le  bonheur  positif,  de  la 
nature  de  ses  relations  avec  ses  semblables, 
qui  sont  d'autant  plus  importantes  qu'elles  ont 
plus  de  dorée ,  et  qu'elles  se  compliquent  da- 
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TaûUge  à  l'égard  iioa  devoirs  qu'^Ues  ùoob  imt 

posent. 

Dans  leur  enchaînemeat  elles  coDSIitttiant 
rétat  9p(»al  4e  ohaqiie  pays  ;  les  lois  ou  les 
usages  leur  donnent  la  forme  eitécMute,«llea 
idées  dominantes  leuF  esprit  5  c'est-^à-dire  les 
points  de  Yue  et  les  mobiles  d'a<^ion.  Les  ob* 
•ervatiotis  les  plus  piquantes  suit  les  mœurs 
portent  sur  la  bigarrure  singulière  qui  résulte 
de  cette  ^aàde  diTeraîté. 

La  plupart  du  temps  elles  sont  uo  résultat 
de  circonstances  fortuites  :  Texaiiuan,  s'il  a  tien» 
ne  porte  guère  que  sur  certaines  conmanannes 
refîtes.  On  y  mettrais  plus  de  choix  si  on  se 
disait  soigneusement  oe  qu'il  ittidraît  toujours 
avoir  présent  à  1  esprit,  c'est  que  toute  relation, 
quelque  indifférentei  quelque  éloignée  q[u^edle 
paraisse,  amène  à  sa  suite  des  devoirs  auxquels 
on  ne  saurait  manquer  sans  altérer  ou  dégrader 
S€ii  caractère  moral  et  nuire  àeon  bonhmir, 
et  souvent  à  eei,ui  de  deux  personnes  i  la  fois» 

De  JËotites  celles  <|ui  existent  entre  les  ho«i^ 
laeSf  il  n'y  en  a  aueitne  dont  les  effets  diffèrent 
nntanit  d'xpue  natkm  à  l'autue  ût  /cfui  ait  été 
fugée  afssi  divenement  que  le  iMruige  c  If 
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màitef  lapktisaûtefiey  Vinwotkre,  6^  aon|  exer'* 
céeê  à  Vtmn  mr  Qa  «sujet  plus  fécond  qu'auGim 
aotire  ,  parce  qu'il  coAo^roe  tout  le  mcuide  et 
met  >UMit  ea  mtîiicm. 

Saas  doute  qoe  l'expérience  jocmielièfe 
montre  des  exemples  fréquents  de  gens  qui 
soupirent  sons  un  joug  qu'ils  troiavent  bien 
k>qfd  9  et  qu'ils  luriseraient  voloutiers  si  cela 
leur  était  possible  ,  ou  si  d'autres  considéra* 
tioM  ne  les  retenaienlu  liais  fautr>il  s'étonner 
que  des  uiûons  ^  fréquemment  contractées  à 
l'a^jenture  par  une  effervescence  passagère,  par 
Fennui  de  la  dépendance ,  et  de  fausses  idées 
de  liberté ,  par  des  calcule  d'intérêts ,  sans  af<* 
feotîon,  sans  estime  ,  sans  cooTenanee  de  o»* 
raotère,  entre  des  gens  ioconstanis,  légers, 
ren^Ksde  dé&uts  qu'ils  ne  cherchent  point  à 
corriger,  difficiles  à  vivre»  livrés  à  des  habitu- 
des vicieuses  ,  ir'ayant  aucune  idée  de  devoirs 
réciproquesy  di^noés de  prudence  et  de  raison, 
tournent  en  scandales  et  en  malheurs P 

Ces  causes  ne  se  trouvent  sans  doute  point 
toutes  ensemble  dans  les  mêmes  persodanes , 
mais  îl  >y  en  a  bien  assec  de  quelques  unes. 

Loisqu'oD  accuse,  41  est  cependant  juste  de 
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tëmoigncr  à  décharge  comme  à  charge ,  et  on 
peut  dire  avec  vérité  que  bien  des  gens  ne  sont 
pas  malheureux  par  leur  mariage  ,  mais  par 
leurs  défauts  et  leurs  vices,  et  que  leur  sort  eût 
été  peut-être  beaucoup  plus  fâcheux  encore 
s'ils  étaient  restés  dans  le  célibat  ;  enfin,  qu'à 
tout  prendre  »  il  y  a  plutôt  lieu  d'être  surpris 
qu'il  y  ait  un  aussi  grand. nombre  de  mariages 
qui  né  méritent  pas  d'être  appelés  mauvais. 
Une  cause  très  puissante  y  contribue  :  c'est  la 
paternité,  qui  concilie  bien  des  choses  en  don- 
nant de  l'unité  ans  affections  et  aux  intérêts. 

Pour  la  moitié  du  genre  humain  le  mariage 
n'est  point  une  action  libre  qu'on  puisse  faire 
ou  laisser  indifféremment  :  c'est  un  état.  C'est 
par  lui  que  les  femmes  entrent  dans  une 
sphère  d'occupations  utiles  tenant  à  des  sen* 
timents  nobles,  qui  fournit  de  l'aliment  à 
leurs  affections ,  et  leur  donne  l'occasion  de 
développer  tous  leurs  moyens  en  accom- 
plissant tous  leurs  devoirs  :  elles  forment  ain- 
si une  partie  essentielle  de  l'ordre  social , 
qu'il  dépend  d'elles  d'améliorer  en  fondant  la 
prospérité  des  familles ,  en  exerçant  une  in* 
flueiice  salutaire  sur  ceux  qui  se  trouvent  dans 
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le  cercle  de  leurs  attribulioas,  et  qui  appar^ 
tiennent  à  la  classe  qui  a  besoin  d'instruction 
et  d'exemple,  et  en  préparant  des  hommes  par 
une  éducation  sage  et  réfléchie,  qui  donne  à 
l'enfa^nce  les  premières  idées  et  les  premières 
habitudes  qui  repoussent  ce  qui  est  mauvais, 
et  sur  lesquelles  tout  ce  qui  est  bon  et  grand 
s'ente  facilement.  Elle  est.  loin  d'exclure  la 
tendresse,  mais  elle  ne  permet  point  cette  fai-» 
blesse  aveugle  qui  crée  des  malheurs  dans  l'a- 
venir pour  éviter  une  larme  dans  le  présent. 

C'est  une  grande  erreur  dans  l'éducation 
que  de  vouloir  rendre  ses  enfants  heureux,  se 
faire  leur  ami,  leur  complaisant,  et  donner  une 
tournure  de  jeu  et  d'amusement  qui  autorise 
à  se  soustraire  à  tout  ce  qui  ennuie,  à  des  oc« 
cupations  sérieuses  en  elles-mêmes ,  et  bien 
plus  utiles  encore  parce  qu'elles  obligent  à 
fixer  l'attention  et  à  faire  effort  avec  son  in-« 
telligence  que  par  l'enseignement  direct 
qu'elles  ont  en  vucr«  Il  est  puérile  de  craindre 
la  fatigue  pour  celui  qui  doit  s'exercer  à  la 
course* 

L'enfant  connaît  la  joie  j  le  chagrin ,  le  plai- 
sir, la  douleur  ;  mais  rien  n'est  stable  chez  lui, 
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et  le  bonhear  lui  appartient  aussi  peu  que  le 
repos  à  la  vagu64  La  raison  est  faite  pour  ré- 
g^enter  la  déraison ,  et  non  pour  lui  complaire  ; 
il  faut  apprendre  à  ses  enfants  à  obéir,  afin  ^u'il^ 
sachent  commander  à  leur  tour,  etleurdonùer 
la  santé  de  Tâme  et  du  corps,  pour  qu'ils  devien- 
iieat  capables  de  supporter  le  mal  avec  coura- 
ge» et  de  jouir  du  bien  avec  sagesse,  lorsqu'ils 
seront  en  âge  de  juger  ce  qui  mérite  ce  nom  : 
c'est  ainsi  qu'on  se  fait  aimer  et  respecter  par 
eui,  bien  mieux  que  par  Une  condescendance 
mal  entendue  qui  fausse  toutes  leurs  idées. 

L'influence  de  la  première  éducatiom  est 
longue  ,  elle  forme  des  habitudes  tenaces. 
Chacun  a  passé  pa»  là,  et  y  toit  passer  les  ^iens. 
Il  semblerait  impossible  qu'on  n'ait  pas  Com- 
pris de  tout  temps  combien  il  est  important 
que  les  femmes  aient  la  capacité  nécessaire 
pour  la  bien  diriger,  et  pourtant  les  hommes 
ont  redouté  pendant  long-temps  de  donner  de 
l'éducation  aux  femmes,  lioUt  comme  les  gou- 
vernements aux  peuples,  et  à  peu  près  par  les 
mêmes  motifs  :  les  uns  et  les  autres  auraient 
gagné  égalémeat  à  changer  de  s)rstèmé. 

On  ne  saurait  donner  de  la  eodaéqu^ce  et 
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une  tendaDce  momie  m  caractère  qu  en  déve- 
loppant le  jugement  et  la  raison  :  il  faut  par 
oonséqueQt  les  etercer  sur  des  matériaux  qui 
leur  conviennent,  par  un  choix  judicieux  d'i«> 
dées  et  de  choées^ 

Si  réduoation  des  femmeà  se  dirigeait  da- 
vantage dans  cette  ligne  ^  au  lieu  de  l'espèce 
de  nullité  frivole  dans  laquelle  on  la  maintient 
Irop  souvent  i  les  hommes  en  recueilleraient 
tout  le  bénéfice  s  des  guides  sùtà  et  fidèles 
achemineraient  leurs  pas  vers  la  bonne  route 
dans  le  premier  âge;  et  le  mariage,  an  lieu  de 
ressembler  à  un  jeu  de  hasard  entre  des  joueurs 
de  mauvaise  foi^  reviendrait  à  son  véritable  ca- 
ractère ,  celui  d'une  association  morale  entre 
rhomme  et  la  femme. 

L'épithète  de  morale  semblera  peut^tre  rU 
sible  à  bien  du  monde  :  elle  contrasté  en  effet 
étrangement  avec  ee  qu'on  est  à  même  d'ob-^ 
server  dans  ta  société  ;  mais  la  déraison  prouve* 
trette  contre  la  raison  et  le  vice  contre  la  vertu? 
Tourner  les  choses  en  ridicule  amuse  ,  mais 
cela  dénatura  les  idées  et  rapetisse  l'esprit;  il 
£aiit  les  saisir  sous  leurs  véritablei^  rapports,  et 
dbins  leur  dignité  lorsqu'elles  en  ont. 

80. 
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La  force  doit  à  la  faiblesse ,  en  tonte  deçà-*' 
sion,  protection  et  justice.  Le  mariage  est  Tal- 
liance  de  la  générosité  a?ec  la  confiance  ,  du 
fort  avec  le  faible,  cimentée  par  le  sentiment; 
elle  est  noble  par  sa  nature.  Lorsqu'elle  est 
bien  comprise ,  elle  assure  cette  partie  du  bon- 
heur que  tous  les  biens  de  la  fortune  ne  sao* 
raient  donner,  et  que  la  méchanceté  des  hom- 
mes ne  peut  ravir.  C'est  la  seule  association 
dans  laquelle  il  n'y  a  qu'un  intérêt;  dans  l»« 
quelle  il  peut  y  avoir  communauté  sans  réserve 
de  toute  existence,  et  qui  jamais  ne  se  trouve 
en  opposition  avec  d'autres  devoirs.  Elle  doit 
être  franche  et  sincère  entre  deux  amis  qui  ne 
sauraient  s'aveugler  sur  leurs  défauts  :  ils  le» 
voient,  les  supportent,  et  cherchent  à  les  cor- 
riger ;  ils  sont  sûrs  de  trouver  l'un  chez  l'autre 
un  conseil  désintéressé,  une  remontrance  dou-* 
ce  et  salutaire,  sans  jalousie,  sans  humeur.  Les 
vertus,  les  qualités,  les  succès,  sont  une  pro- 
priété commune  ;  ils  supportent  et  jouissent 
ensemble  ;  chacun  voit  dans  l'autre  le  confident 
de  ses  pensées ,  le  témoin  de  ses  actions ,  de- 
vant lequel  il  ne  doit  point  s'exposer  i  rougir* 
Une  tendresse  éclairée  dirige  leurs  enfants 
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d'un  commun  accord  dans  la  bonne  route. 
C'est  en  eux-mêmes  que  leur  bonheur  réside 
et  se  concentre,  et  tout  ce  qui  peut  agrandir 
cette  sphère  y  trouve  sa  place,  Tamitië,  les  ta- 
lents, les  arts,  les  sciences,  la  nature  avec  tou- 
tes ses  beautés.  Us  sauraient  aussi  se  tenir  lieu 
d'amis  et  de  famille;  il  n  est  point  de  solitude^ 
pour  eux. 

Les  mariages  ordinaires  du  monde  ne  res» 
semblent  sans^  doute  guère  à  une  par?iiie  as- 
sociation. Beaucoup.de  femmes  ia  trouveront 
peut*-être  insipide,  pédantesque,  ennuyeuse, 
les  hommes,  qu'il  n'y  aurait  pas  moyen  déte- 
nir à  une  gêne  aussi  insupportable.  Cependant 
^l'estime^  le  sentiment  des  devoirs  réciproques, 
empèchent^ls  d'être  aimabJe^  complaisant,  de 
s'aimer  même  avec  passion  >  L'amour  de  la  ver- 
tu, le  désir  sincère  du!  bien  j  gênent-ils  ceux 
qui  les  partagent?  Si  tout  cela  déplaît,  pour- 
quoi prétendre  au  bonheur?  Il  faut  se  conten- 
ter da  plaisir,  jusqu'à  ce  que  l'ennui  vienne 
nous  en  sevrer,  <}Qmme  des  enfants  mis  en 
mauvaisjes  mains,  auxquels  la.  nourriture  a  mal 
réussi ,  et  qui  ne  proitent  point. 
.  Abderachman  UI  fut  un  d^  princes  les  plus 
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puissants  el  les  plus  magnifiqaes  de  soo  temps  s 
il  dépensa  plus  de  deux  cents  millions  pour  les 
jardins  et  le  palais  de  Zébra,  près  de  Covdoue, 
qu'il  fit  construire  en  Thonneor  de  la  sultane 
favorite ,  et  il  avait  dans  son  sérail  six  mil'le 
trois  cents  femmes,  conoubines  et  eunuques 
noirs*  Yoici  ce  qu'il  disait  dans  un  écrit  de  sa 
main  qu'on  trouva  après  sa  mort  :  «  J'ai  régné 
plus  de  cinquante  ans;  mon  règa^  a  été  paisi- 
ble ou  victorieux.  J'étais  cbéri  de  me6  sujets, 
redouté  de  mes  ennemis ,  respecté  de  mes  al* 
liés  ;  la  richesse ,  le  plaisir,  la  puissance ,  obéis- 
saient  à  ma  voix.  -^  J'ai  compté  avec  soin  les 
journées  de  bonbear  véritable  :  elles  se  mon- 
tant  à  qpatorxe.  -^  Mortel,  qui  que  tu  e^s,« 
ne  compte  pas  sur  le  bonbenr  de  ce  monde.» 
La  plupart  des  geosdirontsans  doute  qu'Ab" 
deracbman  étai(  trop  diftcile,  et  qu'on  se  cosh 
tenterait  à  beaucoup  moins  ;  ils  pourraient 
aussi  se  rappeler  la  conséquence  bannale^mj))^ 
et  mille  fois  répéléje  de  taqt  d'exemples  sem- 
blables ,  que  le  bonbeuv  est  dans  l'homme  , 
dans  ses  actions ,  dans  l'Aisage  qu'il  fait  des 
avantages  de  la  fortune,  et  non  dans  aucun  de 
ces  avantages.  Cette  leçon  est  beaucoup  mcHns 
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applicable  a«x  df^nierd  rangs  de  la  société  i 
iU  soQt  peu  daQ$  le  eas  d'abuser  des  biens  de 
la  fortune^  et  beaucoup  moins  d'en  éprouver  U 
satiété  ;  mais  on  y  voit  fréquemmenC  le  mau» 
vais  usage  du  peu  qu'ils  possèdent  5  et  Tigno- 
rauce  u'est  pf|s  la  moiadre  partie  des  malheurs 
qui  les  sffli^nt,  car  «lie  est  un  mai  et  en  mè^- 
me  temps  la  cause  de  bien  d'autres  maux. 
Dans  plusi^urs  f>a]^s  la  dasse  ouvrière  et  manu- 
facturière est  trop  souvent  esoédée  de  travail 
et  aux  prises  piveo  le  besoin  c  il 'faut  la  plaindre 
et  la  soulager.  £e  qui  sevak  bien  f^s  impor- 
tant,  c'est  l'éducation  de  c^te  portion  si  nom- 
breuse de  la  ^ocîiété.  Dans  les  pays  où  Ton  s'en 
est  occupéf  qn  n'a  guère  pensé  qu'à  l'in^ruction 
relative  à  des  états  et  à  des  travaux  particuliers, 
et  fort  peu  à  la|>artie  morale,  à  celle  qui  déve- 
lopp/ç  l'intelligeuee  en  portant  l'attention  sur 
ce  ^ui  çs(  principal  davs  fU>tré  existence,  et  en 
appliquait;  to  jugement  aux  relations  variées 
de  l'homme  et  à  la  considération  des  devoirs 
qui  en  résMltent*  En  donnant  deb  moyens  dW 
tioo,  }l  faut  aussi  .p^MCf  à  fôrsdtr  le  bon  ju- 
geni^nt  qui  dOft  eÀ*  diriger  l'osa^e.  Les  priva- 
tioos  et  les  s^ufij^oçes  de  la  classe  psuvre  ne 
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sont  fori  souvent  Aullement  l'effet  de  causes 
nécessaires,  et  on  peut  dire  qu'en  général  c'est 
bien  moins  le  maikeur  qui  poursuit  l'homme 
que  son  mauvais  esprit. 

Ce  n'est  pas  assorément  qu'il  n'y  ait  de  très 
grandes  infortunes  qu'il  ne  dépend  de  person-    I 
ne  d'éviter  :  les  unes  appartiennent  au  cours     | 
inexorable  de  la  nature  »  les  autres  à  la  dérai- 
son ou  à  la  méchanceté  de  nos  semblables. 
Pour  les  caractères  sensibles ,  la  plus  affreuse 
de  toutes  est  de  perdre  les  dbjets  de  leurs  af- 
fections* L'égoisme  et  même  le  simple  raisoa- 
nement  n'y  voient  qu'un  •évéuement  ordinaire  ; 
ceux  que  l'aflSiction  n'empêche  pas  déraison- 
ner, une  perte  cruelle ,  contre  laquelle  il  faut 
se  roidiren  se  forçant  à  une  activité  salutaire, 
mais  qui  n'est  une  injustice  envers  persooue , 
puisque  tous  sont  soumis  à  ttne  loi  commune. 

Un  mélange  de  légèreté  etd'égoîsme  pro- 
tège la  tourbe  du  vulgaire  contre  les  grandes 
afflictions,    .: 

Les  CG^rs  tendres,  i  sensibilité  active  et  ir- 
ritable, et  à  paaaioBs  profondes,  résistent  mal  ; 
ils  laissent  rarement  assee  de  prise  à  la  pensée, 
ils  sentent  plus  qu'ils  ne  }0gent  :  la  raison  par- 
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vient  diffidlement  à  se  faire  écouter,  et  il  y  a 
de  tri&tes  exemples  qu  elle  perd  tout-à-faît  son 
empire  dans  de  pareils  malheurs.  Les  femmes 
sont  particulièrement  dans  ce  cas  :  trop  dis- 
posées à  faire  abnégation  d'elles-mêmes ,  et  à 
concentrer  toute  leur  existence  dans  l'objet 
de  leurs  affections  9  elles  se  trouvent  seules 
dans  l'univers  s'il  vient  à  leur  manqoer,  et  ne 
voient  de  terme  à  leur  douleur  que  dans  la 
mort. 

C'est  une  tendance  d'autant  plus  dangereuse 
que  le  sacrifice  de  soi-même,  qu'elle  entraîne 
à  quelque  chose  de  noble  et  de  généreux  qui 
satisfait  le  cœur,  et  qui  fait  aisément  illusion 
sur  le  préjudice  qu'on  se  porte  et  les  devoirs 
qu'on  néglige.  Souvent  une  disposition  mélan- 
colique ^  plus  commune  chez  les  femmes  que 
chez  les,  hommes  ,  contribue  à  l'augmenter  : 
elle  tient  à  une  susceptibilité  d'impression  ex- 
cessive du  système  nerveux,  qui  transmet  avec 
promptitude ,  mais  dont  la  réaction  à  l'exlé* 
rieur  est  faible  et  di£&cile  :  on  est  fortement 
affecté,  et  on  jne  se  sent  pas  la  force  nécessaire 
pour  combattre  .les  influences  ennemies.  Les 
maladies  nerveuf^s  produisent  fréquemment 
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cet  eflfet,  qui  a  Taîr  de  chanf^er  le  fond  du  ca- 
ractère,  mais  qui  ne  porte  que  sur  ia  partie  re- 
lative au  tempérament. 

Il  est  très  essentiel  de  faire  usage  de  toute 
sa  raison  pour  surmonter  cette  disposition,  qui 
nuit  au  bonheur  de  la  vie  bien  plus  que  les 
adversités  même.  Le  découragement  devient 
un  état  habituel  ;  les  petites  considérations 
empêchent  en  toute  occasion  de  saisir  les  vé- 
ritables points  de  vue  ;  tout  fait  peur  :  on 
craint  non  pas  ce  qui  est  vraisemblable,  mais 
tout  ce  qui  est  possible  ;  des  appréhensions* 
futiles  empoisonnent  tontes  les  jouissances  ; 
on  se  met  dans  la  dépendance  de  fout  le  mon- 
de parce  qu'on  est  dans  un  chagrin  perpétuel 
des  actions  et  des  paroles  de  chacun,  et  on  ne 
sort  de  cette  habitude  de  faiblesse  et  d'irré- 
solulion  que  par  de  petits  emportements  quî 
ne  remédient  à  rien. 

On  ne  saurait  nier  que  le  défaut  de  bon  es- 
prit de  la  plupart  des  hommes  ne  leur  fasse 
négliger  le  bonhear  qui  est  à  leur  portée ,  et 
ne  crée  follement  des  malheurs  imaginaires , 
ou  ne  devienne  la  cause  de  malheurs  réels 
qu'ils  auraient  pu   éviter.  II  faut  cependant 
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aiissi  CDD  venir  qu'il  y  a  des  destinées  singu- 
lières. 

Des  gens  auxquels  on  ne  peut  reprocher  ni 
faiblesse  de  caractère ,  ni  défaut  de  jugement 
et  de  conséquence  ;  qiji ,  par  la  bonté ,  la  gé- 
néi*osité  de  lenr  cœur,  leurs  qualités,  leurs  ver- 
tus,  paraissent  faits  pour  jouir  du  bonheur  et 
le  répandre  sur  tout .  ce  qui  les  environne  ^ 
sont  quelquefois  en  butte  à  l'infortune  dès  leur 
jeunesse.  Leurs  intentions  sont  pures  ,  ifs  se 
dévouent  à  leurs  devoirs,  ils  veulent  le  bien  et 
recberebent  les  occasions  de  le  faire  ;  mais  ils 
ne  rencontrent  que  des  ingrats.  Profondé- 
ment blessés  dans  leurs  affections  les  plus  chè- 
res, ils  ne  savent  point  rompre  avec  les  mé- 
chants, seul  moyen  de  se  mettre  hors  de  por- 
tée ,  et  ils  sont  victimes  de  leur  persévérance 
et  de Ja^ooiwtance  de  leurs  sentiments  ;  le  sort 
et  les  hommes  les  persécutent  avec  la  même 
opiniâtreté,  et  un  enchaînement  de  malheurs 
eavieloppé  l0uv  vie  tout  entière. 

Sans. doute  ib  ont  beaucoup  souffert  ;  leurs 
bonnes  actions,  leurs  vertus,  sont  restées  sans 
récompenses  apparentes  ;  on  dirait  presque 
quelles  ont  été  punies.    Mais  un  sentiment 


Digiti 


zedby  Google 


476  SUR  LA  NATURE 

noble  et  vrai  trouve  un  refuge  assuré  en  soi- 
même  ,  et  rend  fort  contre  le  mal  et  contre 
les  méchants.  Vouloir  et  avoir  voulu  le  bien 
donne  la  paix  intérieure  :  ils  voient  la  mort 
sans  crainte  et  sans  regret. 

Il  est  peu  de  gens  qui  eussent  le  courage 
de  vouloir  d'une  vie  de  vertus  et  de  revers  ; 
combien  n'en  est-il  pas  qui  auraient  motif  d'en- 
vier le  calme  et  la  confiance  dans  l'avenir  qui 
en  couronnent  la  fin  1 

Entre  tant  d'hommes  qui  se  plaignent  de  leur 
destinée,  il  n'y  en  a  guère  auxquels  on  ne  fût 
pas  en  droit  de  demander  :  cQu'as-tu  fait  pour 
te  rendre  digne  de  bonheur?  »  Mais  aussi  la  plu^ 
part  auraient  le  droit  de  rétorquer  la  question, 
et  de  dire  à  leur  tour  :  «  Qu'as^tu  fait,  toi  qui 
nous  reprends  si  amèrement,  et  tant  d'autres 
comme  toi ,  pour  nous  rendre  capables  d'être 
heureux?  » 

En  efiet ,  le  bonheur  a  été  une  espèce  de 
mot  d'ordre  qui  a  servi  de  prétexte  à  des  me- 
sureis  dictées  par  les  préjugé». et  les  intérêts,  et 
de  cheval  de  bataille  aux  sophistes  ;  mais  on  ne 
s'est  guère  inquiété  de  l'application  réelle,  qui 
est  restée  dans  le  vague. 
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Dans  rojHoioo  vulgaire  on  a  investi  les  gou- 
veriiementsd'uQe  paternité  morale  des  peuples, 
et  OB  les  rend  responsables  de  leur  bonheur  : 
c'est  une  prétention  fort  injuste  que  de  leur 
demander  d'opérer  en  masse  ce  qu'il  est  rare 
de  réussira  faire  pour  soi-même  y  et  presque 
jamais  pour  les  autres. 

Les  habitants  d'un  pays  ne  sont  point  des 
mineurs  en  tutelle,  et  le  gouvernement  n'est 
point  leur  père.  Il  représente  la  raison  publi- 
que :  sa  véritable  fonction  est  d'empêcher  l'a- 
bus de  la  force,  et  de  lever  les  obstacles  au  dé- 
veloppement des  facultés  et  au  meilleur  emploi 
des  moyens  de  cbacud . 

La  répression  des  crimes  et  des  délits  est  un 
de  ses  devoirs  ;  il  est  spécialement  chargé  de 
les  prévenir  par  des  établissements  sagement 
combinés  pour  l'éducation  de  l'enfance  et  de 
la  jeunesse,  et  d'engager  ou  d'obligfer  chacun 
à  en  profiter. 

11  ne  saurait  mieux  faire  que  de  suivre 
l'exemple  de  la  Providence  :  elle  a  mis  dans 
l'homme  le  flambeau  de  la  raison ,  et  autour 
de  lui  les  moyens  de  bonheur;  il  est  libre  de 
^'en  faire  du  bien  ou  du  mal  ;  les  conséquen- 
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ces  de  ses  actions  ravertUsent  qu'il  doit  les 
rapporter  avec  scrupule  à  des  principes  surs* 
pour  se  rendre  digne  et  capable  de  bonheur. 

Rien  n'est  plus  trivial ,  sans  contredit  »  que 
de  dire  :  «  Faites  bien,  et  vous  vous  en  trouve- 
rez bien.  »  Mais  rien  n'est  plus  ordinaire  non 
plus  que  de  ne  pas  faire  le  bien,  ou  de  faire  au 
contraire  le  mal,  et  de  s'en  très  mal  trouyer  : 
il  y  a  donc  beaucoup  de  choses  à  amender. 

Chacun  découvre  en  soi ,  pour  peu  qu'il  ne 
cherche  pas  à  la  méconnaître,  une  magistrature 
intérieure  qui  nous  oblige  à  nous  epposer  au 
mal.  Un  esprit  actif,  élevé,  un  caractère  cou- 
rageux, sont  les  grands  moyens  de  la  remplir. 
Depuis  bien  long-temps  on  ne  parle  que  légis- 
lation ,  économie  politique  ,  agriculture ,  in- 
dustrie ,  commerce  ,  population  ,  statistique 
surtout  :  car  on  sait  jusqu'au  nombre  des  pou- 
les et  des  œufs.  Il  serait  bien  temps  d'examiner 
l'ordre  social  et  l'administration  des  intérêts 
de  la  société  sous  le  point  de  vue  moral,  qui 
peut  seul  régler  sans  erreur  les  applications 
diverses  des  principes  selon  la  nature  des  cir- 
constances, et  donner  de  là  stabilité  à  l'homme 
en  mettant  de  l'unité  et  de  la  justesse  dans  la 
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liaison  de  ses  idées.  Les  principes  existent  dans 
l'entendement ,  mais  il  leur  faut  Toccasion  de 
se  développer  pour  qu'ils  soient  aperçus  :  on 
ne  peut  les  reconnaître  généralement  que  par 
leurs  éléments  communs.  Les  applications  spé- 
ciales constituent  les  doctrines  particulières 
que  chacun  peut  apprendre  ou  ignorer  :  c'est 
à  cause  de  cela  que  la  morale  »  branche  très 
importante  des  sciences,  a  besoin^d'être  apprise 
et  enseignée ,  tout  comme  la  grammaire  ou  les 
mathématiques,  qui  n'en  sont  pas  moins  cer- 
taines parce  que  le  plus  grand  nombre  les 
ignore. 

'  Les  choses  n'ont  point  encore  pris  cette  di- 
rection :  car,  lorsqu'il  a  été  question  de  la  loi 
sur  l'instruction  publique  dans  la  chambre  des 
députés  en  France,  on  a  regardé  comme  ridi- 
cule la  proposition  d'établir  des  chaires  de 
morale.  Le  bon  sens  prend  toujours  le  dessus 
à  la  longue ,  et  on  finira  par  en  mieux  juger 
l'importance. 
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IX.  —  Conclusion. 


Le  résultat  de  cette  assez  longue  recherche 
n^a  rien  qui  soit  décourageant.  Le  bonheur 
n'est  point  une  chimère ,  mais  il  n'est  ni  dû  ai 
promis  à  Khomme  ;  il  est  mis  à  sa  portée.  Le 
reste  dépend  de  lui  seul  et  de  Tusage  qu'il  fait 
de  sa  liberté. 

Les  deux  éléments  de  la  force  intelligente , 
la  pensée  et  le  sentiment ,  sont  les  sources  du 
bonheur  :  il  faut  que  Tune  et  l'autre  se  portent 
sur  des  objets  dignes  d'approbation.  L'homme 
doit  cultiver  sa  raison  afin  de  parvenir  à  une 
juste  appréciation  des  choses ,  et  à  une  direc- 
tion morale  et  prudente  de  ses  actions  :  c'est 
ainsi  qu'il  acquiert  cette  tranquillité  intérieure 
qui  ne  se  laisse  troubler  ni  par  les  désifs  ni  par 
les  regrets ,  la  paix  avec  soi-même  et  la  con- 
fiance dans  son  avenir.  Il  peut  atteindre  le 
bonheur,  mais  non  sans  mélange ,  à  cause  de 
l'influence  réciproque  entre  le  monde  exté- 
rieur et  lui ,  et  de  cette  lutte  plus  ou  moins 
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soutenue  coùtre  les  choses ,  contre  lui-même 
et  ses  semblables  y  de  laquelle  naissent  les  ad- 
versités. 

Mais  c'est  elle  aussi  qui  nous  fait  accomplir 
notre  destination  par  le  développement  de  nos 
facultés. 

Les  vices  causen  t  le  dérèglement  des  actions  ; 
la  paresse,  l'ignorance,  engendrent  l'inaction  : 
ils  sont  contraires  au  bonheur,  qui  consiste 
principalement  dans  l'action  réglée  convena- 
blement. Le  désœuvrement  est  son  ennemi 
mortel  :  il  amène  l'incapacité  de  l'action  ,  le 
dégoût  de  l'inaction ,  et  tous  les  écarts  qu'on 
oppose  vainement  à  Tennui. 

On  ne  saurait  être  heureux  seul.  Les  cir- 
constances nous  circonscrivent  souvent  dans 
un  cercle  très  borné  ;  mais  celui  qui  peut  se 
dire,  en  quittant  la  terre,  qu'il  est  un  être  dans 
le  inonde  qu'il  a  rendu  heureux  et  meilleur 
n'a  pas  été  indigne  de  vivre. 

Toute  la  question  se  présente  sous  un  as- 
pect bien  plus  noble  ,  en  la  portant  de  l'exis- 
tence mesquine  de  l'homme  ici  -  bas  à  celle 
dont  il  sent  en  lui-même  le  témoignage  irré- 
cusable. 

TOMB  n.  34 
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Que  deviennent  alors  les  fraferses ,  les  ad« 
▼ersités,  les  malheurs?  Ils  disparaissent  eomme 
les  ombres  de  la  nuit.  Heureux  celui  qui  pourra 
se  deiuander  sans  regrets,  sans  remwds  :  Que 
suis-je ?  <]a'ai«je  été? 
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CHAPITRE  Vm. 

EXPOSITION     SUCCINCTE    DE     LÀ     TfliSB     DU 
MATÉRUUSME   ET   DE   l'ATHÉISME. 


I.  —  Obsenrations  particuliëred* 

Les  $pîriiualiâte8  affirment  que  Hiomme  est 
composé  de  corps  et  d'âme  ;  que  le  premier 
appartient  à  la  matière,  et  que  celle-ci  est  un 
esprit,  c'est-à-<lire  un  être  immatériel,  incor- 
porel, simple,  sans  étendue,  doué  de  sentie 
ments  et  de  pensées ,  ayant  une  personnalité 
indépendante  et  durable,  et  qui  trouvera  après 
cette  ?ie  la  récompense  on  les  peines  de  ses 
actions*  Les  sectes  religieuses  ont  refusé  soa 
rang  à  la  raison:  homaine  :  elles  ont  traité  de 
prétSfCuaaptueusea  ses  recherches  sur  les  sujietB 
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les  plus  importants  pour  rhomme  ;  elles  i  oot 
regardée  comme  vaine  et  insu£Ebanle ,  et  loat 
soumise  à  la  foi. 

Les  matérialistes  l'ont  dégradée  bien  davan- 
tage encore ,  en  faisant  de  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle intelligence  un  résultat  pur  et  simple  de 
l'organisation  fortuite  du  corps ,  thèse  qu'on  a 
souvent  réfutée  et  toujours  remise  en  ques- 
tion. Les  nuances  qui  attribuent  les  effets  in- 
telligents au  cerveau,  on  à  une  petite  machine 
à  penser  construite  d'éléments  plus  subtils,  ne 
changent  rien  au  fond  de  l'as^rtion,  qui  reste 
toujours  la  même  :  c'est  que  l'homme  n'est  que 
matière  ,  et  retourne  tout  entier  à  la  matière 
brute  après  la  mort.  Les  idées  les  plus  étranges 
sur  son  origine  et  sur  celle  des  animaux  n'ont 
manqué  ni  chez  les  anciens  ni  chez  les  moder- 
nes. On  tombe  aisément  dans  des  opinions  bi- 
zarres en  s'altachant  h  des  considérations  dont 
on  est  particulièrement  frappé.  Mallet,  consul 
de  France  en  Egypte  ,  homme  d'esprit ,  du 
reste,  et  qui  a  écrit  un  assez  gros  ouvrage,  en 
est  un  exemple  remarquable.  Il  produit  tout 
par  les  eaux  et  par:  des  transformations  :  la 
queue  des  poissons  s'est  fourchée  en  jambes, 
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)es  nageoires  se  sont  développées  en  bras  et  en 
mains ,  et  ils  sont  devenus  des  hommes. 

Mais ,  en  laissant  de  côté  tout  ce  qui  est  ac- 
cessoire, on  serait  pleinement  en  droit  de  de- 
mander, avant  toutes  choses,  aux  partisans  du 
matérialisme,  de  montrer  clairement  comment 
la  combinaison  des  molécules  de  la  matière 
brute  peut  produire  le  sentiment  et  la  pensée, 
ou  au  moins  de  prouver  qu'il  n'y  a  rien  de 
contradictoire  dans  ce  qu'ils  affirment.  Mais  ce 
n'est  point  là  le  côté  fort  de  leur  thèse  :  ils 
sont  obligés  de  recourir  à  des  forces  plastiques, 
à  une  nature  aveugle  qu'on  ne  peut  |pas  plus 
comprendre  qu'il  ne  leur  est  possible  de  la  • 
faire  voir ,  et  de  se  hâter  de  convertir  la  dé- 
fense en  attaque ,  en  insistant  sur  les  points  de 
difficulté  du  spiritualisme.  Les  objections  con- 
tre le  matérialisme  sont  palpables  lorsqu'on  ne 
se  laisse  pas  dévier  du  véritable  sens  des  deux 
notions  ô^ organisation  et  de  natures 

La  première  n'est  qu'une  coordination  de 
parties  de  la  matière  brute  en  formes  constan- 
tes, et  de  certains  phénomènes  en  séries  régu- 
lières, dont  les  résultats  tombent  sous  les  sens 
comme  mouvement  ou  production  de  parties 
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matérielles ,  sans  qne  nous  puissions  néan- 
moins apercevoir  la  manière  dont  les  opéra- 
tions ont  lieu  ,  ni  les  véritables  causes  aux- 
quelles elles  sont  dues.  Aussi  les  physiologples 
sont-elles  remplies  de  tendances  plastiques, 
organisatrices,  de  puissance  d'assimilation,  de 
lymphe  tendant  à  organisation  ,  d'exaltatioa 
de  vitalité  qui  produit  des  corps  organisés»  de 
matière  animale  amorphe ,  de  matière  vitale  f 
de  principe  vital  :  ce  qui  ne  veut  dire  autre 
chose,  sinon  que,  lorsqu'on  prétend  expliquer 
des  effets,  il  faut  bien  recourir  à  des  causes  et 
leur  donner  des  noms.  L'organisation  en  elle- 
même  ne  signifie  conséquemment  rien  de  pri- 
mitif, elle  n'est  qu'un  effet;  elle  n'explique 
rien  et  ne  produit  rien,  à  moins  qu'o^n  ne  sous- 
entende  des  forces. 

Mais,  lorsqu'on  veut  rendre  raison  des  phé- 
nomènes par  des  compositions  de  molécules, 
il  est  évident  que  le  composé  ne  peut  point 
avoir  de  forces  d'un  autre  ordre ,  ni  une  plus 
grande  somme  de  forces  que  celles  des  parties 
constituantes.  Tout  ce  qu'on  lui  prête  au-deU 
est  subreptice  et  doit  se  rejeter  absolument. 

La  nature  n'est ,  dans  le  fait,  qu'une  notion 
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Tagae  de  forces.  Si  Ton  disait  qu'on  n'entend 
désigner  par  cette  expression  que  des  causes 
inconnues  5  mais  dont  on  ne  saurait  coniester 
l'existence  ,  parce  que  tout  effet  se  rapporte  à 
une  origine  quelconque,  cela  se  comprendrait; 
mais ,  du  moment  où  l'on  veut  en  faire  une 
cause  première  aveugle  et  expKcaCive  de  l'exi- 
stence des  choses ,  ce  n'est  plus  qu'une  absur- 
dité. 

On  voit  que»  lors  même  que  les  matérialistes 
parviendraient  à  ébranler  complètement  la 
thèse  du  spiritualisme,  leur  opinion  n'en  serait 
pas  plus  solidement  fondée ,  car  il  y  a  loin  de 
détruire  un  système  à  en  fonder  un  meilleur. 

Par  la  même  raison  il  est  beaucoup  plus  utile 
d'examiner  les  (éjections  contre  l'immortalité 
de  l'âme  et  l'existence  de  la  première  cause 
que  de  discuter  la  partie  positive  ou  doctrinale 
du  matérialisme,  celle  qui  prétend  expliquer  : 
en  réalité  elle  ne  repose  sur  rien  et  n'explique 
rien. 
-  Si  aucune  des  parties  ne  pouvait  prouver  son 
opinion ,  il  serait  au  moins  juste  ,  ce  semble  , 
de  rester  en  suspens  de  part  et  d'autre  .  et  de 
dire  d'un  commun  accord  :  Noa$  ne  savons  pas. 
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Mais  confesser  son  ignorance ,  c'est  ce  que 
l'homme  ne  fait  qu'à  son  corps  défendant;  et 
on  ne  peut  pas  non  plus  disconvenir  que,  dans 
des  questions  aussi  importantes  »  l'incertitude 
ne  devienne  un  poids  insupportable  pour  ceux 
chez  lesquels  la  légèreté  ne  produit  pas  l'ia- 
SQuciance  la  plus  singulière  de  ce  qui  intéresse 
toute  notre  existence. 

Quelque  important  que  soit  le  sujet  de  la 
dissidence  des  opinions ,  aucune  ne  doit  se 
considérer  comme  une  cause  qu'il  faille  épou- 
ser d'avance»  comme  un  procès  à  gagner  à  toute 
force,  mais  comme  un  procès  à  juger.  Lera[>« 
porteur  peut  se  tromper,  mais  il  est  de  son 
devoir  de  présenter  avec  impartialité  les  deux 
côtés  de  la  question  dans  toute  leur  valeur  t 
s'il  ne  parvient  point  à  résoudre  toutes  les  dif-» 
ficultés,  il  n'a  point  à  se  reprocher  de  les  avoir 
passées  sous  silence.  D'autres  réussiront  mieux. 

Il  ne  sera  pas  inutile  d'observer  que  la  dis- 
cussion n'est  pas  tout-à-fait  sur  son  terrain  ac- 
coutumé. L'être  simple  sans  parties,  qui  n'oc- 
cupe ni  espace  ni  lieu,  en  un  mot  tout  ce  qui 
appartient  aux  notions  ordinaires  d'esprit  et  de 
matière,  se  trouve  hors  de  la  question,  qui  se 
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simplifie  beaucoup  eu  la  réduisant  à  ses  véri- 
tables termes  ;  la  voici  : 

Les  phénomènes  que  nous  appelons  senti- 
ment et  pensée  sont-ils  les  effets  d'une  réunion 
des  molécules  de  la  matière  brute?  ou  faut-il 
les  regarder  comme  des  manifestations  de  for- 
ces d'un  autre  ordre  que  celles  de  la  nature  an- 
organique,  et  qui  ont  une  existence  indivi- 
duelle ? 

La  thèse  de  l'athéisme  sera  exposée  dans  sa 
connexité  naturelle  avec  le  matérialisme  :  c'est 
une  espèce  d'inconséquence  que  de  les  séparer. 
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II.  —  Objection»  contre  ^immortalité  de  Tûme   et 
l'existence  de  la  première  cause* 


Les  deux  règnes  organiques  présentent  des 
phéoomènes  analogues.  Depuis  le  lichen ,  qui 
croit  sur  la  roche  décomposée  dans  la  région 
des  glaces  éternelles ,  jusqu'au  chêne  touffu  , 
qui  fait  lorgueil  de  nos  forêts*  on  voit  un  pro- 
grès d'organisation.  La  plante  est  capable  d'im- 
pression :  elle  sent ,  elle  a  des  mouvements 
spontanés^  presque  comme  l'animal.  La  mi- 
mosa meut  ses  feuilles  au  moindre  choc ,  plu- 
sieurs espèces  de  fleurs  s'épanouissent  et  se 
contractent  spontanément ,  chez  d'autres  les 
parties  de  la  fructification  exercent  les  mou- 
vements nécessaires  pour  la  fécondation.  Plu- 
sieurs d'entre  les  animaux  inférieurs ,  les  hy- 
datides,  les  vers  intestinaux,  n'ont  pas  plus  de 
mouvement  que  les  plantes ,  et  la  limite  de 
leur  existence  est  bien  plus  étroite.  Ainsi  que 
Ton  voit  une  gradation  dans  le  règne  végétal , 
de  même  l'échelle  de  l'animalité  s'élève  par 
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des  degrés  successifs^  et  rofcservation  montre 
une  simultanéité  constante  de  perfection  pro- 
gressive en  organisation  et  en  intelligence  de- 
puis les  espèces  inférieures  jusqu'au  premier 
animal,  l'homme.  Le  développement  du  systè- 
me nerveux  »  et  particulièrement  de  l'organe 
encéphalique,  mérite  la  plus  grande  attention  : 
tous  les  phénomènes  prouvent  que  celui-ci  est 
non  seulement  le  siège  des  facultés  intellec- 
tuelles, mais  leur  véritable  source,  leur  cause 
réelle. 

Chez  l'enfant  nouvellement  né  le  cerveau 
est  à  l'état  d'une  bouillie  presque  liquide  ;  les 
impressions  sont  faibles,  et  rien  ne  peut  se 
fixer.  Son  intelligence  est  fort  au-dessous  de 
celle  de  l'animal  qui  vient  de  naître  ,  elle  est 
nulle ,  et  il  a  des  yeux  pour  ne  rien  voir  et 
des  oreilles  pour  ne  rien  entendre.  A  mesure 
que  le  cerveau  se  consolide,  la  première  lueur 
des  facultés  se  montre,  k  mémoire  commence 
à  faire  son  office  ,  et  le  développement  de 
l'homme  suit  l'augmentation  de  consistance 
du  cerveau. 

Un  défaut  de  conformation  originaire  dans 
cet  organe  suffit  pour  en  faire  un  crétin  ;  un 
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coup  sur  la  tète  ^eut  en  faire  un  imbécille  ; 
une  maladie  qui  porte  trop  de  sang  au  cenreau 
le  rendra  fou  ou  le  privera  peut-être  de  la 
toéinoire ,  en  sorte  qu'il  ne  saura  plus  même 
son  nom.  Avec  les  progrès  de  Fâge  le  cerveau 
durcit  ;  il  diminue  et  se  raccornit  dans  l'extrê- 
me vieillesse  ;  la  sensation^  la  perception,  s'é- 
motissent;  toutes  les  facultés  s'éteignent;  l'hom- 
me perd  la  conscience  du  présent  et  le  sou- 
venir du  passé. 

Que  devient  l'âme  dans  tout  cela  ?  Elle  n'é- 
tait presque  rien  au  moment  de  la  naissance , 
elle  se  réduit  presque  à  rien  dans  la  décrépi- 
tude y  elle  n'est  plus  rien  après  la  mort  ;  elle 
n'est  qu'un  effet  de  l'état  du  cerveau,  dont  elle 
suit  fidèlement  toutes  les  vicissitudes. 

Quelle  est  au  fond  la  différence  réelle  entre 
les  animaux  supérieurs  et  l'homme?  N'ont-ils 
pas  les  mêmes  affections?  ne  connaissent- ils 
pas  la  colère,  la  haine,  la  jalousie,  la  vengean- 
ce? ne  sont-ils  pas  capables  d'attachement,  de 
reconnaissance  ?  Le  lion  d'AndrocIès  n'a-t-îl 
pas  été  à  son  tour  le  bienfaiteur  de  son  bien- 
faiteur ? 

Voyons -nous  chez  eux  les  vices  honteux. 
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les  crimes  horribles,  qui  déshoiioreot  Vespèoe. 
humaine,  dans  l'état  de  civilis.atioû  noa  moias 
que  dans  Tétat  de  barbarie  ? 

Le  chien  n'est-il  pas  beaucoup  plus  capable 
de  l'attachement  le  plus  désintéressé,  d'une  fi- 
délité à  toute  épreuve,  que  l'homme?  Il  mour- 
ra de  douleur  sur  le  tombeau  de  son  maître ,, 
qui  l'aurait  vendu  sans  regret  pour  quelques 
louis ,  ou  qui  l'aurait  fait  noyer  sans  scrupule 
pour  la  cause  la  plus  légère.  Combien  n'est-il 
pas  susceptible  d'éducation ,  ainsi  que  le  che^ 
val ,  l'éléphant  et  tant  d'autres  animaux! 

Sait-on. à  quel  point  il  serait  possible  de  por- 
ter le  perfectionnement  des  animaux,  si  l'oa. 
suivait  un  objet  aussi  intéressant  avec  des  vues 
philosophiques,,  aq.  lieu  de  s'étonner  paresseu- 
sement des  tours  que.  leur  enseignent  de.  .mi- 
sérables bateleurs ,  qui  valent  moips  que  les 
pauvres  animaux  dont  ils  corrompent  le  carac- 
tère par  de  mauvais  traitements? 

Donnez  au  chien  des  mains  et  la  parole  : 
que  lui  faudra-t-il  de  plus  pour  égaler  l'hom* 
me  en  intelligence  et  le  surpasser  en  bienveil- 
lance et  en  générosité  ?  Comparez-le  aux  bar- 
bares des  peuplades  de  la  Nouvelle-Hollande , 


Digiti 


zedby  Google 


U9k  SUR  LA  NATUftE 

qui  se  massacrent  aipec  indifférence  et  qtri  se 
mangent  avec  volupté  :  à  qui  donnerait-on  la 
préférence  ? 

Si  Ton  veut  accorder  une  âme  à  l'homme , 
on  ne  saturait  se  dispenser  d'en  faire  de  même 
à  l'égard  des  animaux  supérieurs ,  qui  sentent 
et  qui  pensent  d'une  manière  parfaitement 
analogue.  Peu  importe  qu'il  y  ait  quelque  au- 
périorité  dans  les  opérations  de  l'entendement 
humain  ;  les  éléments  sont  identiques.  On 
pourrait  tout  aussi  peu  la  refuser  à  ceux  qui 
viennent  en  rang  immédiatement  après  eux , 
et^  en  descendant  l'échelle  de  proche  en  pro- 
che, aux  insectes^  dont  l'instinct  est  si  merveil- 
leux. 

Si  l'animal  possède  une  âme,  il  l'avait  incon- 
testablement déjà  avant  le  moment  de  sa  nais** 
sance,  le  poulet  dans  son  œuf,  l'agneau  dan? 
le  sein  de  sa  mère.  Le  germe  est  organisé,  l'a- 
nimal n'en  est  que  le  développement  ;  Famé 
ne  peut  pas  se  joindre  à  l'animal  tout  formé  : 
die  se  trouve  par  conséquent  déjà  dans  le 
germe. 

Cette  nuée  de  mouches  éphémères  qu'on 
voit  paraître  dans  tontes  les  soirées  d'été ,  et 
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qaiToltigeiit  arec  une  légèreté  infatigable  peDr* 
daiit  une  yie  de  quelques  heures,  ont  des  ac- 
tions spontanées  dirigées  par  un  choix  de  cer- 
taines choses  t  ont-elles  des  âmes?  faudra-t-il 
en  donner  aussi  à  ces  millions  d'animaux  in- 
fusoires  que  Ton  fait  naître  avec  quelques  once» 
de  viande  ou  de  graines,  aux  quatre  cent  mille 
œufs  de  l'oyaire  d  une  carpe ,  que  Swammer-^ 
dam  a  eu  la  patience  de  compter? 

En0n  où  s'arrètera*t-on  ?  et  de  quel  droit 
pourrait-on  s'arrêter?  Et  les  plantes,  n'ont- 
elles  pas  vie  comme  Fanimal  ?  ne  choisissent- 
elles  pas  leur  nourriture  ?  n'ont-elles  pas  de& 
actions  ispontanées  comme  lui  ? 

Ne  cédons  pas  à  un,  amour-  propre  puéril , 
ne  cherchons  que  la  vérité,  et  convenons  que 
c'est  tomber  de  contradiction  en  contradiction* 
Il  n'y  a  que  des  degrés  dans  ce  que  nous  ap-> 
pelons  facultés  intellectuelles  ,  et  dans  leurs 
manifestations  ;  ^organisation  la  plus  parfaite 
apporte  avec  elle  les  facultés  les  plus  éminen-, 
tes  :  elle  est  cause,  les  facultés  ne  sont  que  des 
effet^.  Gela  n'est  nullement  énigmatique. 

Qu'est-ce  d'ailleurs  que  cette  âme  ?  l'a-t-on 
jamais  vne  ?,  la  revoit-on  jamais  ?  Sauf  quelques 
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histoires  d'apparitions ,  auxquelles  des  gens 
crédules  ajoutent  foi,  est-il  jamais  revenu  uqe 
de  ces  âmes?  celle  de  la  mère  pour  sauver  une 
fille  tendrement  aimée  d'un  danger  éminent  ; 
celle  de  Tami  fidèle  pour  arracher  son  ami  au» 
crime,  à  la  mort? 

Lorsqu'on  considère  le  néant  des  grandeurs 
du  monde,  cette  foule  stupide  et  corrompue 
qui  s'empresse  autour  de  la  puissance  ;  la  na«. 
ture  dégoûtante  des  actions  de. l'homme,  tou- 
jours asservi  par  des  pïenchants  vicieux  ,  des 
opinions  versatiles  et  extravagantes ,  ou  des 
habitudes  ridicules,  peut-on  lui  assigner  de 
bonne  foi  une  natmre  morale  ^t  l'éternité,  en: 
partage?  . 

Il  est'fait  pour  paraître,  et  disparaître  comme 
les  vagues  de  la  mer,  qui  se  remplacent  sans 
le  savoir,  et  qui  sont  et  seront  toujours  le  jouet 
de  tous  les  vents. 

Youdrait-on  recourir  ayecXocke  à  la  bonté 
divine,  qui  peut  donner  et  continuer,  la  faculté 
de  penser  à  certains  amas  de  matière?  ou  dire, 
comme  les  anciens  docteurs  de  l'Église,  que 
Dieu  par  sa  grâce,  ressuscitera  <:eux.  qui  l'au- 
ront mérité  parune.vie  chrétieps^.?  ou  bien 
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fiiut--H  croire  t  avec  les  juifs ,  à  la  résurrection 
universelle  dans,  la  vallée  de  Josaphal,  où  cha- 
cun arrivera  avec  les  infirmités  de  son  âme  et 
de  son  coq>s  ? 

Mais  qu  est-CQ  <{Ue  cette  honte  divine  ?  où 
est-elle  ? 

Il  ne  s'agit  point  ici  des  divinités  do  paga- 
nisme, riches  en  viaes  et  en  crimes  ;  ni  du  dieu 
des  juifs^  ayant  toujours  range  exterminateur  à 
se^  côtés ,  et  qai  favorise  quelques  trihus  ara- 
bes» barbares  et  corrompues,  aux  dépens  du 
reste  du  genre  humain  ;  ou  de  cette  trinité 
chrétienne  ,  enveJoppée  de  mystères  téné- 
breux :  *il  n'est  ni  loyal  ni  généreux  d'attaquer 
par  leur  côté  faible  des  advei^aires  qui  prêtent 
le'flanc  aussi  imprudemment* 

C'est  la  thèse  dans'  toute  sa  force  qu'il  faut 
abonder,  celle  d'une,  première  cause  qui  a  or- 
donné le  monde  par  sa  puissance  et, sa  bonté , 
d'une  première  cause  dégagée  de.  toutes  les 
subtilHés  théologiqoes  et  métaphysiques  dont 
on  l'a  entourée  et  qui  révoltent  par  leur  ab- 
s^rdité«       . 

Certes  l'idée,  de.  Dieu  est  une  chose  grave  ; 
elle' nous  pénètre  de  révérence  par  sa  gran- 
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denr,  on  ne  saurait  te  nier.  Mais  existe-l-tf 
rëeiieinenf  ?  ou  n'est-ce  qu'une  création  du 
cœur  et  de  l'esprit  humain,  un  apfkui  à  sa  Iuk 
blesse  ,  un  subterfuge  pour  son  ignorance? 

Examinons  sans  p^éTentû>n ,  sans  parti  pris 
d'avance.  ^ 

Que  savons-nôus  de  Torigin^  des  choses? 
Toutes  les  traditions  anciennes ,  les  livres  sa* 
orés  des  juife ,  parlent  du  chaos.  Comtiient 
a-t^l  jamais^  pu  exister,  s'il  y  a  une  première 
cause  intelligenle  et  puissante?  L'ititelligeneti 
ne  répugne-t-eile  point  an  désordre?  la  sagesse 
n'use^-t-^elie  pas  de  sa  puissance  pour  le  £e»re 
oesaer? 

Qu'est-ce  que  Funifers  ?  quelle  est  la  oaMe 
de  cette  apparence  d'ordre  et  de  régularité 
qu'on  nous  fait  tant  valoir?  Que  trouve*-t«H>n 
an  fond  de  tout  cela  ?  Une  cause  mécanique 
dont  l'aetiôn  nécessaire  se  manifeste  partout  ^t 
l'attraction.  C'est  elle  qui  a  réuni  la  «latière 
disséminée  dans  l'espace  en  spbéroidee  âe 
grandeurs  diverses,  selon  que  les  centres  d'ât« 
traction  se  sont  déterminés;  c'est  elle  qui  fait 
décrire  des  orbites  régulières  aux  corps  céfes-^ 
tes,  et  qui  les  a  ordonnés  en  «yirtèmes.  Celui 
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<fai  s?«^lortnéle({^heimèr,  en  mmpMrt  l'ifii]- 
^SàfréitÊfpATÙiil  det-|>àrties  46  ta  mMière  ^  a  dé- 
cidé >ki>  précipkatioii  de  tes  Bioléeule»  autour 
•de  plusleara  centres  de  gravité»  il  ta  a  attiré 
^we  fBaa^e  eoasîdérable  à  Im  ^  et ,  eA  mène 
-teniliSy  réiéa»eD4  lé  pkis  subtil  et  leplu^md^ 
hUe-f  la  lutetàre  r jqia'il  distribue*  à  sea  aatelli- 
tta»  et  il  «ftt 'dew^iàt  ié  eoitre  dm  sjrèt^me 
commun. 

*  Xe  <  m<Hi9èménb  dnirne  de  la  terre ,  la  ré vo- 
Jotion  régullè0e'*d66ffitaoiis»  somt  des  eieis 
ini4cailiqiies'de  saTo^ar^ioo  aMourdu  fokâl ^  et 
de-FincKDetson-  dfe  èôn  axe  sur  le  plas  de  sbn 
Ofbitie. .  '\   -        '  t   ■■'  .    ■ 

La'pramière  préeipfikatton  dea  moléeaiés  de 
la  matière  s  est  probablement  opérée  aveo^ime 
enpièee  de  tieten^a.«p».n''a. point  permis tune 
séfiavulieit  oontmtiable.  pour  des.  fimaatloas 
-oompKqarfeai'Latiiimîè^eiet  leaigairi  élastiipMs 
se  sont  dégagés  les  premiers ,  et  ensilite  J#s 
féiéflil8ol8roi^aw|pu»8i    •  : 

L'attraotio39f  lUloléeoiaire' -  n'^esti  sana  d^iHte 

.qai'lKne.àiodifioation  ^aiftiooiière dé  Fatlrai>tian 

-gëaëpale  >  «t  il  «^  pvésemable  que  aotU'.aietiqn 

n^esl  pas:  la  Mmèareièi  regard  des  ntoiécales  de 

as. 
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là  matière  brale  et  de  celles  de  la  natora  or- 
ganisée ;  mais  il  n'est  nullement  contradictoire 
de  supposer  qu'elle  a  réuni  celles-ci  en  espèîces 
dé  crystallisations  organiques  autour  d'un  cea- 
Ire  commun  d'action,  tout  comme  elle  assem- 
Ma  les  premières  autour  d'ua  centre  d'attrac*- 
tlon  pour  former  les  cry««iux,  les  basaltes ,  et 
engénéral  les  corps  du  règne  min^l  à  fomes 
régulières  et  constantes. 

Les  plantes  »  les  animaux*  de  l'organisation 
la  plus  simple  »  ont  pâm  d^abord  ;  l'hornihe  » 
autant  qu'on;  pevt  en  /ager^  est  arriré  le  dei^ 
•ttter^  peut^tre  parce  qu'il  était  nécessaire  que 
les  êtres  organiques  des  classes  inférieures 
eussent  élaboré  les  élémests  propnes.  à  le 
fermer*  « 

*    Pourquoi  donc  recourir  à  uiie<  cause  ineom- 
prébensible  ,  tandis  que  tout  s'explique  très 
'  bien  par  le  simple  méoanisisie  de  forcés  oon- 
nues^  : 

En  supposant  néanmoina  que  l|0  mOndb  iM>it 
'Kosuvre  de  la  sonveraine  iotelligenoe  ,  on  ne 
saurait  se  dispehser  d'admettre  qu'eHe  a  mis 
le  même  soin  à  conserver  qu'à  créer,  et  sur- 
tout qu'elle  doit  aw>ir  imprimé  aui  genre  Uu- 


Digiti 


zedby  Google 


DE  L'HOMME.  Ml 

maio  une  tèadànce  morale  digne  de  sa  aoble 
origine. 

Que  nom  disent  les  rochers,  les  montagaes, 
ces  annales  silencieuses  de  la  partie  inconnue 
de  rhistoii'e  ?  A  mesuré  que  nous  savons  mieux 
les  consulter,  elles  nous  répètent  chaque  jour 
que  des  catastrophes  épouvantables  ont  bou* 
Wersé  le  globe  et  désolé  ses  habitants.  Les 
treinblements  de  terre  Tont  ébranlé  jusque 
danB  ses  fondements ,  les  volcans  ont  couvert 
sa  surface  de  laves  brûlantes.  Des  soulèvements 
destructeurs  ont  formé  les  chaînés  de  monta- 
gnes de  débris  de.  corps  marins;  les  poissons 
se  trouvent  enfonis  dans  les  entràiBes  de  la 
terre;  des  ossements  d'oiseaux  gigantesques 
ootnposent  tè  sol  des  lies  de  la  mer  Glaciale  ; 
le  pdmier  de  FOrient  est  transporté  dans  les 
mofatagnes  dki  nord  de  l'Europe;  les  squelettes 
d'espèces  perdues  et  les  cadavres  des  animaux 
de  la  zone  torride ,  près  des  rives  de  TOhia  et 
de  Ja  Seine ,  et  dans  les  déserts  de  la  Sibérie. 

Partout  des  ruines  éparses  attestent  d'in- 
nonlbrd>les  victimes.  Chaque  instant  n'en  voilf* 
il  pas  de.  nouvelles  ?  L'homme  et  les  animaux 
ne  vivent  que  de  destruction  ;  en  tout  lieu , 
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dans  Ie0  cités  oomme  dans  les  fortes ,  le  pia$ 

faible  est  la  proie  du  plus  fort. 

Les  traditions  de  l'antiquité  nous  oonfirment 
ces  tristes  vérités  ;  elles  se  rénoissent  pour 
nous  annoncer  qu'un  événement  lèrribld  a 
détruit  en  peu  de  jours  la  pliis^  grande  partie 
civ  genve  humain. 

Les  éoritdres  des  juifs  contiennent  une  des 
versions  altérées  sans  doule  parla  transmission 
orale  et  les  allégories  orientaiea.  Notre  pre« 
mière'  mère,  disent-elles,  fût  en  aUianoe  avec 
Satan  ^  le  prince  des  enfers- ,  pour  séduire  le 
premier  homme.  Ils  étaient  tous  trois  le^  créa^- 
tures  de  Dieu,  qui  fit  chasser  Adam  du  paradb 
terrestre  ea  punition  de  sa  faiblesse.  Ne  pou^ 
vait-il  pais  dire  à  son  créateur  s  Pourquoi  ne 
mWtu  pas  fait  plus  fort?  El  tous  ses  descend 
dants  n'ont-ils  pas  droit  de  tenir  le  même  lan^» 
gage  après  lui? 

L'atné  de  ses  fil«  tua  bientôt  son  frère.  Les 
saintes  écritures  conduisent  ainsi  le  gènte  hu^ 
main  de  crime  en  crime  jusqu'au  déluge  tthi- 
versel ,  que  Dieu  envoya  pour  le  noyer  tont 
entier,  excepté  une. famille  favorisée,  dont. le 
chef  reconnut  cetle  grâce  en  s'enivrant  ^  et 
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Taîné  de  ses  trois  fils  eo  se  moquant  avec  imr 
pîété  de  leur  père.  Ils  furent  cependant  les 
auteurs  du  |;enre  humain  renouvelé.  L'histoire 
sortie  de  ses  ténèbres  nous  fera  voir  sans  doute 
qu'il  a  profité  de  cette  leçon  sévère.  Pendant 
long-temps  .elle  ne  nous  fait  connaître  que  la 
partie  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  la  plus  voisine 
d^l'lSurope;  des  tribus  nomades»  et  de  grandes 
BE^ÇAarchies  gouvernées  avec  cruauté  par  des 
souverains  despotes,  tantôt  livrés  à  la  moilesise, 
tantôt  conquérants,  et  traînant  à  leur  suite  les 
niassacres  et  la  destruction. 

Les  Pélasges,  d'origine  incertaine,  paraissent 
àres^trémité  de  l'Sni'ope  barbare  et  inconnue  ; 
desaventuriers,  venantde  l'Afrique  et  de  l'Asie, 
$e  fondent  avec  eux  parla  guerre  et  par  la  paix; 
iU  occupent  une  presqu'île  et  les  iles  de  l'Ar- 
ch^>el,  et  la  terre-ferme  voisine  ^  ils  colonisent 
les  cotes  de  l'Asie  mkieuse ,  la  Sicile  et  le  sud 
de  l'Italie^  Des  cités  florissantes  s'élèvent.  On 
Y43k  s'établir  de  convnlsion  en  convulsion  des 
formes  de  gouvernement  nouvelles,  qui  flottent 
entre  une  aristocratie  o(^re$sive  et  haineuse 
et  une  démocratie  factieuse  et  sanguinaire.  La 
corruption  la  plus  effrénée  suit  pas  à  pas  une 
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prospérité  Graissante  ;  et,  à  côté  d*ua  fant&md 
de  liberté  ,  s'asseoit  le  hideux  esclavage  ,  qui 
déshonorait  depuis  long -temps  le  reste  du 
monde*  connu. 

On  le  irouve  che2  les  Romains,  peuple  dont 
le  caractère  eut  une  certaine  grandeur  à  la* 
quelle  il  dut  lempire  du  monde ,  bien  plus 
qu'à  des  institutions  trop  étroites  pour  se  prêter 
aux  circonstances  et  qui  le  laissèrent  crooler 
au  sein  d'une  barbarie  nouvelle.  On  retroHve 
l'esclavage  plus  généralement  encore  dans  le 
moyen  âge^  sous  le  nom  de  serfs/  de  mainmor* 
tables,  d'hommes  attachés  à  la  glèbe }  il  n'a  pas 
cessé  d'exister  dans  une  partie  de  l'Europe. 

Nous  devons  aux  conquêtes  et  aux  écrivains 
des  Romains  le  peu  que  nous  savons  de  nos 
sauvages  ancêtres.  Depuis  que  l'Europe  a  une 
histoire ,  nous  connaissons  davantage  le  détail 
de  nos  misères.  Que  nous  monire*t-elle  pen- 
dant des  siècles?  L'assassinat,  le  poison,  le 
parjure  ,  l'inceste  ,  des  guerres  d'ambition  fo^ 
rieuses  dans  les  familles  des  souverains  ,  une 
guerre  universelle  entre  les  nobles,  ladissola- 
tion  des  mœurs  égalant  l'ignorance ,  et  là  lutte 
'du  trône  et  du  sacerdoce  au  milieu  desâammes 
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des  bâchers  de  rinqnisition  ;  plus  tard ,  de^ 
guerres  de  balance  polttique  et  de  commerce  ; 
des  goûTernemeiits  oppressifs  qui  ne  ventent 
que  de  l'argent  et  des  hommes^>  en  tarissant 
les  sonrces  de  la  prospérité  ;  et  de  nos  jours  le 
vil  amonr  et  le  respect  plus  vil  encore  de  la 
richesse  éteignant  tout  seâtiment  noble  ;  enfin 
une  scission  générale  de  tous  les  esprits,  qui  a 
fait  couler  des  flots  de  sang,  et  qui  menace  de 
nous  replonger  dans  la  barbarie  par' le  vague 
des  opinions. 

La  Providence,  la  justice,  la  toute-puissance 
divine,  trouvent-elles  une  place  dans  ce  triste 
tableau?  Que  répondre  à  cette  question?  Non  ! 
tout  est  folie,  injustice  !  C'est  la  nécessité  de  la 
nature  ,  la  violence  irrésistible  des  passions 
humaines ,  qui  font  le  sort  du  monde. 

Chez  les  modernes  la  philosophie  est  une 
espèce  d'enseignement  stérile  relégué  sur  les 
bancs  de  Técole  :  elle  n'a  guère  servi  qu'à 
enfanter  des  systèmes  disparates,  auxquels  le 
talent  de  leurs  auteurs  a  donné  de  la  vogue 
dans  un  certain  cercle  ,  mais  qu'on  oublie 
bientôt  dans  le  monde. 

Chez  les  anciens  elle  eut  une  noble  origine  : 
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quelques  hommes  émiaeaU  s'efforcèrent  d'é- 
.   elairer  leurs  semblables  et  de  faire  1  éducation 
du  seire  boaiaia*  Les  sectes  pbUosophiques 
principales  eMroèreat  une  grande  influence  , 

•  qu'elles  perdirent  en  dégénérant.  Leurs  fon- 
dateurs, firent  de  la  vertu  l'âme  de  leurs  doc- 
trines ;  ils  prêchèrent  d'exemple  ,  et  surent 
la  pratiquer. 

O  vertu  !  idote  dies  cœuraf  généreux  9  toi 
qui  purifias  de  ta  flamme  saorée  ce%  grands 
caractères  qui  nous  apparaissent  comme  les 
ombres  monoroeniales  dé  l'antiquité  ,  de 
quelle  région  céleste  es -tu  descendue  ici- 
bas  ?  comment  as-tu  pénétré  dans  le  cœur  de 
l'homme  ? 

Mats  c'est,  en  vain  que  tu  as  voulu  épurer 
l'espèce  humaine  :  c'est  une  race  perverse, 
à  laquelle  la  corruption  est  inhérente ,  com- 
me les  vapeurs  pestilentielles  aux  eaux  crou- 
pissantes d'un  marais  fangeux.  Toujours  étran- 
gère et  persécutée  sur  cette  terre  ingrate,  tu 
n'as  cependant  pas  désespéré  de  tous;  et  un 
petit  nombre  d'hommes  excités  par  ta  voix 
ont  su  se  dérober  à  cette  contagion  de  tous 

,  les  vices  pour  embrasser  ton  culte.  Tu  resteras 
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à  jamais  leur  divinité  tatélaire ,  tu  les  soutien- 
dras, tu  les  consoleras»  tu  leur  apprendras  à 
supporter  celte  triste  vie ,  et  à  la  quitter  sans 
frayeur  et  sans  regret 


Digiti 


zedby  Google 


Digiti 


zedby  Google 


SUR  LA  mWKR  m  XVOMME.        m 


CHAMTRE  rx; 


DE  t'âTRB-SÛPRÊME  ET  DE  l'iMMORTAKITÉ  DE  l'âmÉ. 


I.  -^  Considérations  générales. 


.  ,G'epJ;,.a(veo,*G9ratiite  jet  av«o<  r6speot.<|Di'bb 

pQurjT^îtl^  tvaîtèr  iégèreB»eiftine);£inKit  'qaè 
trahir;  4'i(oiçapaciité  d^  Je  j^jpo  compreqdre.  H 

sur  1^  ff  iiti||i^t.a^  fnUrqii'aqgteeQlériàiesiim 
qu'on  y  réflécl^Hd^Faûtage.  Ilaalif.daéa  la  ke*- 
L^tçp.Jjirphif  iatiii^e  ^v^e!  nfte  .affections  les 
plus  i;i|o)||e&^t  les  fdiis  bhères ,  mtcicé  bësoia 
losatî^hlpidu  coemr.^  de  l'esprit  quej|ien  dam 
notice  ej^ft^xM^e  actuelle  .neisaureili^aatitfwè]^ 
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et  qui  fait  le  tourment  des  ftmes  ardentes  eo 

les  plongeant  dans  une  espèce  de  néant. 

Lliomme  commence  nécessairement  par 
admettre  sur  la  foi  d'autrui  presque  tout  ce 
qull  imagine  fmoif^  H  fiff|>eo  «le  choses  sur 
lesquelles  il  puisse  former  un  jugement  rai- 
sonaé  ;  ce  qull  est  à  même  de  rérifier  p^r  le 
témoignage  des  sens  et  par  sa  prc^re  expé* 
rience  est  très  borné  :  les  comparaisons  lui 
manquent ,  et  la  plus  grande  partie  de  ce  qu^il 
regarde  comme  des  connaissances  positives 
n'est  réellement  que  çroyame.  Lprsqu*elles 
concernent  des  faits  et  des  opinions  adoptés 
sur  des  sujets  importants  par  une  succession 
drh0fniiies*dignea  de  fei  ,11  e^  trtfs  hnpitident 
de  latrëfoquer  em  doute  nx^Ésksw  hk  M  dlVra- 
ta|i  p  ist^ncore-  phM  de  la  refeter  sans  tih  exa- 
mea  appr^^bndi*  àm  tiieo  de  èe  dépoijriller  de 
prijo^^» erf  nefaat  ^n^  èhringer,  'ce  qui  est 
mft^frfritaMa  éé|Mdàf>io»^  car  é>9f  se  tromper 
«viontdpemmtetfrnérifemeiyl.^ 

C'est;  fQw$  méftim  assei  oHlidtf^re  Ae  la  se^ 
obade  édoeatioir/  qtii  oMimencef  jiiâlement 
dms  l^ég#<^  iksfT  {j^séiotts^sé^  téTeillIeilt  arec 
pM»>de  feroeike»  poussent  à  eoûsiliMrer  comme 
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des  p?éjâgés  lotit  ce  qui  les  gêne.  On  m  8ak 
point  encore  combien  il  y  a  de  mélange  dan« 
les  systèmes  et  dans  les  opinions  >  et  qu'il 
faut  les  examiner  d'ensemble  ,  -  an  lieu  de  9è 
choquer  de  pointa  particuliers' pris  isolément  : 
en  ^orte  qu'on  est  porté  à  envelopper  dans 
une  espèce  de  proscriptioit  foH  ^considérée 
des  choses  qu'on  n'est  point  en  état  de  jngéff^ 
a?ec  celtes  qui  peuvent  paraître  "en  contitidic^ 
tion  avec  la  rtiisbn. 

Le  doute  ne  dépend  point  deïious,  et  il  e^ 
sage  de  chercher  è  l'éclaircir.  Lorsqu'il  cùn^ 
cerne  des  questions  importatïtéë  en  litige  ^  3 
est  indispensable  que  fes^matiètêâ  aruxqitelleê 
les  objections  se  rapportent  âioieuit  bidn^  0ont^ 
prises  par  lesdeiix  parties  ;  autrement  ce  serait 
un  jugement  d'Ignorance  d'un  des  èôtés  OU 
même  ^s  deux  :  il  faut  ccmséqtieiiMMent  qtfè 
l'esprit  soit  formé  païenne  espénenc^f  suffisante 
des  hommes  et  des  choses ,  èl  'ap]Myé  sm  ifil^ 
instruction  sotide.  On  peut  ai<rivér  ài^âge  mftr 
sans  les  acquérir,  et  ce  ii'ei^l^pas  dané'la^jéu*^ 
nesse  qu'on  les  possède  :  il  est  donc  beaucoup 
plus  prâdentde  rester  en  saspens^t  de  ne  point 
changer. de  directipn  que  d'adoptet^'Aii  bàBàrd 
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ilaeopiûioa  nouvelle,  souvent  même  eo  éprou- 
vaal  une  espèce  de  répugnance  qui  tient  à  un 
gentiment  intérieur  dont  il  faut  tâcher  de  se 
rendre  raison ,  au  lieu  de  Tétouffer» 

Les  idées  morales  et  religieuses  sont  parti- 
culièrement dans  ce  cas  :  elles  embrassent  un 
vaste  champ  qui  ccMBiprend. aussi  tout  ce  qui 
ne  saurait  tomber  sous  les  sen^*  Les  dissiden- 
ces auxquelles  elles  ont  donné  lieu  ont  porté 
les  recherches  sur  la  nature  humaine  ^  sur  l'o- 
rigine des  choses»  et  sur  tous  tes  rapports  que 
l'expérience  et  la  réflexion  ont  fait  connedtre  à 
t'aide  de  longues  études  et  de  grands  travaux. 
On  peut  dire  sans  prévention  qu'un  savoir  réel 
s'est  trouvé  principalement  du  côté  de  ceux 
^ui  les  ont  établies  et  défendues.  Lçs  attaques 
n^ont  presque  js^mais  été. le  résultat  d'un  exa- 
men caliue  et  impartial ,  miais  bien  plutôt  le 
•fruit  id'une  Ugèreté  liococieuse  »  ou  la  consé- 
<pie0ee  d!uae  irritation  passionnée  du  bon  sens 
•contre  les  absurdités  jdes  sectes  religieuses  i 
ou  QQintre  Jeci  /ricés  et  les  oppressions  du 
clergés. 

.C'est  ainsi  que  les  matérialistes  Ont,  porté 
d'une  manière  très  inoouiplète  le^  questions 
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les  phis  difficiles  deyant  un  public  nombreux  9 
auquel  on  nedeyraity  au  contraire,  les  proposer 
qu'en  ^Joignant  une  enquête  impartiale  suffi-* 
samment  ctrconstanotée  pour  que  chacun  7 
trouYftt  le  moyen  de  juger*  Celui  qui  la  fait  ne 
doit  chercher  que  la  vérité  ;  celui  qui  veut 
pirendre  la  peine  dé  i*exam}iier  doit  le  faire 
aVet  attention  et  nret  un  espdt  non  prévenu. 
Les  chapitres  rin  et  n  do  premier  ToluiBe, 
et  à  quelques  égards  les  chapitres  y  et  yi  de 
oetei'^î^  sont  partioalîèrèraent  en  rapport  avec 
ce  sujet  :  le  lecteur  youdra  bien  sel  les  rappe- 
ler, et  admettre  comme  certains  plusieurs  faits 
de  l'état  de  somnambulisme  ou  de  yojance 
qu^il  est  impossible  de  contester,  même  en  7 
portant  là  méfiance  et  la  sévérité  les  plus  gran* 
des ,  lorsqu'on  a  eu  l'oceasioiA  de  les  yérifler 
par  ses  propres  yeux. 


Tom  II.  83 
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t1.  —   De  l|i  f  drtiei  •  déCtriviiite  '«u  poMrc  un 

IMlérHlfiéOlf  *: .' 


Li  partie  idocb^inale  <lu  loMériali^iDey'MUe 
qui  péub  a'app0kr  f)06itiwi,  :qV.^$^  changé 
esacollielleftefi^  ^eptiisi  sa  premièm  arigiae.. 

L'aUnactioio  dta  laimatièfcey^une  Dattireaiveii* 
gl€  qui «ipll  di'aprè»' aei^îflba  M«^  I VHis^aisai^D ; 
qaî  prorfuitla  peésé^,  .forinml  ks^pointë  feon 
éâmeolaiixde'^tl^  ifaèaeitrèBnaoieniiei,  qui 
se  fait  pas  beaueoupdlkCMMeiHr  keevfx  ifoi  Mont 
ÎB^neatéev  ear.lefli'aito  et  le  irtiisouMmeiit  sont 
égaleraenrt  a^lriinreaii  ce»  Irais,  issertidos» 
•  L'ailraelie^  appariteilt  aniXifcwoèSfde  .la  n^ 
ture  brute  ,  ainsi  que  les.affinîtétiohUniqueg  « 
dont  les  actions  ne  commencent  à  s'exercer  sur 
les  corps  organisés  que  lorsque  les  forces  de 
la  nature  organique  les  abandonnent  après  la 
cessation  de  la  vie  ;  mais  c'est  pour  les  détruire 
et  les  décomposer,  et  non  pour  les  produire. 

Il  a  été  observé  plus  haut  combien  la  con- 
ception d'une  nature  aveugle  qui  agit  d'après 
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des  lois  est  contradictoiref  ;  la  manière  dont  oii 
rexpritne  n'est  pas  moins  inexacte.  Des  lois 
unoncent  une  règle  prescrite  par  nn  législa- 
teur, et  des  êtres  intelligents  capables  de  lès 
comprendre  et  de  s'y  conformer  ;  ici  il  n'y  a 
personne  qui  ordonne  ni  qui  comprenne  :  ed 
sorte  que ,  dans  te  fafrt ,  cela  ne  signifie  autre 
chose  sinon  que  i'on  admet  une  certaine  ide'ni- 
tîté  entré  les  actions  passées  de  cette  nature , 
comme  la  règle  de  ses  actions  fntures. 

Mais  cela  ne  serait  pas  même  applicable  aux 
forces  intelligentes,  dans  la  sphère  desquelles 
des  séries  nouvelles  d'actions  volontaires  com- 
mencent sans  cesse  hors  de  tonte  règle  et  de 
toute  connexité  avec  le  passé. 

Si  I  on  peut  donner  un  sens  quelconque  à 
cette  nature  arveugle ,  ce  serait  celui  de  forces 
plastiques  inconnues  regardées  comme  causes^ 
mais  alors  il  n'y  a  rien  de  plus  inconséquent 
que  de  prétendre  que  la  cause  est  aveugle, 
tandis  que  tons  les  effets  portent  le  type  de 
t*întellîgence.  La  notion  réelle  reste  ainsi  danî 
le  vague ,  et  on  ne  trouve  qu'une  hypothèse 
contradictoire ,  au  lieu  d'une  explication. 

L'organisation  à  laqueHe  les  matérialistes  al- 
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tribaent  la  pensée  ne  présente  rien  qpi  soH 
déterroin/^  d'une  manière  plus  satisfaisante.  Ils 
ne  peuvent  sans  doute  la  considérer  que  comb- 
ine une  disposition  des  parties  constituantes 
dos  animaux  et  des  végétaux  en  organes  coor- 
donnés de  manière  à  former  des  totalités  orga- 
niques et  propres  à  remplir  les  fonctions  né- 
cessaires à  la  vie.  Mais  cette  organisation ,  d'où 
vient--elle?  comment  pourrait-elle  produire  la 
vie  ?  et  qu'est-ce  que  la  vie  a  de  commua  avec 
la  pensée  ?  Les  plantes  vivent  et  ne  pensent 
point. 

Il  est  évident  que  Torganisfition  ne  peut  s'o- 
pérer que  de  trois  manières  :  i*  par  une  force 
organisatrice  propre  i  Tètre  organisé  et  transr* 
missible  de  génération  en  génération;  a^par 
une  cause  étrangère  dont  Texistence  est  anté- 
rieure à  celle  de  l'être  organisé  ;  3^  par  la  ré- 
union d'éléments  divers  qui  s'assemblent  par 
une  espèce  d'affinités 

La  première  (proposition  ne  fait  que  reculer 
la  questipu  et  la  reporte  à  la  formation  du  pre* 
mier  être  organisé  :  elle  retombe  ainsi  dans  la 
seconde  et  la  troisième  ^,  qui  sont  par  consé- 
quent les  points  à  examiner. 
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Ceux  qirî  rsfmènent  Korigme  des  corps  orga- 
nisés à  ronion  forlYiifë  des  éléments  de  la  ma- 
tSèrcr  brute  Sont  tenus  d'expliquer  pourquoi  la 
nature  nien  prodmt  plus  -  actuellemetit.  Les 
sysytèmes  matérfafistes  les  plu^  éncîens  en  par* 
lent  comme  d'événements  qiii  se  perdent  dans 
Ik  nuit  des'  tempsi»  Les  partisatis  des  généra- 
tiéfis  équiMtjpues  tont  bWrgéS  de  îe;^  restreindre 
SI* de^  ëntoâ^oatres ,  i  quelqtres  animalcules  à 
peine  ^sibies  ,^fel*n'ont  jamais  réussi  à  rien 
prootér  contre  ceux  qui  o^nt  refusé  de  les  ad- 
ïÀettrê;  Lfe^s  fé^ces*  d^  là' liature  anorganiqn'ê 
sont  invariables  ;  e\\eà  sont  encore  lés  mêmeè 
que  dans  lest^ps  les  plus  reculés?;  et,  sîéHeS 
<»Dt^(iessé>  cô^nie'ôn'dft  ^  dé  produire  dés 
honames^t  dèis  aniiuaoxj  cela  suffit  pouï-  prou* 
▼#r<Hrt'tiltes  n'en  on^  jamais  produit.    * 

La  chimie  a  recherché  avec  beaucoup  de 
Min  te^pâtlJes  côdëtlt^ahte^  des  corps  orga- 
BÎ»é«  îcJeè'^étîx^  tèfjiié*'  i»^  elles  appartiennent 
dios  ettM{l>tit»tr  »#t  Scibi^Vnce^  dd  la  nature 
h«*ut6,''dHns'laiqfCrè!lle'il  n''y  a  ni  production  ni 
destruetidn,  toaie  des  compOsiHons  ou  des  dé- 
eompGisîlioDS  d«  bîa^sé^  par  Ib  juxtaposition , 
otaitaisép(ftrdlfOD  de'psrHte» sijMlati^és oétiisst-- 
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miiaires.  Comment  des  forccis  non  excitables 
dont  Ie3  9Clioo8  et  les  réactions  sont  qniforr 
qies,  mécaniques  et  oécessair^^  produiraieair 
jolies  re:i(cUabiHté  ,  Tassimilation  »  tes  actions 
spontanées  et  variables,  qui  sont  les  caractères 
des  règnes. organiques?  Comment  l'organisa^ 
tien  procéderait^Ue  de  la  matière  igiorganî*- 
q}ipf  qui  ne  s'assemble  que  par  juxtaposition? 
jet  comment  ferait-ellç  d'une  mati^e  bnile  in- 
([^ap^ble  fi'imprefsionsi  et  passivement  spumiae 
à  cjies  lois  invariaibles,  la  source  de.  oetta  sensi* 
tj^ilité ,  ardente  ^sanf  cesse.  ei|  laouvernenti  de 
P^fe  penséç,  aud^Qjiense  dont  rien  ne  siaaimt 
cq^feoir  l'essor  ?  l«a  combinaison  des  élé- 
mc^nts  ^compose  des  actions  etdes  effets;  mats 
elle,  pe  peuA  pas  changer  leur  .esseAm  $  ei 
donner  origine  k  de^  (ofen^  ^'Un  oiNlf'e.pltte 

I^^  Qs^ture  brvte  et* la  pâture  ci^aA^qne  soat 
{es  in&truments  de  la  f^oe  Mittl}tgen4e  ;  «Uas 
l^i  siont  subordonnas,  et  9eA  supéneuffes  :  la 
puissance  d^s  facultés  de  l'e^t^nd^meAt  »  ia 
véhénnence  avec  laquelle  leaaSeotionis  se  cam* 
muriiquent ,  la  .féa^ctioa  sublime  de  Ja  pcnaée 
a^r  elle*mèi;ipe  et  sur  |^  aff^otHHMquî  e^£aate 
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surtout  dans  les  graiaes  et  les  fruits  des  fégé- 
taux  f  à  regard  desquels  les  observations  sont 
beaucoup  plus  faciles  ;  ils  contiennent  toutes 
les  parties  de  la  plante,  et  leur  développement 
en  détermine  l'organisation  ,  on  plutôt  elle 
n'est  que  le  germe  développé  »  et  c'est  lui  qui 
est  organisé  primitivement. 

Quelque  système  qu'on  veuille  adopter , 
soit  celui  de  la  préformation  de  germes  in- 
destructibles ou  de  germes  produits  par  l'être 
organisé  ,  et  qui  le  reproduisent  à  leur  tour, 
il  faut  recourir  à  une  force  organisatrice  intel** 
ligente  antérieure  à  l'existence  de  l'être  orga- 
nisé et  du  germe  dont  il  procède ,  puisque  la 
thèse  d'une  nature  aveugle  ou  d'une  réunion 
mécanique  des  éléments  de  la  matière  brute 
implique  de  trop  grandes  contradictions  pour 
qu'il  soit  possible  de  l'admettre  :  il  reste  donc 
à  examiner  s'il  y  aurait  des  motifs  suffisamment 
fondés  pour  co>atrebalancer  ces  considérations, 
et  faire  révoquer  en  doute  l'existence  des  forces 
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intueHIgenleéii  Li  p«rtte  polémique  du*  mtléria- 
lisme  comprend  toutes  les  objections  quHI  est 
pomble  de  laiire  à  cet  égard  ^  c'est  donc  de 
celle»^»  qu'il  faut  esiseofliellemeiit  s'oecopen 
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III.  —  Des.f^bjficfipps.^^s  oiiatér^Usteâ. 


La  perfection  croissante  de  l'organisation 
dans  les  classes  diverses  des  animaux  et  chez 
lliomme ,  en  proportion  de  Taugmentation 
des  facultés  ,  1  état  de  mollesse  et  de  dureté 
du  cerveau  qui  marque  rimbéciilité  de  Ten- 
fance  et  le  déclin  de  la  vieillesse  ,  les  cata- 
strophes du  globe  ,  le  sort  des  animaux  ,  le 
mal  physique  et  moral ,  la  méchanceté  na- 
turelle à  rhomme  ,  et  la  diversité  du  juge- 
ment sur  le  mérite  des  actions,  qui  exclut  tout 
principe,  toute  règle,  et  livre  Tespèce  hu- 
maine au  hasard  ,  le  désordre  révoltant  qui 
déshonore  toutes  les  pages  de  l'histoire,  et 
qui  est  en  contradiction  évidente  avec  l'exi- 
stence d'une  première  cause  ,  constituent  la 
substance  des  arguments  réels  des  matéria- 
listes. Les  dermes  de  sectes  religieuses  et  les 
conceptions  bizarres  que  les  hommes  se  sont 
formées  de  l'Être-Suprême  ont  favorisé   les 
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duit  fût  en  état  d'infériorité  et  d'obéissance 
passive  ,  et  la  chose  produite  dominante  et 
maîtresse  absolue. 

L'importance  que  Ton  a  attachée  à  la  con* 
sistance  du. cerveau  devient  plus  qu'incertaine 
par  le  rapprochement  de  faits  particuliers.  Les 
fonctions  organiques  et  les  mouvements  mus- 
culaires s'exercent  chez  des  animaux  qui  sont 
à  l'état  de  gelée  transparefite;  et  chez  le  fœtus 
des  animaux  et  de  l'homme  lorsque  toutes  les 
parties  du  corps  sont  encore  presque  liquides 
et  sans  côdieur.  Elles  augmentent  de  consi- 
stance chaeunje  'dans  la  proportion  dé  celle  à 
tàquelle'elte  doit  parvenir  déflnîtivetaent  dans 
I  état  normaL  Le  cérvëàu  pai^ticipe  à  la  rigidité 
commune  dans  la  yierllesse  ;  lorsqtie  ia  mé- 
moire entré  en  exercice,  il  est  encore  pultacé, 
etèlle  se  conserve  sourent  dans  son  intégrité 
dihs'  ÙÀ  ftge  très  aranéé  isit  jtisqu'à  ta  fin  de  la 
tf#.  Ôû  à  vu  ailleurs ^u Vile  retient  de  très 
bonrtie  faèùrè,  et  qu^il  n'y  a  aucuhe  donnée 
réelle  ètarle'teiyni^nt'ôù  elle  entre  en  exercice. 
€id  quf  est  certàïcr;  oVstqûè  Timprei^aa  h'est 
aperçue  et  retenue  que  lorsque  l'attention  est 
stifi^amti^ent  €stcit^e  :  il  en  résulte  la  consé- 
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quence  très  directe  que  c'est  l'ioteûsité  de 
l'impression  et  je  degré  relatif  de  Tatteotion  » 
et  ooD  rétat  du  cerveau ,  qui  décident  l'action 
de  la  mémoire.  Les  exemples  de  rétablisse- 
ment de  cette  faculté  peu  de  jours  on  peu 
d'heures  avant  la  mort  prouvent  évidemment, 
ainsi  que  \e$  phénomènes  du  sommeil  et  des 
lésions  de  l'encéphale  ,  que  l'altération  de  la 
mémoire,  et  en  général  des  facultés  mentales, 
ti^nt  beaucoup  moins  à  l'état  des  organes  qu'à 
des  changements  dans  l'excitabilité  de  la  force 
intelligente  et  dans  sa^  relation  réciproque  avec 
eux. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  les  fonctions 
organiques  soBt  déjà  en  pleine  activité  ,  et  le 
corps  très  avancé  comparativement ,  lorsque 
l'entendement  ne  se  montre  encore  qu'en  ger- 
me, et  que  les  organes  qui,  selon  les  matéria- 
listes, produisent  la  pensée  peuvent  être  com- 
plètement formés,  biea  que  l'intelligence  soit 
encore  nulle.  Gaspard  Hauser  en  est  un  exem* 
pie  frappant ,  venant  après  d'autres  cas  sem- 
blables moins  bien  connus,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  eu  la  même  célébrité,  mais  dont  il  résulte 
la  certitude  que  l'accroissement  du  corps  et  le 
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perfectioiiiDetnent  da  cenrean  qui  raccompa- 
gne nécessairement  peOTent  parvenir  à  leur 
terme  sans  que  le  développement  des  facul- 
tés intellectuelles  ait  Heu ,  lorsqu'elles  restent 
sans  exercice. 

Si  rintelKgencë  était  un  (Produit  de  lorgani- 
satiouy  son  acicroissement  sérail  une  suite  né- 
cessaire de  celui  du  corps  ,  k  l'égard  duquel 
on  aperçoit  au  contraire  clairement  la  relation 
pure  et  simple  de  l'instrument  qui  attend  pas- 
sivement l'usage. 

Il  ny  a  donc  point  de  rapport  direct  en- 
tre le  développement  du  corps  et  celui  de 
Tintelligence  ;  ils  se  servent  réciproquement 
d'occasion  et  de  moyen  d'excitation  ,  mais 
ils  ne  sont  point  la  conséquence  l'un  de  l'au- 
tre. Chacun  a  lieu  par  soi-même  individuel- 
lement ;  mais  il  est  très  nécessaire  que  ce 
soit'  en  général  simultanément  et  dans  une 
coordination  convenable  ,  afin  que  Tinexpé- 
rîence  et  la  déraison  de  Tenfance  ne  dis- 
posent pas  de  la  force  physique  de  l'homme 
adulte. 

Ce  sont  deux  existences  séparées,  mais  con- 
jointes par  une  influence  récîprocTue  dont  le 
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Ken  est  înconmi  ;  Tind^pendance  des  fonc- 
tions organiques  de  la  volonté  et  la  dépen- 
dance des  dëtenninations  de  Thomme  de  la 
pensée  indiquent  aussi  très  bien  cette  sépara- 
tion 9  si  évidente  de  toute  manière. 

Il  n  été  ôbserréy  dans  le  chapitre  ix  du  pre- 
mier volume,  que  les  lésions  du  cerveau  n  ont 
point  d'influence  sensible  sur  les  facultés  men- 
tales tant  quittes  restent  partielles  :  la  com- 
pression f  an  contraire  ,  les  suspend  sur-le- 
champ  ,  ce  qui  semblerait  annoncer  que  la 
substance  cérébrale  ne  concourt^  pas  d'une 
manière  directe  à  l'exercice  des  fonctions  in- 
tellectuelles, mais  qu'elle  est  plutôt  le  véhi- 
<^le  oii  le  revêtement  d'un  agent  qui  ap- 
partient ptus  spécialement  à  la  force  intel- 
ligente, dont  la  compression  du  cerveau  gêne 
Faction  ,  et  qui  tfe  participe  point  à  ses  alté- 
rations. 

On  a  souvent  ravalé  l'homme  aundessous  des 
animaux  :  )sa  faiblesse  physique  ,  Tinfériorité 
de  iitiésse  des  sens,  la  supériorité  de  l'instinct, 
sont  les  lieux  communs  usés  de  ce  thème  de 
rhéteur  fbrt  ancien  ,  et  qui  se  réfute  par  lui- 
même  :  car,  plu$  l'homme  serait  inférieur  de 


Digiti 


zedby  Google 


dsa  SUR  LA  NATURE 

corps  9  plus  0D  est  obli|;é  d'aoeoffclep  M  fioa  ia« 
telligeoce  pour  expliquer  sa  |;raxide  ^upériorUé 
de  fait  suc  tous  les  animau^r;.^,  que][que.  mer- 
lEeilleux  que  soit  rinstiacti  cette  nécessité  au- 
tomatique d'action  ne  peut  se  comparer  d'au- 
cune manière  à  la  liberté  dçs  combinaisons  de 
rinlelligeiice» 

On  ne .  saurait  néanmoins  méconnaître  Ta*, 
nalogie  très  réelle  entre  les  animat^x  supérieur» 
et  l'espèce  humaine.  Ils  ont,  dan$  une  sphère 
très  bornée ,  une  cer^îne  mesure  d'intellect , 
de  mémoire  et  mitaie  d'imagination,  car  'M  rêr 
vent  ;  ils  ont  l'association  des  idées  selon  ies 
temps  et  les  lieuxs,  des  affections  et  des  pas- 
sions semblables  apx  nôtres ,  juais  la  raison  et, 
le  sentiment  leur  manquent.  Chez  quelques 
animaux  domestiques,  et  particulièrement  chez 
le  chien^  on  remarque  une  espèce  de  lueur  sin- 
gulière ,  qu'on  pourrait  regarder  comme  une 
prédisposition , qui  apnpnçe  un  avenir; quelque 
chose  qui  ressemble  à  du  contentement  ou  du 
chagrin  de  se  voir  approuvé  ,çu  d^approuvé^ 
à  de  la  honte ,  à  de  la  vanité ,  à.  un.  dé^r  de 
prééminenc'Ç.  Il  est  très  vraisemblable  que 
les  animaux  k  sang  chaud  appartie^anent  aux 


Digiti 


zedby  Google 


DE  UHOMME.  KM 

classes  inférieures  des  forces  iotelligentes.  Le 
reste  du  règne  animal  est  presque  en  entier 
de  la  sphère  de  Tinstinct  et  des  forces  orga- 
niques. 


vous  II,  34 
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Y.  —  De  l'origine  de  l'espèce  humaioe. 


Tout  ce  qui  concerne  ia  partie  Toilée  de  la 
nature  de  l'homme  et  de  sa  destination  est 
dans  une  relation  trop  intime  avec  tous  les  in- 
térêts pour  ne  pas  avoir  donné  Heu  à  une  foule 
de  questions,  les  unes  raisonnables,  les  autres 
futiles  et  oiseuses  ;  elles  excitent  la  curiosité 
de  tous  les  âges. 

A  bien  des  'égards  les  données  manquent 
beaucoup  plus  que  les  réponses  qu'on  s'est 
empressé  de  faire ,  mais  rarement  sans  préven- 
tions ou  sans  motifs  particuliers.  Une  partie 
principale  des  opinions  religieuses  se  rapporte 
à  l'origine  et  à  l'avenir  de  l'homme  :  l'une  est 
enveloppée  d'allégories  et  de  traditions  orales 
altérées  par  laps  de  temps ,  et  en  passant  de 
génération  en  génération;  l'autre  a  été  vue 
ordinairement  comme  une  espèce  de  renou- 
vellement de  la  vie^  investi  de  jouissances  ou 
frappé  de  peines ,  selon  les  temps  et  les  pays. 
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Op  est  souvent  tombé  dans  des  oonceptions 
très  grossières  ou  très  bicarrés,  qui  ont  emp^> 
cbé  de  saisir  sous  son  véritable  point  de  vue 
rexistence  de  irhomme  sur  la  tevre  ,  qui  ne 
peut  fournir. des  données  réellement  instructif 
vi^s  qu'en  la  regardant  co(mme  une  petite  par- 
tie td'upe  totalité  indéfinie ,  et  dans  sa  con«- 
•iie:i^ité  tavee  oelte  existenoe  totale. 

,Pes  faits  nouveaux.donnent  lieu  à  des  con-- 
sidârations  nouvelles  sur  Jes  objets  auxquels 
lils  se  raltaobent.  Les: progrès  de  la  géologie  et 
l'observation  atlentivede  plusieurs  faits  en  de- 
ihors  de  l'état  ^ordinaire  de  l'homme  autorisent 
des  oonjeetUDes  sur  rorigîne  de  l'espèce  bu- 
xoaine  »  qui  penvent  pardtre  singulières  de 
prime  abord  ,  mais  qui  n'ont  rien  de  contra- 
dictoire. 

L  examen  comparatif  des  dttatnes  de  mon- 
tagnes tprincipaleaient  a  lait  connaître  qu'on 
trouve  dans  les  formations  successives  des  cou- 
ches die  lasur&ce^e  k  terre  les  dépôts  cor- 
respondants des  débris  des  mollusques  mdin- 
.dres,  et  des  autres  classes  d'animaux  jusqiy'aux 
.evspèoes  perdues  des  pkis  grqs  quadrupèdes , 
maé»  jamais  ce^x  de  ^'espèce  humaine ,  qui  n^a 
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par  conséquent  point  été  cémprise  dans  les 
grandes  catastrophes  du  globe*  Gela  paraîtrait 
en  opposition  avec  la  tradition  du  déluge  uni- 
versel ,  qu'on  peut  cependant  très  bien  conci- 
lier avec  les  observations  géologiques  en  la 
regardant  comme  mémoire  d'événements  par- 
tiels chez  différents'peuplesy  qui  s'est  confon- 
due avec  une  très  ancienne  tradition  de  l'état 
primitif  de  la  terre  et  de  ses  habitants  venant 
de  la  formation  neptunienne ,  et  dont  l'Ëcri- 
lure  f  qui  a  succédé  aux  traditions  orales  »  a 
consacré  les  formes  particulières. 

Les  faits  se  réunissent  aux  traditions  pour 
montrer  que  l'homme  est  venu  sur  la  terre 
après  tous  les  autres  êtres  vivants  ;  mais  cela 
ne  répond  point  à  la  question  :  Comment  est- 
il  arrivé? 

On  ne  saurait  disputer  contre  un  événement 
certain  par  le  fait  même  ;  on  est  cependant  en 
droit,  bien  qu'on  en  ignore  toutes  les  circon- 
stances 9  d'exclure  celles  qui  sont  impossi- 
bles. 

La  nature  ou  le  hasard  sont  des  paroles  vides 
de  sens,  et  n'expliquent  rien  :  il  faut  donc  avoir 
recours  à  une  cause  en  analogie  avec  l'effet, 
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et  que  la  raison  puisse  admettre.  Le  corps  de 
rhomme  est  uae  combiaaison  admirable  jus- 
que  dans  ses  derniers  détails  ,  et  qui  ne  peut 
être  que  le  résultat  de  la  pensée.  La  force  in- 
telligente à  laquelle  il  sert  de  moyen  d'action 
a  été  placée  dans  des  circonstances  où  elle  a 
pu  le  former  elle-même  ;  ou  bien  la  Providence 
divine»  qui  a  ordonné  le  monde,  les  a  réunis 
lorsqu'elle  Ta  jugé  convenable  ;  il  n'y  a  point 
de  troisième  cas  possible.  Les  stahliens  ont 
enseigné  que  l'âme  préside  à  la  formation  de 
l'embryon  ,  question  qui  n'est  plus  la  même , 
bien  qu'analogue.  Ce  n'est  d'ailleurs  qu'une 
simple  hypothèse ,  car  rien  ne  prouve  le  con- 
cours de  la  force  intelligente  aux  fonctions 
organiques. 

.L'homme  ne.  peut  être, venu  sur  la  terre 
qu'adulte.  S'il  eût  été  dans  l'état  d'un  enfant 
nouvellement  né  ofi  en  bas  âge ,  il  aurait  péri 
de  mille  manières  ;  même  dans  tonte  la  force 
de  l'âge,  comment  un  hommo dénué  d'expé- 
rience et  d'idéeR,  qui  en  est  à  sa  première 
sensation ,  au  premier  usage  de  ses  organes , 
aurait  -  il  pu  vivre  y  pourvoir  à  ses  besoins  , 
$è  défendre  contre  les  an-imaux  y   contre  tant 
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d'influences' déJérères?  Cela  parait  incompré- 
hensible ,  cm  plutôt  iaipbeisible^ 

I>e9  rapprocheaieûts  aree  dels  faits  certains 
condttisent  Cepeodant  à  uàe  explication  fort 
naturelle  ,  et  qui  jette  quelque  lumière?  sur 
une  partie  assez  difficile  de  la  Genèse  ^  avec 
laquelle  ellie  se  trouve  parfattement  d'accord. 

Où  a  reconnu  y  depuis  bien  des  années  ^  les 
phénomènes  du  somnambulisme  magnétique 
et  du  soiliDambuRsme  natureL  Us  ne  se  mon-' 
trent  jamais  sans  la  réminiscence  de  l'état  de 
veille  f  plus  Complète  môme  et  plus  vive  que 
d'ordinaire  :  il  faut  donc  les  dépouiller  de  ce 
mélange  d'expérience  et  de  notions  antérieu'» 
res  pour  s'en  faire  une  idée  exacte.  On  trouve 
ainsi  que  c'est  une  perception  particulière  par 
d'autres  moyens  que  les  organes  des  sens  , 
mais  relative  seulement  àirt  objets  oirec  les* 
quels  le  soninambule  entre  en  rstpport,  et  qui 
Qoa<:erAe  ses  besoins,  et  sa  conservation  )  elle 
lui  fait  apercevoir  les  qualités  saiotarres  ou 
nuisibles  des  choses  5  les  lieux  Ou  elles  sont, 
les  pensées^  la  bienveilhiiice  et  la  malveillance 
des  persoacies  ^  les  événements  futurs* 

L'intelligence  devient  ainsi  un  ceil  qtri  voit 
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sadft  Mf  ttoitipQP  etstttts^que  refepi^itiait  besoîor 
de  rien  eôfnfcïner  )  mats  les  opérations  et  les 
actions  du  somutiiiibùiëi  roulent  dans  ùné  es- 
pÀM  4e  néeesâité  contenue  dans  ces  bornes 

Lorsque  Itf  vértiltiifiicericéi'd^Tn  étttt  atitérfenr* 
se*  jôli*l|  au»  fK!)^mtiambnh'sm^  ,  cetie  percéptî<>n 
ilouv^llé  ave4j  «es  àyantag^s'  se  p^rfe  sur  tôWft 
les  dbjelS'de'l'expéri^ttce,  et  donne  des' aper- 
çus •  ènt^brd?nalf<ts'  qui'  dépiassent  Tëtat  âé* 
T^Ie  autMl  qne  l^i<istin(;ld0sà^înianxdépaS9e< 
l€Jomwti)3ttte'no^*înstTfiefrves't  fc'esffce  qnV)tt  a» 
appelé  la  voyance;  '  ^    •      ;  » 

•  «E»  C0n«i<Wi<antiQé^!sOhi^aml)|iIl»m€! pi»r,  abs- 
twaiîoû  ftJtie  ide  i^iMé?  -espérle^ce ,  on  conçoit 
4«i^l  o<int«B»it>  ll»4i'bîeh>8r  111011)1116  arrivant' 
si^  ki'tj^tir^l  parœ^v'il  snffi^llifcèës  besoins, 
Ife défo#d*}tiâè'toitii<lângërv  etpt^voyaît  totft 
c^'tyrt'devètwiîi'  «VcôèssHieiAenl  nécesëaf^é-  II' 
pkmtrik^îtë»  bîéttJ  ëiiôtr  M^té  irétai:  [irtttttSftJe' 
rho«rii»e)|  tnàis'il  Mi^âii&ét^ik^sIb^tfffisâPDt  po«ir^ 
sa  véritable  existence ,  qui  consiste  en  un  en- 
chaînement de  relations,  avec  le  monde  entier 
par  les  sens ,  dans  l'exercice  de  toutes  ses  fa- 
cultés par  la  plus  grande  variété  des  combinaî- 
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apus  de  Tintelledt ,  et  dans  rapplioalion  des 
principes  de  la  raisoù,  qui  en  fait  un  èire  libre 
et  rend  ses  actions  imputables. 
;  Ce  somnambulisme  pur  peut  se  regarder 
comme  l'enfance  du  premier  homme ,  et  il  a 
dû  en  sortir  aussitôt  qu'il  n'a  plus  été  néces- 
saire à  sa  conservation ,  afin  d'entrer  par  une 
gradation  convenable  dans  l'état  de  veille,  qui 
est  celui  de  sa  destination  actuelle  :  c'est  alors 
qu'il  a  commencé  à  savoir  par  l'intellect ,  au 
Ueu  d'apercevoir  par  la  voyâbce ,  que  ses  ac- 
tions sont  devenues  susceptibles  d'imputation, 
et  qu'il  s'est  trouvé  peccable. 

De  plus  amples  développements  seraient 
une  digression  étrangère  à  ce  dbapitre;  mais, 
en  recourant  an  texte  de  )a  Genàse,  et  en  ayant 
égard  à  l'interprétation  qœ  le  style  figuré  et 
allégorique  exige  toujours,  il  est  très  facile  de 
l0s  suivre ,  et  on  trouvera  que  cette  suppo»- 
ti<Mi,ré)soi]t  plus  d'une  difficulté,  et  n'e^t  nul- 
lèguent  en  ocmtiradiction  %v^  les  écritures. 
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VI.  —  Questions  diverses. 


Dieu,  ^a  nature  in6nie,  labsoUi ,  l'éterniié 
de  la  matière;  la  création  du  monde,  et  sacon- 
servalioQ,  qu'eu  a  regardée  comme  one  créa-- 
lion  cootinuée  ;  sa  durée  ;  les  intelligences  su- 
périeures^ sous  le  nom  d'anges,  d'archanges  , 
chérubins;  I  origine  du  mal  ,  les  caractères  de 
la  vérité  ,  la  chute  des  mauvais  anges  et  dti 
premier  homme ,  l'état  passé  de  l'homme  et 
son  avenir,  le  temps  dans  lequel  l'âme-^e  joint 
à  l'embryon,  etc.,  ont  été  de  grands  sujets  de 
controverse.  Les  sectes  religieuses  et  philo- 
s.opbiques  s'en  sont  emparées  ;  elles  se  sont  (î- 
giiré  que  de  faahles  mortels  pouvaient  glorifier 
Dieu  ;  elles luiomt  attribué  toutes  les  infinités 
de  l'école  ;  f'absoln  est  devenu  une  espèce  de 
mystère  métaphysique  :  il  en  est  résulté  nne 
foule  de^doiftes^,  .d'objections  et  de  questions^ 
oiseusâs,  dont  jl.a-été  facile  aux  sceptiques  et 
aux  matérialistes  de  se  prévaloir,  dans  des 
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temps  surtout  où  les  connaissances  qui  pou- 
vaient servir  à  les  éclairer  manquaient  encore. 
La  géologie  est  une  science  tout-à-fait  mo- 
derne ;  Tastronomie  était  dans  lenfance et  on 
ignorait  presque  tous  les  faits  essentiels  lors- 
qu'on a  élevé  ces  questions.  Il  est  très  naturel 
que  la  terre  ait  occupé  la  place  d'un  univers 
inconnu,  et  qu'au  lieu  de  comprendre  qoe  les 
traditions  conservées  de  la  t création  da  monde 
et  du  déluge  universel  annonçaient  des  épo-- 
ques  relatives  à  l'état  du  globe ,  k  sa  formation^ 
neptunienne  »  et  à  l'apparition  successive  de 
ses  habitants  9  on  les  ait  entendues  littérale-^ 
ment  comme  une  histoire  de  la  création  de 


l'univers. 


L'origine  de  la  matière  prise  pitis  exacte- 
ment est  celle  des  forces.  L'ordonnance  dti 
monde  ,  l'époque  à  laqoelle  elle  a  eu  Hea , 
tiennent  à  une  question  première  ,  cfeile  de 
l'action  de  la  forcé  intelligente  sur  eetlesrd'or- 
dre  inférieur*  Partout  elle  frappe  l'esprit ,  par-- 
tout  ce  que  nous  appelons  miatière  prend  ie^' 
formes  de  la  pensée  ;  Dsaia  la  nature  de  celte 
action  réiste^  inconnue.  Les'fbrees  et  lesac-^' 
tiens  ae  sont  pa»  de^  objets  deia  peroepti^^n- 
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sensible,  «t  leur  existence  de  peut  qve  s'infé- 
rer des  effets  par  lesquels  elles  se  manifestent, 
en  sorte  que  c'est  à  l'entendenient  à  les  re- 
connaître. On  trouve  ,  à  la  térité  ,  quelques 
exemples  où  Fàctioa  semble  se  montrer  direc-^ 
tement)  sans  que  la  preuve  soit  complète;  les 
forces  organiques  assimilent  les  substances  de 
la  nature  brute  ;  la  volonté  agit  sur  le  corps  , 
mais  c'est  dans  des  relations  permanentes  par- 
ticulières, et  pour  certains  uêages  seulement;' 
elle  détermine  la  volonté  de  nos  semblables 
par  la  pensée ,  celle  des  animaux  per  une  es- 
pèce de  supériorité  ,  sans  qu'on  sache  bien 
commenfe.  Quelques  phénomènes  du  tnagné- 
tisme  doanei*aiont  des  indications  d'une  in^^ 
fluence  delà  volonté  sur  des  objets  matériels 
èomme  aiction  directe  ;  cela  n'est  pourtant  pas 
assez  positif  pour  qu'on  nie  puisse  p»s  le  con- 
tester^ •  .'  '    I    . 

Bien  qu'on  r»'aperçoî<we  pas^  immëdisltenient 
l'action  des  forces,  elle  est  tropévî<ïefite  pour 
qu'on,  puisse  refuser  de  l'adroeUre ,  et  la  diflR- 
culté  de  la  comprendre,  ou  des  noticyilis  erro- 
nées, ne  prooveot  point  contre  leur  existence. 
Néanmoins,  lorsqu'on  veut  remontera  leurorî- 
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giiie  f  on  tombe  oécessairemenl  dans  des  hy- 
pothèses gratuites.  L'acception  vulgaire  qui 
en  fait  une  qualité  ayant  besoin  d'une  espèce 
de  siège ,  ou  lattribot  d'une  autre  chose  qui 
n'est  point  une  force  f  et  qui  n'est  par  consé- 
quent rien  du  tout ,  induit  aisément  à  des 
idées  fausses  à  cet  égard  ;  mais ,  en  consi- 
dérant la  matière  sous  son  véritable  point  de 
vue  ,  celui  de  phénomène  des  forces  ,  tous 
les  raisonnements  possibles  ne  sauraient  ex- 
pliquer comment  elles  auraient  pu  commen- 
cer,  et  tout  aussi  peu  comment  elles  pour-^ 
raient  cesser  d'exister* 

Les  uns  ont  suivi  l'axiome  Ex  nihilo  nihilfits 
Rien  ne  se  fait  de  rien ,  et  ils  ont  posé  en  fait 
l'éternité  de  la  matière  et  du  monde  ;  les  phi- 
losophe» chrétiens ,  la  création  par  Dieu  ,  soit 
directement,  soit  par  une  espèce  de  médiateur 
émané  de  lui;  d'autres  enfin  ont  tout  arrangé 
en  un  tout  de  main  par  des  causes  mécani- 
ques ,  opinion  dont  l'invraisemblance  frappe 
à  première  vue.  Il  n'y  a  dans  tout  cela  qu'une 
chose  qui  ne  soit  point  hypothétique  »  c'est 
l'ordonnance  de  l'univers  :  nos  yeux  et  notre 
entendement  nous  la  montrent;  mais  partout 
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on  est  riéduit  à  conjecturer  d'après  le  peu  qu'on 
sait,  et  partout  on  est  arrêté  dans  ses  conjec- 
tures par  ce  qu'on  ne  sait  pas.  On  peut  en  tirer 
une  conséquence  plus  certaine  :  c'est  que  des 
choses  et  des  éirénements  voilés  par  l'obscurité 
des  temps,  et  sur  la  nature  desquels  toute  vé- 
rification est  impossible  ,  ne  peuvent  donner 
lieu  qu'à  des  opinions  aussi  peu  susceptibles 
de  démonstration  que  de  réfutation. 

L'absolu  est  la  conception  logique  d'une 
chose  première ,  soit  comme  existence  néces- 
saire ou  comme  pensée,  et  dont  toutes  les  au- 
tres f  qui  sont  par  conséquent  contingentes  , 
dérivent  ;  et ,  comme  ce  n'est  pas  dans  la  con- 
ception même  qu'on  peut  trouver  les  preuves 
de  la  justesse  de  l'application  à  un  objet  réel , 
la  question  ne  saurait  se  résoudre  par  elle- 
même. 

Celle  des  caractères  de  la  vérité  est  ancien- 
ne. Pilate  demande  à  Jésus-Christ  :  «  Qu'est-ce 
que  la  vérité?  »  Mais  elle  devient  sophistique 
parce  qu'elle  n'est  pas  bien  posée. 

La  vérité  n'est  point  dans  les  choses;  elle 
est  un  rapport  trouvé  par  rintellig(  nce  entre 
elles,  et  ne  peut  point  avoir  de  caractère  géné- 
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rai  et  absolu,  aussi  peu  que  la  snoraltté  des  ai> 

tioos,  parce  qu'elle  suppose  des  relations. 

Entre  autres  questions  dont  on  s*est  inutile«- 
ment  occupé  «  saint  Thomas  d'Aquin  a  traité 
avec  beaucoup  de  détail  celle  des  classes  des 
anges ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  surnom  de 
Doeieur  jàngaelicu$ ,  bien  plus  que  la  pureté 
de  son  caractère  et  son  talent  réeL 
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Vn.  -^  Examen  des  objections  du  matérialisme. 


L'homme  qui  réfléchit  est  frappé  sans  cesse 
d'un  fait  visible  et  présent  :  partout  il  aperçoit 
l'œavre  de  la  rpeasée ,  et  une  puissance  qui  a 
doaoé  de  la  réalité  à  ses  cooceptioDS. 

Cest  cette  convictioa  que  le  matérialisme 
«ttaque»  Il  ne  trouve  sur  la  terre  que  désor- 
dre,, mai  et  jpalheur.  C'est  aussi  la  partie  la 
{>las  spécieuse  de  ses  objections  et  celle  qui 
demande  un  examen  attentif. 

Il  faut  commencer  par  mettre  de  côté  l'es- 
pèce de  prestige  d'une  sensibilité  déclamatoire 
fi. laquelle  cette  thèse  entraîne  facilement,  et 
réduire  à  leur  juste  valeur  les  catastrophes  du 
globe,  cette  foule  innombrables  d'êtres  qu'el- 
les ont  fait  périr,  la  destruction  perpétuelle 
des  animaux  qui  a'entredévorent  ou  que  l'hom* 
me  sacrifie  de  mille  manières  à  sa  cruauté. 
Un  langage  simple  ,  un  raisonnement  rigou- 
xeux^.fipnvieuoent  i  celui  qui  ne  désire  que 
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la  vérité,  et  qui  ne  cherche  qu'à  convaincre,  et 

non  à  persuader. 

Les  corps  marins  englobés  dauâ  les  masses 
des  montagnes  secondaires  attestent  que  la 
mer  a  recouvert  la  surface  de  la  terre  à  une 
hauteur  considérable  ;  les  dépouilles  des  élé- 
phants et  des  rhinocéros ,  et  de  quelques  es- 
pèces perdues,  indiquent  des  changements  de 
température  ,  ou  des  révolutions  violentes  et 
brusques  inconnues  à  Thistoire.  Les  anciennes 
traditions,  mieux  entendues,  s'accordent  avec 
les  faits  nouvellement  reconnus  pour  montrer 
que  rhomme  est  venu  sur  la  terre  après  les 
grandes  catastrophes.  D'ailleurs  en  quoi  ont- 
elle^  troublé  Tordre  des  choses?  ont-elles  dé- 
rangé le  cours  des  saisons ,  dépeuplé  les  mers 
et  les  continents  ?  la  terre  est-elle  frappée  de 
stérilité?  a-t*-elle  cessé  de  porter  des  fleurs  et 
des  fruits? 

Il  faut  aussi  ne  point  confondre  les  choses, 
et  laisser  chacune  à  son  rang.  Deux  sphères 
distinctes  se  partagent  la  terre ,  et  sans  nul 
doute  Punivers  tout  entier;  L'une  constitue 
Tordre  moral  par  la  raison  ,  la  supériorité  de 
Tiptelligence  est  son  apanage  -;  elle  est'  Tâme 
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du  momie,  tout  loi  appartient,  eHe  en  use  bien 
ou  mal  ;  mais  les  actions  procèdent  dlnten-^ 
tîons  bonnes  on  maoraises,  et  toutes  sont  im-- 
putables.  L'autre  comprend  la  nature  brute  et 
la  nature  organique  jusqu'à  l'homme  exclusi- 
Teknent  ;  ette  est  hors  de  l'ordre  moral  ;  les 
êtres  qui  la  composent  sont  privés  de  raison  ; 
leurs  actions  ne  tendent  à  aucunes  fins  qui 
poissent  kor  assigner  une  existence  propre,  et 
l'être  sopëriettr  n'a  d'autre  responsabilité  en 
ce  qoi  les^  doacerne  que  de  ne  point  ett  faire 
usag»  détaisonoaUement. 

Il  me  saurait  j  arroir  "de  désordre  dabs  cette 
sphère  subordonnée  :  nous  regardons  ôomme 
tc^s  lêa  éfénawwttli  de  la  nature  qui  contra- 
rient-nos îniévêto  eu  qui  ne  répondent  pas  à 
DOtrèisrtieMa.  Mais  la  sécheresse ,  qui  cause  la 
fiiininé|4€|lpeaiiblementde  terre,  roui^gàn,qut 
rarmiçént  on  |>ays  ^  sont  la  suite  néce^aire  de 
lois  aoÉsi  iofariabkee  que  celles  qoi^termi-- 
ncattftlexiAirs^des  astties*  Les  tendances  pro^ 
preer  à. ohnque' espèce  et  Tinstinct  gouvernent 
les  tègoMi  organiques^  mvee  k  saème  confstance 
#t  la. plu» gnmde  iiégularité.  ■  - 

>X^«t  iM  qui  s'y  passé  «'Ml  inypoiHanËt  qù'en^ 
von  u.  85 
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applir^DQ^j;  Ibft coo«4f ueoca». oetwrMfiApoini 

4e  le^Pf  lîmte  i  elle»  reàftAmblent  an  çboAidM 

v^Ue>  ^^iMr  cQâ$Q  sans  ae.  propAtpen  ikiiA.  U 
âpliièi#   supérii^urQ.  t)lkà  «wpt  Aii<.«mtE«Mi 

.  Oft^iioit  qnQotoutQ  k  q«iiestioa:fo>iQidmt!  à 
Te wtenp^  4?  rj)owme#  à  .^.  pencniif^/^ft  «on 

pps4  r  quî( ^'i^pp^edt  àrlputei  iéM'  é*%Bb  «destin 
nation  future  et  d'uQf).piiMt4«vâi0waiâ>4oi^ia 
pi'0]M4i9Mf3''Pr«ii4^  W3I.  MémmBtmàê  4a.  ce 

WtBfl^ w.:  :  '  if.      .    ...   V.     . 

V.ir^tfik^M4e»'.^MQ>fcaÎMAaK»àMt>q«i 
4it,4|]  j^|,{itb;|^q«^  4l|»a>te  dtopiteè  «iBdtom 

^  ^^fftaptibJ^M'wptveMÎQOy  ^  ^pàf  liaiEt  ii 

n[ft|itt>p4#  iiff^  i>ilte#8ûryfl»whbea  npiè  HkMDHie 
p9pr$'<eAi4é£«»d«^j;  niiiuwifob^^capjbtfcBd 

mort  à  ce  que  noQè)hirfci^pAoBkii£i|^obéqrvàil« 
4^1  j?^}^  ,49(iWti«nè^ieèHdk|i%^esf  spionilx  J»les- 
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8^  I  ^a  voit  qoé  Itf  seff^bilHé  nerveuse  est 
bêtvcbijpF  moindre»  cheis  eux.  Le  mal  n'exrstè' 
pour  eux  qne  d&û^  le*  ilioroent  présent,  if  se 
fédttil  k h dotilear  physique;  et,' lorsqu'elle  ^ 
oeÈÊé'ytieû  né  IrtMiblè  ptus'IeuY  vie  :  i!^  nWt 
poiof  l%lqulMôd^de  là  prévoyance  et  la  crainte 
dO' fâV^W,  di  le  sentiment  amer  dé  Tinjustice 
é^Ufiégt^  àé  kl  V?é^$  ffs  ne  connaissent  «Jne  (e 
mal,  et  non  le  mallJWur.  Sf  è*est  sans  motif  suf- 
fkatÉtt^'^tittirofi  faft  nne  objection  sérieuse  du 
««Itj^fa^^tte  tf  l'égàh!  de  Ittômme ,  il  y  aurait 
iMlUtf'dè^Atebit  enetWer  relativement  aui  ani- 
itttithry  |ii  eb  tt^âtaM*  k  druauté  tthà  oi^naiî'e 
4ovëM  Oéiik  qui  èe  trouvent  dakis  nôtjhe  dépen- 
4«Dc#iiet  qtEi^  sbftit' sèment  elEpo^s  à  des  trai-^ 
UfmèdU'ffÊ^'tkftk  ne  pent  di  juàtffrey  ni  excn- 
aeiti  €}m^^^  iotvhénxiecftxp  pfliis  grand  qb'bn 
ndimëii^cmlftfAihsttiëitt,  etir  est  ftcheiix  qnb  là' 
iëgislatioA^tt  Itt  plttpeèt'dè^^ays  ëti'aft  A^WéS 
Isl  fi^pitMimi;^  bM»  0^^  tifae  eie^ptïob  à 'ce 
^dfi<{be«^é«M>Màt*«^)«^  1^  dbitdes  àhi- 
ùi«ft«{Mi<wM«fot^<«lte  àyrt  âëffitifitiëûiék 

-  att'âténMiji  dêi^ieKpltettliMMi'ditëttés  d^  IV 
riginedumaU  L'Orient  l'a  HllilÛùéta^Wràu^kis^ 

35. 
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5&8  SUR  LA  NATOKË 

principe  en  lutle  avec  le  bon  prioôipe^  ^m  fi- 
nira par  remporter  la  victoire;  Platon  eld'an-^ 
ires  à  une  imperfection ,  une  e9pèc9  d  tAdoci- 
lité  de  la  matière  ;  les  sectes  chrétjeooM^au 
péchë  originel  causé  par  la  chute  du  preniw 
homme  ,  que  Dieu  a?ait  crié.  hoQ*  C*^$t  la 
thèse  qui,  avec  le  d<^gme;de  VéA^tnité  4eap^?^ 
nés,  a  donné  licju  aux  objec^ipos  htê  plu^  fortea 
contre  la  Providence  divine. 

Elles  reviennent  totttejs  è^.  fine  :  pvéteadiie 
perversité  innée  de  la  palu^e  hvimiitne9.4sattôe 
des  vices  et  des  crimfs^i^Qi^  leodbeui^de 
rhomme.  Les  scfp^iqQes;o«|.|»t*îf5  J^  j^eatma 
dans  un.^utre  S|qiis  ,^  et  r^^^is^i^  }%  ^fto/et 
le  vice  à  des  idéeji  Qonveii[p^tiqttoel;|ii9&  ;  .ilsicmt 
allég^é  ci^osme  preuve  U  i  fàiMneifé  *  estH^M 
des  opinions,  (}ftos4^p9J£|«rtfdf&tenap^v4i£§r 
rents,  suc  le.mié)riteetJef4^m§fil^lte#>arttioa6» 
qui  par  conséquent  sop^inj^^i^l^*.  ;  i .;  v 
,  C'est  établir  indireçt¥ia<iMLJa;|mrêie«aî«te  la; 
plus  prp^nde,  fn  nia^^Aempitio^îpMdpoblea. 
4évelopp€!m[6|itf  €)t  1^$  iippUMtîoMiCpafttiiiBent 
la  morale,  science  qui  n'est  pas  pluat^s^piMa*.; 
tiçBneHe  qq?  lo^jt^AiMt^^JQIl^^M'^'èMeà- 
ti^lleflEW^^pça^flM;.  Ja->nO  i  .\v,ni-\^    '■:.: 
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Il  faut  considérer  que  l'action  n'est  point 
tine  chose  absolue  t  sa  partie  matérielle  ,  le 
fait  pur  et  simple  dépouillé  de  toutes  les  cir- 
constances ,  n'est  susceptible  d'aucun  juge- 
ment ;  il  n'est  plus  possible  d'appliquer  aucun 
princfpe  ,  aucune  règle  à  l'appréciation  de  la 
moraKté.  Il  faut  connaître  les  antécédents ,  la 
situation  respective  des  personnes,  le  caractère, 
les  dispositions  particulières  ,  tout  ce  qui  est 
relatif  aux  causes  déterminantes  et  à  Imten- 
tion.  Dans  les  pays  où  il  existe  une  législation 
régulière,  lés  aberrations  mentales,  la  grande 
jeunesse,  s'opposent  à  ce  que  l'action  soit  im*- 
putée,  parce  que  Ifon  i'egarde  la  raison  comme 
obscurcie  o»  non  développée  encore  ;  dans 
pitlsieurë  ,  l'ivresse ,  des  passions  violemment 
excitées ,  diminuent  la  culpabilité  :  les  cir- 
constances atténuantes  sont  généralement  ad- 
mises. 

Les  relations  fondamentales  entre  les  hom- 
mes sont  celles  du  mariage  et  de  la  paternité. 
Sojbt-^Ues  les  mêmes  pour  l'enfant  dont  la  mi- 
sère coàfie  le  berceau  aux  eaux  du  fleuve  voi- 
sin ,  pour  l'enfant  trouvé  que  la  corruption 
abandonne ,  et  celui  qui ,  nourri  du  lait  de  sa 
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laère,  a  été  éïf^jé  nvec  tendretse  et  aageise  par 
ses  parents  ju^qu*^  l'âge  de  rauoa?  Sont-ellei 
les  même*  lorsque  riinipii  eotre  rbomw^  ei  \% 
femipe  est  une  associa tioii  de  bonh^af*  et  d^ 
aoutieo  réciproque»  que  chacun  d'eux  promet 
à  l'être  nuquel  U  accorde  aoQ  estime  et  son  af- 
fection »  ou  dans  les  pays  pu  elle  n'es(  que  le 
résultat  d'un  calcul  d'intérêts  dfi  fortune  et 
de  positiqn^et  ne  commence  que  trop  souvent 
par  l'indifférence»  si  ce  n'es^  le  mépris?  Sont«- 
elles  les  mêmes  d^ps  l'Orient,  où  la  femme  est 
réduite  à  l'état  d'une  femelle,  et  chez  lea  peu- 
plades sauvages ,  où  elle  est  chai^^  en  même 
temps  des  travj|ia  hs  plus  pénibles  ? 

!(4'aclion  et  la  relation  apparence  portent  le 
même  nom  ;  la  relation  véritable  est  autre. 
L'application  de  ce  qui  est  regardé  comme 
^règl^  ne  pouvant  plus  ê^*^  1^  n^ême,  corn-- 
ment  serait-il  possible  que  le  jug|eme9t4es 
lois  et  l'opinion  ne  changeassent  piçnoit  étgftie- 
ment? 

Mais  d'où  vient  cette  règle  ?  9é«M^u  «  éité  très 
près  de  la  question  ;  Kant  es^t  le  pnçmîer  qui 
ait  bieo  fait  comprendre  la  nature  i«ipérative 
de  la  raison.  La  spurce  frt  <jUn|  rbffla?i.fi/y>  et 
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nooaiUéul^^  9  il  €ièl  la  débari^sséb  âes  débris 
de  tanide  romes'^iit  1  obstruent,  desplai^tel^ 
viéiiéMaBeB  ^}m  «cnbarvasêént  s^in  cours,  et  elle 
aotilieni  dans^aiite  sa  ptireté* 

Pùisqtie  lIiODiine'h  en  sd  le-j^eftae  du  prm^ 
cipe  momlv  qui  n^allend  qtie  t  occasion  dé  se 
dëvfèoppér,  et  te  j«ige  incorruptible  qili  t&t  ou 
tard  l'absout  ou  le  condamne,  comment  a-t'^on 
pu  affirmer  une  perVerstté  originelle  dii  genre 
humaîii^L'inoulpariônd^ilnemëch&nceté  innée 
qui  lui  ôte  tout  droit  à  l^immortalité  Vient  d*un 
sentiment  noble,  de  l'indignation  du  maU  bien 
plus  que'd^  raiaonhement  ;  elle  tient  à  la  mê- 
me méprise  V  ce  sont  ^videfioiinent  des  confa- 
siens  avec  la  perversion  malbeureusement  trop 
ordinaire  qui  se  trouve  partout. 

On  en  appelle  sans  cesse  à  Thistoire,  comme! 
preuve  irtéfràgable  j  maïs  elle  be  conserve  que 
les  aetions  fertile)  en  ohangements  et  les  norat 
des  ehefi»  de  file  :  le  reste  n'est  qn*îAstrument 
passif  ^elle  laisse  dans  Toilbli.  L'homme  de 
Wei^  nf^  d^tot  célèbre  q*e  lorsq^ii'il  meurt* 
victime*  LëS^^dti^ùS'qUÎ détruisent,  frappent; 
celles -qui  fondent,  lyeaucoMp moins;  celles  qui 
cooserv^ii  t .,  t<eëténl  î  tt  ttpert^ttés. 
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L'éruption  Totoaoique  qmensefelîtddft  villes 
entières  »  l'inondation  fdrieiise  qui  nvtge  un 
pays  I  vivent  dans  la  mémoire  des  hommes.  La 
pluie  qui  fertilise  la  terre,  les  vertus  tranquilles, 
qui  répandent  autour  d'elles  la  paix  et  le  bon- 
heur, ne  trouvent  point  d'historiens  •:  c'est  à. 
cause  de  cela  qu'Érostrate  incendia  le  M^mple 
de  Diane. 

L'histoire  n'a  cependant  point  laissé  périr 
les  noms  d'hommes  révérés  pour  la  moralité 
de  leur  caractère,  lorsqu'ils  ont  été  en  éviden- 
ce, el  le  nombre  en  est  asses  grand  pour  prou- 
ver qu'on  prétendrait  à  tort  que  ce  sont  des 
exceptions.  La  conclusion  qu'elle  autorise  bien 
davantage  est  celle  de  l'extrême  médiocrité  de 
la  multitude  ,  qui ,  loin  de  savoir  penser  ou 
prendre  une  direction  par  soi-même  ,  a  tou- 
jours besoin  d'être  conduite  par  les  lois ,  les 
opinions,  ou  les  hommes,  et  qui  se  laisse  aisé- 
ment égarer  par  les  erreurs  et  les  passions  de 
ses  guides.  Que  serait-ce  d'ailleurs  que  des  ex- 
ceptions? peut-^il  même  en  exister?  chaque 
exemple  ne  montre»-t-il  pas  ce  dont  l'homme 
est  capable?  Disons ^  au  contraire,  qu'un  seul 
homme  de  bien  suffit  pour  justifier  l'humanité. 
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etfbodbruSOA  tiu^  à  rimviorlaKiéy  si  c'est  à  la 
verto  qu'oo  Taecorde. 

Qui  plus  est  p  les  considérations  historiques 
égarant  plus  qu'elles  n'instruisent»  lorsqu'on 
s'appesantit  sur  les  détails  ;  il  .faut ,  au  coai- 
traire  »  saisir  les  (^andes  lignes ,  et  l'on  voit 
alors  l'ordre  tendant  toufours  à  a'oi^aniser  au 
sein  du  désordre»  et  les  masses  disposées  à  s'y 
rallier,  j»algré  l'opposition  des  individus,  et  ne 
favorisant  les  novateurs  que  par^e  qu'ils  leur 
présentent  l'apparence  du  bien  :  c'est  ainsi  que 
dans  ces  réactions  successives  qui  forment 
Ifhistoire  de  l'esprit  humain»  et  qui  pATrent  tant 
de  contrastes^bisarres  dans  les  opinions  et  dans 
les  événements»  on  observe  de  même  une  mar- 
che uniforme  vers  un  état  de  civilbation  quel- 
conque» édifice  mal  conçu^  mal  ordonné,  qui 
croule  plus  tôt  eu  plus  tard»  parée  que  les  fon- 
dation» sont  vicieuses  »  mais  dont  les  chutes 
servent  de  leçons  et  préparent  de  nouvelles 
construetJHHis  moins  défectueusei^» 

Ce  n'est  donc  nullement  la  tendance  de  la 
multitude  qu'on  peut  alléguer  à  l'appui  de  la 
thèse  de  la  perversité  qaturelle  à  l'espèce  hu- 
maine ;  bien  loin  de  là  »  elle  prouve  contre. 
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Mais ,  ni  l'on  vent  fHirireDir  h  im  jtifpetaeiil  réel 
sur  cette  question ,  il  faudrait  en  ckerober  1^ 
doDO^es  daos  la  ptnaé^  prifiiUive  de  l^bomttie 
dépouillé  de  teutes  ses  habitudes,  de  Um%  ce' 
qui  est  eocfuiS'y  de  tout  oe  q«e  4'it)flue«ee  der 
choses  extérieures  lui  fait  adopter  de  contra^ 
dîototre,  et  ee  leporter  aui  étements  de  sa  tiiK 
tare  et  aux  premien  mobiles  de  «es  aetiofis.' 
Voyons  ce  qu'on  est  en  droit  d'en  ee«iclm«. 

L'esprit  conçoit  et  le  jugement  rappoffe  : 
ils  opèrent  ^reo  une  indtféreoce  néeessair^ 
pour  que  rien  ne  trouble  le  résultat  |  ils  ne  peu-^ 
vent  être  que  justes  ou  fau«^  Ce  qui  est*  bon 
ou  maorai*  appartient  dune  auit  tesdanees  bâtî- 
tes f  aux  penehanis  ou  à  la  raison.' 

Lee  premiiree  sont  indifférentes  en  elles** 
mêmes;  elles  prennent  l'apparenee  de  HmsKr- 
roliié  lorsqu'on  emploie  des  moyeiis  illiditeë 
pour  lee  saliéfavre ,  o»  qu'eltes font  Man^pier  fi 
des  devom  et  à  des  eonvenanoes«  Mai^  ce  n'eet 
pas  la  tendance  qui  est  mauvaise,  c'est l'erifpire 
que  1-homme  lui  peiwet  de  prendre ,  et  l'idi- 
modératioii  ou  les  habitudes  vioieueies  auxquels 
les  il  se  laisse  entraîner. 

Lee  penebattls^  bien  que  d^nne  origine  plea 
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VmUi^«  lis  jiàe  «GM»l  foiAt  1;^#9  on  humiv^î»  en 
f9u^iDl^l|i6&»  o^p^r  la  iiatmie.de  Ifol^jet  «ur  k^ 
qu^l  Us  $e  (portant ,  mf  if  par  b  relatioa  apé^ 
pîal«  dans  Mqu^lli  iladét^r^iaent  IWiw*  U$ 
aa  vapp^r^ot  .ei&ei^ieilemeiit  w%  peraooMa  ; 
lQi^u.e  c'eat  a^;^  Qhf^ei^i  œ  n'f^  que  daos  unt 
cQfuie^^ité  qipelcpnqtie  aveOilaa  r^fiiioas  eatre 
lea  b<mnEi«i«  Toutes  lea  riobeasea  de.  la  terrf 
perdrdiqot  leur  prix  daps  la  aolilude  absolue 
d  u^e  île  déaene  ,  aans  eapéraoee  de  trouver 
jainaîs  mi  compagnoii  de  fortu£|e  ovi  d'iofoiv- 
tuAe.  lia  jouisaaMa  que  nous  foiit  éprouver  la 
beauté»  la» p^f feetjon  d'u<^.  objet]»  ea4  plus  ior 
dépeudai^te  I  o]iaia  elle  au|;ai4M^te  eu  la  coaanive 
j^iqqai^t  à  d'aulres,  et;  cette  covamuoioation  eat 
uécesafûre  pd^r  développer  le  sentiBsif ai  dooi 
elle  procède.  Le  i^araotère  général  de»  peu- 
cl^aipita  e^t  4eloi  d'aSeetîoua  et  daversioua»  qui 
ue  deyjeAueiit  reprochablea  que  loraqu  ellea 
août  mal  pjacées,.  et  que  nOna  ueles  goûter»- 
Dona  pas  auffî^aomeot  pour  euipdcher  qu'eilea 
ne  dégép^reot  eu  passioius  dao^ereuaei,  et  ue 
noua  iasae^iat  oomiO'ettre  dei  aciiiiiAa  coutraireB 
k  np& devoirs..    ,   . 
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Si  rhomme  était  priré  de  raison,  ses  adtioas 
ne  seraient  ni  bonnes  ni  manvaises  :  la  penrer* 
site  originelle  de  la  nature  humaine  ne  serait 
donc  une  accusation  fondée  qu'autant  que  la 
raison  lui  ferait  discerner  le  bien  et  le  mal , 
sans  qu'elle  pût  acquérir  asses  d'empire  pour 
lui  faire  faire  l'un  et  Tempêcher  de  faire  Tau* 
tre.  L'eipérience  de  tous  les  temps  a  prou  ré  » 
par  des  exemples  notoires,  combien  cette  as- 
sertion serait  fausse  :  tout  ce  que  l'homme 
peut  atteindre  en  lumières,  en  force,  en  bonté, 
en  générosité  ,  est  le  type  yéritable  de  la  na* 
ture  humaine,  et  le  très  grand  nombre  de  gens 
médiocres  ou  méprisables  ne  prouve  pas  con- 
tre son  excellence  ;  il  nous  montre  seulement 
combien  les  causes  qui  la  dégradent  ou  Tem- 
pèchent  de  se  développer  sont  puissantes. 

Les  relations  premières  de  l'homme,  sont 
très  simples;  et,  parvenu  à  l'âge  de  raison,  il 
est  en  état  de  reconnaître  ce  qui  est  bien  oti 
mal  dans  les  habitudes  ordinaires  de  la  vié.  A 
mesure  qu'elles  se  compliquent,  elles  devien*^ 
uent  plus  difficiles  ;  et,  pour  se  préserver  de 
fautes  d'autant  plus  reprochables  que  sa  sphère 
d'influence  est  plus  étendue,  il  a  besoin  d'un 
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jugement  sûr,  guidé  par  une  raitoa  forte  et 
sévère. 

Sfalheuretiseœeat  celte  faculté  si  impor- 
tante n'est  point  celle  qu'on  s'attache  à  cultiver 
dans  l'éducation  privée  aussi  peu  que  dans  Té* 
ducation  publique.  L'instruction  scientifique, 
surtout  celle  ^ni  est  profitable  ,  a  obtenu  la 
préférence.  On  a  préconisé  les  passions ,  on  a 
cherché  à  diriger  le$  penchants  les  uns  par  les 
autres,  à  gouverner  l'hotnme  par  l'intérêt;  et, 
en  laissanA  la  rai$on  de  coté,  on  commence 
par  k'endre  adultes  tous  ses  adversaires;  on  Ta 
décriée  ;  on  1^  déclarée,  les  uns  inçapable,^  les 
autres  enac^eu^e  :  on  dirait  qu'U  existe  un 
instinct  oommuD  pour  l'étouffer,  et  que  cha- 
cun la  regarde  comviei  une  apppaJtiqn  enne-. 
mte  présente  iw, future,       , 

Loiraque  rpnt  eol^ère  jl^^MUfi^kNa  nulle  ou 
manvaiae  dé  la  phipKrt  des  gens»  les  eyeqrplea 
de  cmmipifon  M  les  paroles  de  déraison  dont 
ils  sont  entonnés  depuis  le  berceau,  les.préju<* 
gés  établis;  la  bivarrerie  des  usages,  des  idées 
eA  cirqûlation,  de  UJégislation,  des  formes  de 
goiiiv«rne|iiettii;.la  dégénéi^ion  dc^s idées  reli* 
gieiip08>  Ni4â&ut de bon^isis  tenddnce^ dan^la 
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Kttérafrrre  d^tà  plupâVI  ées  pay^,  oa  ite  sua*- 
rait  s'empêcher  de  reconnaître  la  bonté  de  ht 
nàtiire  hmntt?tie,  quf  ^e'faitj^Mrr  à  travers  tant 
d'obfiftâcfe»,  en  nort^  qiier  la  plbpart  die'siidiii<J 
mes  valédt  i^ééllMuenif  beaueoup  mieux  ôil  «oat 
beffi^ôtfp  lËoim  mtiicprâift  qu'^*  «e  déniait  s^ 
attendue.  Lâf  questions  ju^e  nrfme  à  tdvtc^  «i^ 
^eur^  tt^esldofib'potet  doutent.    ^ 

Ce  qQ*<Mi  appelle  le  mal  ÉiiYrmhtt'est-alni  ni 
«ne  suite  iÉkécesi^it%  d'une  pi^tmd<ae'  permet*' 
site  de^lruatttre  hwttaiiK  ^  irf  une  prfoiife  ebn^ 
fre  la  Providence  et  h  prémièi*e  cause  i  il  eafi 
fa  con^qberite'  de  Tâbus  Aé  là  llhetté  de 
lliominier  ;' et  de  Ib  corruption:  à  lai^Ihr  èet 
abuâ  feilti^tne  ;  leçon  Isévèrç  v 'qtii' M  èujctittt 
de  porter^  sans  cesse  trn  regard  altmsilf  ^r  «et 
enchaînement  fortuit  jusqd'à^pl^sefatv  qutpm»' 
du(r  tes'f<Mpm«â^tfM@reiitës  d^f oi<dl-e  «c^^ 
^^11iisloi»ë>dé'Bè$  <v}^'ss!liMûfe|^4M'  deireaiéH 
dier  atft^tiausès  de  témf  pétikHi6»fé:fV9»JHféi 
piid!duttrift|îd%owlblb#iettiai5tit5phe*i^'  *  ^^ 
^  li  ïmt  aos^ii  t^m»ftimt*'tqm^  VAa'êê  parler 

Ftiotmne  ld^a(»v ^ilNîirtV'^ui cohtMtcr^'  uxi«^de« 
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ir^wi»  Q'^&t  p«6  QouveJfe  I  eUa  peut  av#v  qndl- 
que  appar^o^o  p<>^r  oewi  q^i  oe  rf»gfur4eat 
qu'unité  4e  la»  qnQ&tiiia;. 9»aî«  U  eafc  évident 
i^pie  ]>îeq  ^ae  piMyfwt  ^sv^ptebet  la  iit^e  i^u'ira 
poc^ql,  okfitaali»  à  la  ¥0pIii.ï  «las  séAecûaM  fort 

L'fxUteiw»;4e.U)mftpia  ert  e3itévieuwaiili«' 
i^iei^a*  lÊ^,pipmèv0  &'dpfiMii€^jawrl  aspéci^Ma 
par  Isi^elLe  il:M|]iiiArtlatCoiioaÎ0«Aftca^^  Teih- 
cMMi^apt  4as<  ows^  ^  dM.  ja&te,  at  4fe  aa^ 
l^i  4?»  mi^m  al.  d^  i)9«rg  coasék^neMas  ;;  alla 
^w44^  lov^e  l^îoMmotioi»!  4^.  llhopaina»  at  u^i 
la  d^T^loppffl^eiat  4a  4GU»,  iAtal%»aaft#  La  di-^ 
gfii^4a.«9*a^i#i^^e  î^ri^nBai  rapli^ct.wrJa 
tihefïté  24k#olqe.4e  «(9a4téter4;otwtâ(0iM^aalia  de 
1^«  r^^pftr^c  WVI  mc^B^  défKW^^çf^  m  tAr 
«nltf^.4^  ;5#^<réflfPKHWS4t^fa<;i«eUaii9«i  a^ 
la»  3|[^4t<^'^t  k .  d4wéf i|a  ^  mk  MtM>M  i  ati  aa 

bjWPiMilf  ]««»&  iKi^W'^mpê^  aauji 

qui  pjHMfaA  4f^  WiîM»'n>i^^9^^^ ^^  fMtaa;  il 
^\t^fqfitl^^MU  pm^>l^4ihlN<Qà»Mq«4rir 
^myftmw»*  ft«|QA^ipr«4imM#  fNlfVSMltatraili 
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par  ses  propres  efforts  ;  il  doit  tout  obtenit 
pour  ainsi  dire  à  la  pointe  de  t'épée  :  c'est  là 
son  bien  personneli  qaK  portera  partout  avec 
lui  »  et  tpjte  rien  ne  saurait  4ui  tatir. 

I)  n'est  doiH?  pas  difficile  dé  conceroir  dans 
quelle  Ktnite  Tactida  de  la  Profidence  se  con^ 
tient  :  elle  ne  peut,  selon  sa* sagesse,  ni  trou* 
bier  1  expérience  enlatervenfaM  comme  cause 
directe  dans  les  érénements,  ni  6ler  à  l'hom- 
me la  pbis  petite  partie  de  sa  Rberté  en^ui-» 
dant  arbitrairemt^tit  ses  rësôlMions  ;  elle  ne 
sanr»rt  se  montrer  d'une  mtaière  apparente. 
Mais  cel«i  ^i  ne  se  tâfkse  pttint  éblonfr  par 
desaperçm  «wperficiélj^éYAiWÀès,  lif  ^ëlrc/^e 
tropf  ^idéiti«beiit  dàna  ce  qdW'ë^t  à  m«é»è  de 
coMnftne,  pô»  ne  ptfê  rester  èonirMA'cU' qu'elle 
n^'eiHip^iat  iÉadtive  il  Tégafd  Ae  de  qui  loi  est 
incottnn  j^ei  ^i\  n'efstpas  à^]tfèd)é'dë^}tai^erv 
6etté  ^M^^màJM  ^e^tii  io«eAtJ^efats  qu^où- at- 
tribua î&l  aiMtiëifetttontlt  »tfte>nÂdire^ëtig1è, 
cônimptidn^bàirà^qnii  Ik  jÂutf  légère  ¥élèsfbtf 
feit'^tmfMltt,  M4ppmiieill^  ce  ^^id^^^ëk^ 

.  Poiivqiaoi>ii^rak4)  in^Éttu  kb^iSlifiAde  que  l'è' 
tire^ falbte^^  qui  éffm9ifêë^0k^»  lesiMMihi^ 
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méprisables  ijae  le  monde  recherche  avec  tant 
d'ardeur,  non  pas  dedétonrner  de  lui  les  maux 
sous  lesquels  la  méchanceté  dei  hommes  ou 
le  cours  de  la  nature  semblent  Taccablerj  mais 
d'augmenter  ses  forces  9  son  courage  ,  de  le 
confirmer  dans  le  bien ,  ne  fût  pas  écouté  par 
le  Chef  suprèimede  Tordre  moral  dont  Thom-' 
me  ne  cesse  pas  de  faire  partie ^  même  en  s'en 
rendaiit  indigne  ? 

Ce  qui  décrive  de  la  nature  même  des  forces 
vient,  à  Tappui  de  toutes  ces  considérations  et 
les  confirme  pleinement.  Les  actions  des  for-> 
ces  intelligentes  sont  incessantes ,  mais  les  dé- 
terminations spéciales  dans  chaque  moment 
particulier  viennent  d'elles-mêmes  ;  leur  ma- 
nifestation e^  la  pensée  ,  elle  constitue  leur, 
essence;  tout  ce  qu'elle  aperçoit  ou  qui  est 
congénère  avec  elle  dans  l'univers  donne  la 
mesure  de  la  sphère  de  leur  existence. 

Elle  recherche  la  nature  des  choses,  les  pre- 
miers principes,  la  règle  de  toutes  les  relations 
de  lliomme,  ses  destinées  futures;  elle  le  dé- 
livre del'égoisfne  des  iotérèts  personnels,  et 
lui  fait  rapporter  ses  actions  au  bien  de  la 
chose  publique ,  à  celui  de  lliumanité  ;  il  sa- 

TOMI II.  Z6 
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crifie  les  avantages  de  la  fortune,  aa  vie  mêine, 
à  son  de? oir«  La  terre  lui  pàrati  un  p^int  dans 
1  univers^  et  la  vie  un  moment  dans  son  eit^ 
stence  ;  Tinfini  ^  réterni  té ,  Toecupent  sans  l'é- 
tonner. 

L'être  capable  d'embrasser  dans  sa  pensée , 
dans  ses  désirs  f  ce  qui  est  sans  fin  et  sans  li- 
mite,  de  diriger  Teroploi  de  ses  facultés»  todtes 
ses  actions,  selon  les  lois  d'un  monde  que  ses 
sens  ignorent  et  que  la  raison  lui  révèle  ^  n'a 
pas  besoin  d'autres  preuves  pour  connaître  sa 
prééminence  et  ses  nobles  destinées.  Qni  est- 
ce  qui  se  permettrait  d'affirmer  que  les  forces 
de  la  nature  brute  ou  de  la  nature  organique 
sont  périssables  ?  Celle  qui  les  comprend  par 
son  entendement ,  qui  en  siiisit  l'ordoonânce 
et  les  domine  par  les  lois  mêmes  qui  les  gou- 
vernent ,  et  qu'elle  a  su  découvrir^  ne  saurait 
ni  changer  ni  périn 

La  sf^hère  de  se%  actions  est  bornée  pat-  son 
alliance  avec  le  corps;  il  en  résulte  une  double 
existence  :  l'une  apparente,  qui  est  le  phéncH- 
mène  mixte  d^  leur  influence  réciproque ,  et 
sert  de  forme  estlérièure  à  l'autre,  qui  est piv 
mitive ,  et  ne  se  manifeste  que  che2  quelques 


Digiti 


zedby  Google 


DE  L'HOMME.  m 

indÎTidiMi  setalem^iit ,  dans  des  circoastancea 
particolièrefl  el  par  des  effets  qui  méritent  une 
très  grande  alientîon. 

Il  a  été  fait  mention ,  dans  le  chapitre  ti  de 
te  lolvtme  ^  de  la  mémoire  spéciale  du  somn<- 
ambulisme  »  airec  laquelle  celle  de  Tétat  de 
Teille  n'a  aucune  communication,  aucune  con-* 
nexifté,  mais  qui  se  Irouye  pleinement  en  pos- 
session de  celle-ci  y  en  lui  donnant  en  même 
temps  plus  d'exactitude  et  d'étendue. 

Mvunenrs  somnambules  appellent  la  voyance 
VA  élaldeTërtté  ;  ils  perient  d'eux-mêmes  et 
dei  leurs  actioos  de  Tétat  de  veille  à  la  troisième 
pefsoane  ^  se  jugent ,  se  désapprouvent ,  com- 
me si  c^étttÈt  chose  étrangère»  Lindifférence  à 
bien  des  égards  sur  ce  que  le  moude  regarde 
eorame  dâs  eonvenanoes  sociales  indispensa-*' 
blés,  lés  oppositions  dans  la  manière  de  penser 
et  de  sentir  entre  les  deus;  éfats^  un  jugement 
ptos  sévère 'qui  leur  fait  souvent  jeter  du  blâme 
sur  celui  de  veille,  sont  autant  d'indications 
^ti  isimiooîe  avec  tolit*  le  reste  ^  et  qulft>Dt 
sip6reèTeii>  deux  choses  foir|  distinctes  ;  i^  un 
état  normal  donné,  d'une  part,  par  une  relatjloa 
Mâble  de  la  force  intelligente  eyee  }e  corps  qui 
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détermine  la  nature  et  la  portée  de  son  ap€F><. 
cevance  du  inonde  extérieur  par  les.  sens ,  et 
de  l'autre  par  le  développement  des  âicultés 
intellectuelles,  qui  prend  sa>forme  spéciale  des 
habitudes  de  l'éducation  et  de  la  société;  a* 
un  état  intérieur,  qui  chez  la  plupart  des  hom- 
mes reste  dans  l'inertie  oudu  moins  inaperça 
pendant  toute  leur  vie;  qui  peutneanmoins.se 
manifester  à  chaque  instant  si  des.  causes» 
qu'on  est  loin  de  bien  connaître  s  soulè|vent  le 
Yoile  qui  le  cache  à  nos  yeux,  et  qui  se  montre 
d'une  manière  uniforme  pour  le  fond,  sauf  les 
différences  individuelles.  II  parait  hors  de  corn* 
muttication  avec  l'organisation ,  car  la  relation 
de  la  force  intelligente  avec  les  sens  et  les  orr- 
ganes  du  mouvement  et  de  la  sensibilité  est 
tantôt  tout-à-fait  suspendue ,  tantôt  direcse- 
ment  modifiée.  Les  facultés  de  l'eateodemeàt 
restent  non  seulement  dans  leur  inté^ité  « 
mais  un  mode  de  perceptîoii  '  nouveau  leuf 
donne  plus  de  portée. 

La  coniséquènce  est  évidente  :  c'est,  cpiie  .la 

force  intelligente  possède  des :inoyeàs  de pers»> 

ception  propres^  itidépendants  de t'Son  union 

*avec  le  corps;  qui  ne' fait' qu'en  gêner  on  plutftt 
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:«iii9mp|^h|i^r  Vcixercîce,  qui  se  iponU^ent  impar- 
T^itj^iii^t  lpc$qpç|Sa  j^e^tipn  ayec  le. corps  se 
jre)&ch^  pend^aUiEi  v,oj*nce,  et  qui  agiront,  en 
.^1^00, liberté  dfHT^  l^ur  §épar9itipa  déBnitivep 
Toqt  cel?;  eÂ^jd'acc^rd.aveç  taQt,  d'autre^ ^con- 
JS|^ll^|,igp9$.(]p4(|bnt.,ypjr  po^t^ement  la  ligne 
*4^  4éj^GaUpi^^Qtr^  ^i^pqrps  et  la  force  iotelli- 
.g^):^9.aia&i*qHe:l'absurdité de. la tbè«e  quifait 
d^  rintelligepce  va  p]{o4uit.d^  1  organi/ia^tion. 
.  CettQ  séparai^op  &aaje  j^st  un  grand  événe- 
.]ii^pt,4a9S  rexismice  dç  rboipine  ;  il  lui  répu- 
gne »  et  il  est  tr^ta.par£^,aa);ure.  Les  uns  l'ont 
.-^DyitiOniié.d^ipii^^titudes,^  les  autres  de  ter- 
JD^;^1  la  r4£bexU}9i;peut^seule  le  faire  voir  avec 
<ç^llj^e,.etsQns:^n{y4^ta]>le|>oi{At  d^  vue^  d'un 
;siin(4e^(f>b4uoinènejqui,.an,noaqe  ,|e  passage  à 
j)n  ét^^tqr,:qu^,yappem,  toute  potfe.  atten- 
4ipOi^t^  4pflt.o|i,s'^^jt)€;ai;ippup  i^çcppç.  pha- 
cipkdA'l^mpff^  djKd^it^jls  àWjgW*^,;  juais  ce 
l^'Mtiqu'^  i^Q«^gt,dikas  le&  cqnditioûs  gén^r 
r!)lit$i4e,^.4i;(t!|afie.  ^ow^ifleiqit'on  peut  former 
4^%f>l?égon|p^inj;t$.  qui  pe  j^oi  te^gt  pas  des  limites 
:d#>^pwà^^it4-/,.i,  V;   .'      .  ,;   n     B 

i%»ii;<djilUp>x)^<ayiÇC.JeS(|Cih9S(^&>,  jf;t,ayçc  des 
^Mr^jajjaflt  se^itijft^jt,  et  peip^pe  çwfti«e  nous, 
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coQsHtuent  lies  éltémènts  de  nôtre  iSOtidiliM 
ici-bas  y  et  sont  eh  taèttie  teibps  les  i*ésoUalii 
nécessaires  de  Fesseùde  de  notre  aCitUrè  t  elles 
sont  consëquènfinent  inde«tMetibles ,  et  eoû*- 
ttmieroot  à  subsister  dans  tontes  les  phases 
snbsëquentes.  Les  âëtel6ppemelits  de  rkoni^ 
me  Sont  su<?teteifii  :  nôtre  moi  inldlt^nt  ne 
sera  dôncpas  très  dlffét-ent,  dàttsies  commen- 
cements de  notfe  eziMence  nonvelle  »  de  ce 
qn'ii  était  dan^  les  derniers  temps  de  eelleM:i; 
mais  la  sphère  dakis  laqn^lè  'oùùs  enitreroM 
sera  antre  à  tous  égard».  Nons  i^edùê  dégagés 
de  toutes  nos  habitudes  ;  jiUiKfiésr  dëft  liants 
qu'elles  entraînent  i  Ids  soumis  >  tés<n^liM€n«- 
dës,  Jès'cMigriUs,  qnt  nous  dételant  ,•  detont 
lirracbés  par  fè  raeinet  n<yns  tie  leajngérons 
plus  de  même  V  non  pltS'^qn^  letaenjehs  d\i^ 
flretion  de  ceux  qnr  nou^  ^ônt  chët^  ,"et  <qne 
nous  laitons  Après  nttiiis;  Nous  tti«niitetron¥e^ 
Tons  avec '^èux  que  ii6ns  aithléns ,  «et  qui  tedns 
ont  aÎBiés,  d%ins  un  ihtMide  lâréttv^éani,  ^daiisîè 
monde  d^s  fbrcè's  i  lotit  "se  pré^tt*é**a  à  kmns 
sous  un  autre  aspect.  Peut-être  VecAôtts-^nous 
déjàllnstriiment  adapté  àdéSperceptioh^^é- 
rehtés,  à  des^êtton^^lds^MptëS  ,^b^êS^  totti- 
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Hi|umip9ftiom  i^auooup  plus  étendues.  Notre 
iiçidoc^i passée  nous  sera  peu  utile,  mais  le  dé- 
i^l^ppemwtdes  lacultés  qui  nous  Tavaient  fait 
ai^quémr.aiirà  uae  heureuse  apptieation.  Ayee 
eomi^Àeo  de  J^nbeur  ne  les  exercerons  -  nous 
{»fi(«ur4^t  unjvevs^  où  de  toutes  parts  les  ob* 
îfta  qiâenous  fMtmîons  oonn«âtre  dévoileront  à 
]i49£^fe^rvU  leur  pahire  ,  jusque  là  enveloppée 
de  mystères  isrpénétFables  pour  nous. 

L'eapiitde  aecU  «a  eo^nié  le  dogme  que  le 
vmw^H.  uaaçe  de  la  vie  ^  des  péchés  graves  et 
de&jhdbitudeS'vicieusesyet  surtout  la  croyance 
à  deiso|>ioioii8  rej-etées  par  l'Église,  décideront 
irrévoeablemenjkdu'iaalheur  de  notre  existen- 
ce. &tforc' par  des.  peines  éternelles.  Il  est  bi- 
,ziirnQ  cLb  se^figurerDieia  semblable  aux  juges 
d0  luos  tribunaux ,  et  dû^tant  des  arrêts  selon 
iesloiftque  nog&<avoQS  la  témérité  de  lui  sug- 
ygéraf  ;.  c'eafeiune  des  idéee  de  cet  anthropo^ 
morphisme  qu'on  retrouve  dans  toutes  les  rei- 
JîgipM,,  est  qu^il  est  difficile  dëvîter  compléte- 

«  Ia  iCbef  suprême  du  monde  intelligible  et 
d»  niMhde  seniible  a  d'autres  voies  que  celles 
.dfi»/|j|U>Ji«»  humaias* 'Sa  àiaid  puissante  fera 
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justice  par  ce  vaste  enchatnemeM  doot  les 
conséquences  de  nos  actions  font  partie  ;  elles 
sont  destinées  à  nous  avertir  et  à  nous  punir. 
Mais  dans  tous  les  temps  de  son  existenee  l'hom- 
me  peut  s'amender,  et  commencer  ainsi  une  sé- 
rie nouvelle  d'actions  dans^des  intentions  meil- 
leures, et  dont  les  conséquences  domineront 
peu  à  peu  celles  de  la  série  précédente.  Pour- 
quoi cela  serait--il  contradictoire  ? 

Est-il  un  homme  au  monde  qui  osât  affirmer 
que  rÊtre-Suprème  ne  nous  permettra  point 
de  nous  amender  après  une  vie  si  courte  et 
souvent  malheureuse,  dans  ie  cours  de  laqiielle 
nous  sommes  exposés  à  tant  d'erreurs?^ 

Les  idées  n'ont  pas  été  moins  singulières  à 
regard  du.  bonheur  de  la  vieà  venir.  Ceut.  qui 
ont  écarté  les  conceptions  grossières  et  puéri- 
les lont  fait  éternel  et  parlait,  et  Font  réduit 
à  une  espèce  4e  béatitude  contemplative  et 
paresseuse. 

Un  bonheur  parfait  demanderait  une  per- 
fection entière  chez  nous  et  chez  nos  seinbla- 
bles  :  comment  les  hommes  se  trouveraient- 
ils  portés  tout  d'un  coup  à  la  peifectio»  euprè- 
me  sans  degrés  intermédiaires ,  «aos  travail , 
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sans  «ffoii ,  sans  aucun  mérite  de  leur  part? 
Nos  progrès  en  bonheur  doivent  être  dans  la 
propoption  de  nos  progrès  dans  le  bien. 

C'est  là  ce  qui  est  conforme  à  la  justice  et  à 
la  sagesse  divine ,  et  aussi  à  là  dignité  de  Tètre 
dont  le^sort  dépend  de  sa  fidélité  à  la  loi  mo- 
rale, noble  dépendance,  qui  est  la  garantie  de 
sa  liberté. 

Gomment  la  béatitude  étemelle  pourrait* 
elle  consister  dans  cette  nullité  inerte  qui  en- 
gendre le  plus  grand  tourment  de  l'homme  » 
l'ennoi  ?  Le  bonheur,  c'est  l'action  !  Penser, 
oonoaitre,  s'instruire,  développer  ses  facullés, 
sentir  ses  progrès,  exercer  sur  nos  semblables 
une  influence  salutaire  par  le  lien  réciproque 
de  pensées  communes  et  d'une  généreuse  bien- 
veillance ,  agir  pour  le  mieux  dans  toutes  nos 
relations,  c'est  aSàsi  qu'on  est  heureux. 
:  Libres  de  tant  d'entraves  qui  nous  gênent 
ici-bas ,  nous*  prendrons  notre  rang  selon  la 
mesure  et  le  développement  de  nos  fisicultés,  et 
nous  ioroofr  ivoute  avec  ceur  qui  s'en  seront 
rendus  di(ÇQes:  comme  nous,  dans  une  sphère 
d'activité,  tiffoissante.,  dont  l'imiaiensité  n'a  de 
JifTOites^-^pw  odlts^leiriiiiivers*  ' 
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Toaie  actiDo  peut  reaooQlffer  dn^  aciioBi 
opposées  qu'il  f^ul  cpmlwUjre  •  <t  o  e«l  ee  që 
arrivera  saiia  doute  s  wnêi  ne  £iul41  point  aous 
atiendre  à  uo  |>oaliaiir  «ans  «élaiige  ;  imîs 
c'e4t  de  c^Ue  opf^witîoo  wiiM  que  natecoDl 
deg  progrèa  ooaveaui. 

La  qoestioQ  féa4raile  Ml  aosisepUblay  cott«- 
ine  on  voit ,  de  considcrations  fondiioa  Anr  ee 
qui  eat  éléaieiitAire  et  «taUe  dans  la  «aliire  liu- 
maioe  ;  elles  «ont  aati»£Eii§aoto»  oa  masse  ,  et 
d'ckiU  riem  die  faAta&tique;  majslcBi.cîtfcoostaii^ 
ces  .paviiculièred  se^ot  justemcMat  oales  q«d.ex- 
cHeiit  davaotage  la  curioskét  (jettûa-eî  soai«ii- 
tièremeot  hors  de  ootre  portée ,  «t  oela  doit 
être  .aiusi  :  car  U  £iiut.qiue.QOtnB  «tatadoel  reste 
principal ,  et  il  est  mèm»  utile  qu'il  absorbe 
eotièreoif  at:la  plupart  dasAioinnies»  aia  qu'il 
arrive  k  toat«.  sa  naefiore.  Si  non»  avi^uB  ,  a 
l'égfkrd  dk  >notiie  étatâitur,  uaftcerlifeodeisem- 
blable  à  oeUe  des  événeaaeota  qui  ae  pMsc»t 
autour  4e  ueiui  #  nous  senous  ia^MToprea  au 
présent  f  et  tout'.serait4rouhlé>daua'notre^ie 
«otueUe*  Gbaoua,cooiiait.>l!effet  qœ  l'attente 
prodiniit  .U)jèiiie..dana  les  .plus,  petitesofaoses; 
elle  suspend  tout«  JBknàiaeiSeaions  anasi  plus  a 
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«nème^  aous. élever  jMir  les  prc^rès  de  la  rai- 
4EMM^  à4ieile  oosviotion  intérieure  qoi  fonde  no- 
lre:jUberié  ëi  lÀgle  aos  aetioiis  daos  Tindépen- 
dêact  -de  tontes  les  considérarîons  d'intérêt 
qui». de  quelque. manière  qu'on  les  appliqué, 
jie  ibnt  que  lee  avilir. 

X'«ibje^Mn  presque  fuljgoire  contre  Tim^ 
jBortayté  de  Tàoninie  ,  tirée  de  ce  que  pép- 
sonne  me.  revient  Jci^bea  pour  nous  instruire  de 
cequ  jlaous  serait  si  essentiel  de  savoir^  tombe 
d-eUj&HBaône.<  €'esft  parce  qii'il  confient  que 
jQKNis  >restÎ0iM  cbne  l'incertitude ,  que  toute 
^eammanicaAion  est  rompue.  D'ailleurs,  s'il  pou- 
vait y  avoir  des  revenants ,  ils  inleiiftendr^ient 
dans- les  événements)  au- lieu  de  toutes  les  pué* 
rili^/ qn'on  leur  prête  ;  les  vivants  devien*- 
draîent.» leurs  agents  passifs,  et J'ordre naturel 
des  choses  serait  complètement  interverti. 

L'iesdateneeflassée  de4'hommeai'a  pas  excité 
leanêne  degréd'atlention,  parce  qu'eUe  parait 
hom^deioiiiêericonneqdié  avec  les  intérêts  pré^ 
seuls.  sQpj  a*.)  CfBiséOTé  quelques  dires  de  gens 
^m  pnéléiidawntna  rappeler  qu'ils  avaient  déjà 
fi^UféipuéûélbMimenti  sous  le.aoin>de  persoa^ 
nalgeajooaonai^mais  Ma  jnîoflipêoiiedc  lesre*^ 
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garder  comme  des  Tisioûnaires.  Les  doctrioes 
orientales  ont  distribué  les  ftmet  entre  leshomi* 
mes  et  les  animaux  par  une  circulation  indéfi- 
nie sans  règle.  Platon  et  d'aotnas  les  ont  ocm*- 
sidérées  comme  faisant  pénitence  tci*ba&  de 
fautes  antérieures.  La  chute  des  anges  aurait 
une  espèce  de  rapport  avec  ceci,  si  la  tradition 
n'en  faisait  pas  des  diables ,  au  lieu  d'en-fme 
des  hommes.  S'il  ne  fallait  pas  se  défesdne  de 
rèyer,  on  pourrait  croire  que  les  âmes  des  enr 
fants  morts-nés  ou  en  bas  âge  sootdans  let^as 
de  recommencer  une  carrière  prémalnréaTOnt 
interrompue  y  et  on  serait  aisément- tenté  dV 
jouter  à  cette  catégorie  celles  des  gens  de  tous 
les  figes  qui  sont  restés  fortien*  arrière  de  tout 
développement  un  peu  notable.  Le  ehamp  de 
l'imagination  est  libre  ;  le  oui  et  le  noa  se  le 
partagent  à  droit  égal. 

La  mémoire  du  passé  appartient  à  l«  person- 
nalité complète  du  moi»  et  nous  la  recouvre* 
rons  par  conséquent  in&ittfblemeiit^^i»  temps 
opportu  n,  peut-^tre  immédiatement  par  .U  fin 
delayie,  qcri  aura  l'avantage  de  nouadébèrrasser 
tou t-à«fait  du  corps ,  qui  nous  eoBitent.  dans  les 
bornes  néeeasèires  de  notreieiistenoeMtaeUe^ 
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Le  sourentr  d'un  état  passé  hors  de  toute 
analogie  avtec  ce  qui  compose  notre  Tie  pré- 
sente aurait  les  conséquences  les  plus  étran- 
ges :  il  était  absolument  nécessaire  que  rien 
ne  pût  le  rappeler.  Le  somnambulisme  expli- 
que très  bien  la  possibilité  de  cette  suspen- 
sion f  en  nous  donnant  la  preuve  de  fait  non 
seulement  de  longs  intervalles  dans  Texerciice 
d'ime  forme  de  la  mémoire,  mais  de  ce  qu'elle 
peut  rester  dans  Tinaction  pendant  toute  la 
durée  de  la  vie. 

On  voit  ainsi  que  l'inconsidération  a  souvent 
tourné  en  objections  les  effets  mêmes  de  la 
sagesse  de  la  Providence. 

L'inexpérience  et  l'irréflexion  blâment  ou 
approuvent  sans  connaître;  l'expérience  et  la 
réflexion  no«s  apprennent  à  suspendre  notre 
jugement ,  ou  du  moins  à  le  regarder  comme 
incomplet  9  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  pu  ac- 
quérir des  notions  exactes. 

C'est  surtout  à  l'égard  de  l'économie  de  l'u- 
nivers que  cette  réserve  est  sage  :  on  la  consi- 
dère presque  toujours  sous  le  point  de  vue 
mesquin  de  ce. qui  semble  agréable  ou  utile  à 
chacun  »  au  lien  de  se  rappeler  qu'en  réunis- 
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sant  leurs  forces  ,  les  hommes  peoT^iit  remé- 
dier aux  conséquences  des  événements  de  la 
nature,  ou  les  préTenîr,  et  qve  le  pluis  be(  em- 
ploi de  Tintelligenoe  humiaine  est  de  nonspré- 
server  de  ce  qui  pourrait  nous  nuire  ou  de  le 
tourner  en  avantages. 

On  devrait  aussi  se  dire  que  Thomme  es! 
mal  placé  pour  la  juger  en  critique  :  ce  que 
nons'savons  est  très  peu  de  chose ,  lesi  détails 
nous  soDt  inconnus  »  et  notre  entendemeM 
nous  présente  les  masses  bien  phis  que  kssena 
ne  nous  les  font  apercevoir.  Nous  connaissons 
imparfaitement  l'état  actuel  d^oine  partie  de  lil 
surface  du  globe  que  nous  habitons  :  elie  s'est 
formée  sous  les  eaux  ;  des  soulèvements ,  des 
éruptions  volcaniques ,  dont  la  mémoire  est 
perdue  dans  la  nuit  des  temps,  l'ont  déchirée 
en  tous  sens.  Les  hypothèses  *e  manquent  pas, 
les  vérifications  sont  impossibles. 

Ce  que  TastroDomie  nous  a  appris  du:  reste 
de  Tunivers  eicite  le  plus  grand  intérAt,  sur- 
tout par  les  idées  accessoires  et  les  conjectures 
qui  s'y  rattachent  ;  mais  elle  étonne  plus  qu'elle 
n'instruit  réellement,  car  elle  est  loin  de  con- 
naître les  causes  des  faits  qu'elle  a  observés^ 
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Les  lois  de  TattractioD  ne  soffiseot  point  pour 
eipiiquer  la  rotatioû  des  planètes  sur  elles^ 
mêmes,  ni  Fiaclinaison  de  leurs  axes,  anxquel* 
les  nous  devons  les  jours  et  les  saisons.  Le  mou- 
vement de  projection  qui  leur  fait  décrire  leurs 
courbes,  rapparilion  des  comètes,  et  la  diver- 
fflté  de  leurs  orbites  et  de  leurs  directions , 
semblent  exiger  autant  d'impulsions  spéciales. 
Livrée  à  elle-même ,  son  action  produirait  le 
repoi$  absolu  ;  d'autres  forces  qtie  nous  igno- 
rons sont  par  conséquent  nécessaires  pour  di- 
riger ou  contrebalancer  ses  effets.  On  croit 
avoir  lien  de  présumer  des  astres  en  forma- 
tion :  rien  n'est  plus  simple ,  la  première  force 
continue  à  ordonner. 

Les  analogies  des  planètes  avec  notre  globe 
augmentent  la  probabilité  de  Tidée  très  natu- 
relle qu'elles  sont  habitées  par  des  êtres  ayant 
comme  nous  sentiment  et  pensée.  Placé  sur  la 
terre,  non  pas  par  sa  volonté,  mais  par  TÊtre- 
Suprême,  qui  Ta  appelé  lorsque  tout  était  dis- 
posé pour  le  recevoir,  Thomme  use  de  la  na- 
ture brute ,  et  domine  la  nature  animée ,  non 
par  la  force  de  son  corps,  mais  par  celle  de  son 
eatwdement. 


Digiti 


zedby  Google 


676  SUR  LA  NATURE 

Doué  de  fjBicuUés  qui  dépassent  <)e  beaucoup 
Fusage  qu'il  peut  en  faire  dans  .son  existence 
actuelle,  en  recelant  d'autres  qui  lui  apparais- 
sent subitement  comme  des  raypns  de  lumière 
venant  d'une  autre  sphère,  il  reconnaît  une  loi 
contraire  à  tous  les  intérêts  de  ce  monde  ;  elle 
lui  prescrit  de  les  sacrifier  :  elle  se  rapporte 
donc  à  une  continuation  de  notre  existence 
présente,  à  un  autre  enchaînement  dont  celui 
auquel  nous  appartenons  ici-bas  n'est  qu'une 
faible  partie.  Qui  oserait  la  nier,  cette  loi  ?  Le 
devoir,  qu 'est-il  ?  D'où  vient  ce  mot  intérieur 
si  extraordinaire  II  faut?  cette  injonction  plus 
puissante  que  toutes  les  puissances  de  la  terre, 
qui  plane  au-dessus  de  la  nuit  orageuse  des 
passions,  semblable  à  l'aigle  qui  regarde  le 
soleil  sans  s'éblouir,  et  tient  dans  ses  serres 
terribles  la  foudre  vengeresse,  contre  laquelle 
il  n'y  a  point  d'abri  (i)  ? 


(i)  Où  le  Ter  qui  les  ronge  ne  meurt  point  y  ei  où  le 
fen  ne  s'éteint  jamais  :  car  ils  doîrent  être  salés  parle  feu 
comme  toute  victime  doit  être  salée  par  lé  mI.  (  Saint 
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'  GomaeÉlt  (Se  fnH-îl  que  IWnèt  4lu  juge  qui 
ipttQoeatt  U9  eriminel ,  les  téoèbres  daas  lesn 
qoeHcB  le  Qnm^  e^t  resté  eoseveli,  rabsoliition' 
itrëfléèhie'd»  prèlre  qui  lui  aûnouoe  son  par^ 
dooV^^itiaftBSÎ  de  taaoi»9cerd€  toiite  justice 
un  Bieutdê  veiigMaoe  qI>4^  q)ési(mca.sembJa«* 
ble  «iiK  faibles  JQMrlelay  soient  iosuffisant^  poui 
ealfifier  île  Ureiuble  «qui  rac;ite?>  Quelle  eal  eelté 
fi«p  i»iNipiettse  qqi  lui  crie  :  c'pjRends  le  sac  eft 
k  icefidve y  abjune  «le  &nmt . et  Terretir,  répare 
Ski  An  ipenx»  (fais  mieux,  ^  tu  recouvretas  U 
txAèqmlUléti? 


■■■^  l'tlW'MI'^Mit     »* 


Marc,  éhap.  g»  t.  47»  4^*  I<es tntetprètes  et  le.9  com* 
nieauieiin  oat  faH'ée  quélqaes  passages  semblables  te 
dDf  ma  das  ipeiôes  4tenie||ks.  LîeiqNressiaibestfigarée  ; 
j]^jl^9t^,ilfpa^8iMeu49}dji$es.{>tii$  çWœme^t  qae,  dans 
tfx^  If s.J<>fnps  de  re^j^tenc^  4f^  rh^mf^i;,  ici  et^ilj^vr^ 
il  ^épepd  de  lui  eo  s*amendaDt  de  commepcer  une  séri^ 
nouyelle  dans  laquelle  les  conséquences  de  ses  actions 
cesseront  de  f atteindre  après  un  temps  plus  ou  moins 
long.  Le  Terqut  tie  meurt  points  lé  feu  qui  ne  s'éteint 
januâsi  er<(piiisale,.etpriaaetitifi9«rét]IMt  la  èansoiene^, 
4l>miVaailiM  pufiAa. 

«OMB  II.  17 
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Le  latl  moral  «est  dduc  cMtrariré  k  te  «atu re 
humaioe  :  H  tourtnedte;  il  d^ttiîM  FfaomiM  f 
i)  lui  répugne  l<yr9qo''il  h'é6Ï  point  eûtraîné  par 
les  paesioofl^  ni  corrc^mpti  plat  Teiemple.  Eni 
reôtrant  daos  son  cœar  il  senrt  cette  àiagistra* 
ture  iotérieure  ^ui  lui  edjoiïift  de  s'y  opposer. 
Il  existe  néanmoins  ,  '  ete^est  par  la  faute  de 
lliomme  :  sachons  donc  en  faire  du  bien  i 
Apprenons  ta  justice  pat*  les  injustices  que 
nous  éprouvons  ;  lafi^rtu  par  les  ^ices  et  les 
crimes  dont  nous  sommes  les  témoins  et  sou- 
vent les  victimes  ;  et,  au  lieu  de  nous  plàindirey 
voyons-y  la  leçon  salutaire  qui  nous  rendra  et 
plus  sages  et  meilleurs. 

Rendons  grâces  à  la  Providence  de  nous 
laisser  4ans  sa  plénitude  la  liberté  de  faire  le 
bien  et  le  mal,  et  devenopsneii  dignes  par  no- 
tre obéissanôe  an  pHnoipe  moral.  Il  a  ses-  ra- 
cines dans  celle  de»  fae«ltiè.«r'de  ialferce  fntel- 
figente  qui  est  premîèi^ë  érf  rang  t  c^est  par 
lui  que  se  forioie  la  grande,  cômmunauti^  des 
êtres  intelligents  et  sensibles  d^ns  toutes  les 
.parties  de  runivers^.cestpar  lui  (Qu'ils  p^rtici^ 
.peut  à  la  nature* aaôvie  de  Ja  puamière.  force, 
malgré  leur  extrême  infériorité*  'Ceox  '<]ui  le 
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rçcQpp^tsi^iit  UjC  fioûl  plus  étrangers  l'un  k 
J'aplre;  i|f  s^pajrti^nnetit  à  desiconditioBS  égà- 
Ifçs  au^mpod^  mfcelUgiblQ  que  le  monde  sensi- 
ble nous  laisse  entrevair;  ils  wnideinême  or- 
dre entre  eux ,  il  n'y  a  ni  premier  ni  dernier 
que  par  le  mérite. 

L'immensité  de  l'univers  ,  cette  multitude 
innombrable  de  corps  célestes  ,  ouvrent  un 
vaste  champ  aux  plus  nobles  espérances  :  ils 
nous  annoncent  que  l'homme  est  une  partie 
intégrante  et  active  du  grand  enchaînement 
des  forces  et  des  actions ,  et  que  la  sphère  de 
son  existence  s'étendra  par  des  progrès  qui 
sont  en  son  pouvoir. 

L'arrangement  le  plus  grossier ,  la  moin- 
dre trace  d'ordre  dans  les  choses  matérielles 
les  plus  ordinaires ,  tout  ce  qui  trahit  une 
intention  ,  une  fin  ,  dans  quelque  lieu  que 
nous  le  trouvions  ,  nous  fait  voir  à  l'instant 
même  la  main  de  l'homme  :  les  effets  de 
la  pensée  nous  frappent  de  conviction  y  le 
doute  est  impossible  ;  l'intelligence  nous  ap- 
paraît. 

Certes  ,  ce  n'est  point  en  présence  de  celte 
nature ,   grande  de  majesté  ,  rayonnante  de 
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beanté  et  de  gtice  das»  tous  sétf  détails ,  et 
des  oentres  de  k  pensée  qui  oeatrent  là  terre 
et  remplissent  les  cieiu ,  apÊt  eefté  GOtiTlctioa 
pourrait  n<ms  abaadoimen 
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Conclusion. 


.  C'est  ainsi  que  s'évanoutôseot  devant  tm 
examea  ioipartial ,  les  uns  après  les  autres  f 
les  sophismes  et  les  doutes  dont  le  scepticisme 
a  environné  toute  notre  existence  :  cette  re* 
cherche  est  trop  importante  pour  qu'il  ne  soit 
pas  convenable  de  revenir  sur  les  résultats 
principaux. 

Nous  abord<His  aux  plages  inconnues  de  ce 
vaste  univers ,  incapables  encore  de  rien  cou- 
naître ,  et  dénués  de  toute  expérience  :  nous 
commençons  par  nous  persuader  que  nous 
comprenons  tout  ce  que  nos  yeox  ne  font  que 
▼oir  et  ^e  nos  oreilles  ne  font  qû'entepdre  ; 
gardons-nous  de  finir  par  douter  de  tout,  parce 
que  nous  avons  cru  sans  examiner,  et  ne  tardons 
pas  à  consulter  cette  raison  impsurtîale  que  rien 
ne  saurait  faire  gauchir  :  elle  nous  avertit  que, 
dans  les  questions  où  les  données  matérielles 
manquent  Jiéaassatrement ,  il  faut  j'en  tenir  à 
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ce  qui  est  principal ,  et  ne  point  se  laisser  in-* 

duire  en  erreur  par  le  sophisme  des  détails. 

Les  conceptions  d'esprit  et  de  matière  ont 
fait  recourir  à  l'être  incorporel ,  simple  et  sans 
étendue,  à  l'atome  indivisible ^  imperceptible, 
semblable  au  point  mathématique  :  on  dirait 
qif'on  a  voulu  faire  disparaître  les  difficultés 
dans  l'obscurité.  Il  est  évident  que  les  notions 
arithmétiques  et  géométrique^  ne  sont  appli* 
eables  qu'au  monde  matériel ,  qui  est  le  phé» 
aomène  des  forces  :  l'intelligence  les  forme, 
mais  elle  est  hors  de  leur  compétence  De 
même  le  fini,  l'infini,  l'absolu,  ne  sont  qne 
des  conceptions  logiques ,  des  rapports  avec 
lentendement ,  et  non  des  qualitées  réelles 
de  l'objet. 

La  force  intelligente  est  une  ,  seè  actions 
seulement  ont  pluralité  ;  elles  sont  des  mwai* 
festatioâs  de  sa  nature,  des  ezertions  de  se$^ 
facultés ,  mais  nullement  des  parties  diverses 
du  même  être  :  on  ne  peut  ni  la  peser  à  la  ba-» 
lance  ni  la  mesurer  à  la  toise  ;  elle  est  indivisi- 
ble, impérissable. 

Il  est  absurde ,  et ,  si  l'intention  n'excosat^ 
pas  ceux  qui  le  font)  il  serait  même bla^>bé«* 
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matoire  d'accuser  l'Êlre^prëme  d'aToir  jeté 
rhomme  dans  les  ténèbres  sans  guide  et  saad 
flambeau ,  et  de  le  forcer  ainsi  à  encourir  des 
peines  éternelles  en  cominettaat  des  fautes  ir- 
réparables* Chacun  a  en  soi  Tinstituteur  fidèle, 
le  conseil  éclairé. qui  lui  enjoint  de  chercher 
ce  qui  est  et  d'écouter  ceux  qui  savent«  Gui«« 
tivonsla  raison  au  lieu  de  la  taxer  d'insuffisance 
ou  de  la  trouver  importune^  parce  qu'elle  exige 
des  pl*euYes  en  place  d'assertions ,  et  qu'elle 
condamne  nos  erreurs  et  nos  vices*  Deman^ 
donsrlui  ce  qu'il  nous  importe  tant  de  connais 
tre,  et  prêtons  l'oreille  à  sa.  voix  :  elle  nous  dit 
que.  la  vie  de  l'homine.  n'est  point  une  énigmô 
insoluble;  qu'elle  est  un  des  degrés. d'une  car* 
rière  saos  terme,  dans  JaqtieUe  il  avance,  par 
une  marche  progressive  d'e;uatence  croissante^ 
dans  des  relatjkNas  nouvelles  ,  et  i^uivi  par  les 
conséquences  4e  ses  actioûs^ 

L'être  qui  discerne  le  bien  et  le  mal ,  dont 
la  pensée  et  les  désirs  sont  immenses,  dont  les 
regards  se  portent  toujours  vers  l'alvepir^  n'ap- 
partient point  au  présent  ni  à  cette  terre ,  mais 
a^  mônd^  des  forces,  à  l'ordre  moraU  immor- 
tel comme  lui-même* 
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La coaibinakoa pdattnte  qui  réumt  pàrd«t 
fins  oomiDttoeft  ce  qui  parfeiît  le  plos  Wtéfo^ 
gèûe  f  i«inibé  d'intention  qoi  se  montpe  dan^ 
le  système  planétaire  comme  dans  le  brin 
d'herbe  qui  commeoce  à  pomdre,  loi  annoo-» 
oent  qiiie  le  monde  est  ordonné  pour  l'intel- 
Hgeace  :  il  est  le  iien  et  ie  moyen  de  ses  ac- 
tions. 

Dieu  se  œanifeslLe  k  nom  ooBdme  sagesse  M 
puissanaoe  par  les^œuvree  de  lfl[  pensée  qui  noas 
enfirmnent  de  tontes  parts,  comme  bonlé'paf 
ks  biensiqa'ii  a  mis. à  notm  portée  ,  comme 
}usUoeparriiidépendanoe  dans  laquelle  il  nous 
laisse  de  sa  piwrideobe.  Noos  sommes'msitveA 
detooloir.    '  » 

/&  mis  êélm  qui  m  :  Veat  -ainsi  qu'il  est  dit 
dans  tes  'Écritures^  où  se  trouvent  reeueiNies 
les  tmdtllons  transmises  de^iwis  rdrrgkie  dvt 
genre  humain.  —  L'esprit  de  Dieu  pknie  sur 
les  fêMX.  ^—  -Dleil  sépare  les  'ténèbres  dè'laQu- 
mlère.  ^^  Le  <àhnos  eét  de  toutésies  tt*adit{oci^. 
■-^  Être  y  Hj'est  agir  lies  éléiâenl»  ejdstent^  là 
prenniè^è  »fott)e  ôrdoritf e. 

>BI]e  est  hofs  des  ùotîcftïs  dti  fertps;i'ordrè 
dans  lequel  nous  voyons  les  eban^éments  q}A 
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s'opèrent  conformément  aui;  lois  qu'elle  a  éta- 
blies ne  peut  la  èèncetaer^;  les  notions  ordi- 
naires de  lespace  conviennent  toul.aussi  peu  : 
elle  est  partout;  du  elle  agit  ;  l^uniters  est  sa 
révélation  ;  le  cœur  de  Thomme  la  lui  fait 
pressentir ,  son  entendement  la  lui  fait  com- 
prendre. 

G^s  teôncè{]ft7ôn'â  ne  sauraient  appartenir  à 
r^xpérience  matérielle  tirée  des  objets  >d«  ^ 
perception  sensible  :  elles  sont^es  perceptions 
intellectuelles  en  harînomë  av^c  )ë  monde  in- 
^lligible ,  et  ati^î  certtfities  cjtite  ïa  raison  mê- 
me,  qui  nous  les  fait  cosniaît^  ;  elles  forment 
les  bases  de  la  religion  dans  txiutlt  èa  pureté,  de 
4^elle  (|ui  inspire  à  Tbomm^  la  bienveillance 
pour  ieii  sëmbl^btes  ,  qui  eonôbtît  toute  son 
'existence ,  le  soutietit ,  lé  bdiisol^ ,  et  dont  la 
simplicité  ne  laisse  point  de  prise  au  .fK>phi4iii:è 
^  porte  alVé^  ^tlé  ube  6ohvi'ctlon  rque  rien  ne 
peut  èbraiAer. 
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